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PRÉLIMINAIRES* 



CHAPITRE I«. 



De l'importance de la religion. 



§ i- 



On appelle communément religion, les sentiments de 
piété qu'un homme professe et les actes du culte qu'il 
rend à la Divinité. Dans ce sens , il eit vrai de dire qu'il 
y a plusieurs religions parmi les. hommes. — Mais si, 
en réalité, il n'y a qu'un Dieu, créateur et juge de tous, 
et si nousavonstousune même nature et par conséquent 
les mêmes relations essentielles avec lui , on doit en 
conclure qu'il ne peut y avoir non plus qu'une seule 
manière de l'honorer comme il faut. Cette religion , 
seule bonne, seule véritable, consiste à connaître le 
Dieu vivant et vrai et a le servir selon sa volonté', c'est 
la connaissance de la vérité, qui est selon la piété, coin-? 
me s'exprime un apôtre. (Tit. I, i.) 
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§ 2. 



Par celte définition même, il est aisé de comprendre 
l'extrême importance, l'absolue nécessité de la vraie 
religion. 

Les Sciences humaines, en tant qu'elles ont les œu- 
vres de Dieu pour objet, sont intéressantes ; elles sont 
utiles: mais la religion nous entretient de Dieu lui- 
même , l'auteur de tout ce qu'il y a d'utile et de bon 
dans le monde. Elle est donc, par son importance, 
aussi supérieure aux autres sciences , que Dieu est 
élevé au dessus de ses ouvrages. 

La vraie religion nous fait connaître celui qui a créé 
le monde , qui le soutient et qui le gouverne : elle nous 
enseigne quelle est notre origine et notre destination , 
quelles sont les dispositions de Dieu envers nous et nos 
obligations envers lui. Est-il bien permis à des êtres 
raisonnables d'ignorer ces choses? 

Ce n'est pas tout : si Dieu existe, c'est de lui que nous 
tenons la vie et tous les biens dont nous jouissons, et 
par conséquent , c'est à lui que nous devons le plus haut 
degré de reconnaissance et d'amour dont nous soyons 
capables. Nous ne pouvons donc négliger son service 
sans nous rendre coupables de la plus odieuse ingrati- 
tude. 

Si Dieu existe, il est notre maître et nous dépendons 
entièrement de lui -, il est juste, et certainement il nous 
jugera un jour. Il importe donc à notre paix ici-bas 
et à notre bonheur à venir de connaître sa volonté et 
d'y conformer notre conduite. 
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• 

El enfin , s'il daigne nous ouvrir une voie de salut 
lorsque , par nos fautes, nous avons attiré sur nous la 
sévérité de ses jugements, n avons-nous pas besoin de sa- 
voir quel est ce moyen de grâce et surtout d'en profiler? 

§3. 

11 est difficile de ne pas sentir la force de ces consi- 
dérations. Aussi, parmi les personnes qui négligent 
leurs intérêts religieux , y en a-t-il bien peu qui n'aient 
pas rinlentiou de se convertir un jour. Mais, cl lés- 
ion voient à un autre temps et disent à la piété, com- 
me Félix a l'apôtre Paul : Pour le présent va-t-en , et 
quand j*cn aurai le loisir, je te rappellerai ( Act. 
XXIV, 26 ). Les jeunes gens, surtout, se livrent d'atir 
tant plus volontiers à la tentation d éloigner de leurs 
cœurs les pensées sérieuses , que l'exemple et les 
maximes du siècle s'unissent chez eux a la force des 
passions , pour étouffer la voix de la conscience et leur 
persuader que la jeunesse est le temps des plaisirs. 

Qu'ils considèrent donc : 

4° Combien une (elle négligenceest criminelle, puis- 
que au fond de leurs cœurs , ils sentent leurs obliga- 
tions et qu'ils entrevoient les funestes conséquences 
que peut avoir leur conduite. 

2° En tout temps et à tout âge, nous. sommes sous la 
dépendance de la volonté souveraine et de la puissance 
de Dieu ; et il n'est pas un jour , pas un moment , 01* 
il ne puisse mettre un terme à sa patience et nous appe- 
ler à rendre compte. 11 y a donc un grand danger à 
renvoyer sa conversion ; c'est une grande folie. 
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3° Plus on diffère sa conversion, et moins on est dis- 
posé à se convertir : car , il est dans la nature des choses, 
que nos penchants s'enracinent et se fortifient de plus 
en plus , quand nous ne travaillons pas aies surmonter. 
Il est donc bien à craindre que , en renvoyant d'un jour 
a l'autre, on ne renvoie toujours, et que finalement on 
ne meure dans l'impénitence. 

Rappelons, avant de terminer ce chapitre, une pa- 
role remarquable d'un chrélien aussi grand par sa 
piélé que par la profondeur de ses pensées : « Il n'y a 
» que deux sortes de personnes, » dit Pascal , « qu'on 
» puisse appeler raisonnables; ou ceux qui servent Dieu 
» de tout leur cœur, parce qu'ils le connaissent, ou ceux 
» qui le cherchent de tout leur cœur parce qu'ils ne le 
» connaissent pas encore. » 

Mais surtout écoutons l'Ecriture : 

Crains Dieu et garde ses commandements ; car c'est la 
le tout de thomme; parce que Dieu amènera toute œuvre 
en jugement, touchant tout ce qui est caché, soit bien, 
soit mal. 

Souviens-toi de ton Créateur dans les jours de ta jeu- 
nesse, avant que les jours mauvais viennent et que les 
années arrivent, desquelles tu diras : Je n'y trouve plus 
de plaisir. ( Ecclés. XII , 3 , l5 , 16. ) 

Que profiterait-il a un homme de gagner tout le mon- 
de, s hl fait la perte de son âme? Ou, que donnerait l'hom- 
me en échange de son âme ? (Marc VIII , 36 , 37.) 

C'est pourquoi, comme dit le St.-Esprit , aujourd'hui, 
si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs. 
(Héb.III,7,8.) 
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CHAPITRE II. 

Des moyens naturels de connaître Dieu. 

s i. 

Nous ne pouvons connaître Dieu el nos rapports avec 
lui que par des révélations émanées de Dieu même. 
Aussi , a-t-il daigné se manifester aux hommes , dans 
la nature , par les œuvres de la création, — par celles 
de la providence — et par la voix de la conscience. 

Dieu s'est manifesté et se manifeste encore tous les 
jours aux enfants des hommes par les œuvres de la créa- 
tion, qui démontrent l'existence d'une cause éternelle, 
intelligente, bonne , infiniment sage et puissante : car 
les perfections invisibles de Dieu, sa puissance éternelle 
et sa divinité se voient comme à l'œil, depuis la création 
du monde y quand on les considère dans ses ouvrages. 
(Rom. 3, 19, 20. Ps. XIX, i,3; CIV, 24. ) 

De plus, la conservation de ee bel ensemble qu'on 
appelle l'univers, le maintien de Tordre et de l'admi- 
rable harmonie qui régnent dans toutes ses parties, ainsi 
que dans la combinaison et la succession des nombreux 
phénomènes que nous y pouvons remarquer , attestent 
l'exercice non interrompu de la puissance et de la sa- 
gesse sans bornes qui l'ont fait sortir du néant : Il ne 
s'est point laissé sans témoignage , en nous faisant du 
bien en nous envoyant les pluies du ciel et les saisons 
fertiles en nous donnant la nourriture avec abondance 
et en remplissant no&ôœurs de joie. ( Act. XIV. i#. ) 
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Dieu se révèle aux hommes par la voix de la cons- 
cience , qui est en chacun de nous comme un témoin 
fidèle de nos actions, et qui nous approuvant ou nous 
condamnant , selon que nous faisons le bien ou le mal , 
rappelle sans cesse à nos âmes la Toute-Science , la 
Sainteté et la Justicedu Créateur : Car quand les gentils , 
qui n ont point la Loi, font naturellement les choses qui 
sont selon la Loi , n ayant point la Loi, ils sont loi à eux- 
mêmes , et ils montrent que l'œuvre de la Loi est écrite 
dans leurs cœurs , en ce que leur conscience leur rend 
témoignage et que leurs pensées les accusent ou les dé- 
fendent. ( Rom. II, i4? i5. ) 

S 2. 

m 

Cependant, ces révélations de Dieu dans la nature 
nous suffisent-elles? 

Quelque évidentes qu'elles soient en elles-mêmes , 
l'expérience prouve que les hommes, quand ils sont 
abandonnés aux seules forces de leur raison, ne savent 
point en comprendre le langage : Le monde n'a point 
connu Dieu par la sagesse, (i Cor. i, 20 , 21 .Malt. XI, 
a 7 . ) 

. Il est également démontré par l'expérience, que la 
révélation naturelle ne nous fournit pas tous les secours 
dont nous avons besoin pour servir le Seigneur , com- 
me nous le devons : Tout le monde est plongé dans le- 
mal. Ayant connu Dieu , ils ne Vont point glorifié com- 
me Dieu, et ils ne lui ont point rendu grâces; mais ils 
sont devenus vains dans leurs discours , et leur cœur 
destitué dintclligcncc a été rempli de ténèbres. ( i Jean, 
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V, ig. Rom. x, 21, a5. Eph. IV, 17, 19. Act. XIV, i5, 
16, 17; XVII, 29, 3o.) 

Et enfin, si les cieux et la terre annoncent la gloire 
de Dieu, si la conscience atteste sa justice, ils ne nous 
enseignent point comment nous pouvons obtenir grâce, 
quand nous l'avons offensé par nos fautes; ils ne nous 
disent même pas si notre réconciliation est possible. 
Pour résoudre ces importantes questions, il nous faut 
cette sagesse qui ri est point de ce monde ni des princes 
de ce siècle y la sagesse de Dieu qui est en mystère, c'est' 
à-dirt cachée et qu aucun des princes de ce siècle n'a con- 
nue... car y ce sont-là des choses que f œil ri a point vues 7 
que C oreille ri a point entendues et qui ne sont point mon" 
tèes au cœur de f homme. (1 Cor. II. 6—9.) 

Il faut donc reconnaître quenous avons besoin d'une 
révélation surnaturelle, qui nous fasse connaître la 
divinité d'une manière plus sûre et plus complète , 
d'une révélation qui nous apprenne s'il y a espérance 
de pardon pour le coupable et comment nous pouvons 
y avoir part, d'une révélation, enfin, qui non seule- 
ment nous retrace nos devoirs et les détermine avec 
certitude, mais qui offre de plus à notre faiblesse des 
motifs et des secours suffisants pour nous mettre en 
état de les remplir. 

s 3. 

Une telle révélation est nécessaire aux hommes : 
mais gardons-nous d'çn conclure qu'ils aient le droit 
de l'obtenir. Si nous ne savons pas le comprendre, 
quand il nous parle, au-dehors , par la magnificence de 
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ses œuvres, et au dedans, par la voix de la conscien- 
ce, ce n'est pas que ces moyens naturels de le connaî- 
tre soient imparfaits ou insuffisants en eux-mêmes \ mais 
bien plutôt parce que nous ne sommes pas disposés à en 
faire un bon usage. Les hommes ne se sont point soucies 
Reconnaître Dieu, dit l'Ecriture (Rom. I, 28.Voir encore 
Jean, III, 19. Ephés. IV, 18); et si rien dans le monde 
ne nous apprend, comment nous pouvons rentrer en 
grâce devant le Seigneur , quand nous l'avons offensé y 
c'est que le pécheur n'a aucun titre à la miséricorde 
divine. En effet, quand nous faisons le mal, nous agis- 
sons librement et sans contrainte; nous sommes donc 
responsables de toutes les conséquences de nos désor- 
dres et dignes des châtiments que la justice du Très - 
Haut doit infliger aux transgresseurs de sa Loi : C'est le 
droit de Dieu que ceux qui pèchent soient punis de mort. 
Né savez-vous pas bien , que quand vous vous rendez es* 
claves de quelquun pour lui obéir , vous êtes esclaves de 
celui auquel vous obéissez , soit du péché , pour la mort , 
soitde C obéissance , pour la justice ? ( Rom. I, 3 a; VI, 16 
—23. ) 

CHAPITRE III. 

Des révélations surnaturelles. 



s i- 



Quoique nous n'ayons aucun droit à des révélations 
surnaturelles , il a plu à Dieu de nous en accorder. Il 
s'est manifesté extraordinairement, soit en visions et 
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par des paroles qu'il a fait entendre (Voir Exod. XXI, 
i. Esaïe VI. Luc III, 2. Act. IX, 1 — o;X, 1 — 3,9— 
16, etc.) soit aussi, (et cet aussi là proprement finspi~ 
ration), par une action particulière de son Esprit sur 
les pensées et le langage des hommes qu'il avait 
choisis, pour transmettre la Vérité de sa part aux au- 
tres, de vive voix ou par écrit : ainsi, l'apôtre Paul a 
pu dire aux chrétiens de Thessalohique , que la prédi- 
cation qu'il avait faite de l'Evangile au milieu d'eux , 
était véritablement la Parole de Dieu (1 Thés. II, i3); 
et St. Pierre déclare que les Saints hommes de Dieu ont 
parlé, étant poussés par le St-Esprit (2 Pier. 1 , 2 1 . 
2 Sam. XXIII ,'2) Ainsi encore, toute V Ecriture a été 
divinement inspirée. (2 Tim. III, 16.) 



S 1. 



Ces révélations peuvent se diviser en trois classes , 
qui se distinguent par les temps et les circonstances où 
elles ont été données, et par les divers degrés de lu- 
mière qu'elles présentent : 

i°Les révélations patriarcales, dont Dieu a honoré les 
patriarches, c'est-à-dire les hommes qui ont vécu avant 
Moïse, tels que Adam, Noé, Melchisédec , Abraham, 
etc. Elles n'ont pas été écrites et nous ne les connais- 
sons que par l'histoire peu détaillée que nous en don- 
ne Moïse , dans le livre de la Genèse. 

2° Les révélations judaïques, que Dieu a accordées à 
son ancien peuple d'Israël, par le ministère. de Moïse 
et des prophètes qui l'ont suivi. Ces révélations, au 
moins toutes celles qui avaient quelque importance 

2 
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pour les âges suivants de l'Eglise, ont «té mises par 
écrit et soigneusement conservées. 

3° Les révélations chrétiennes , que Dieu a données aux 
hommes , par le moyen de Jésus-Christ et de ses apô- 
tres, étaient destinées à compléter les précédentes , et 
aussi sont-elles les plus claires et les plus parfaites. 

Saint Paul fait allusion à ces révélations diverses 7 
quand il dit : Dieu ayant anciennement parlé à nos pè- 
res plusieurs fois et en plusieurs manières par les pro- 
phètes, nous a parlé dans ces derniers jours par son Fils* 
(Héb. I,i.) 

§3. 

Les révélations écrites qui appartiennent à l'écono- 
mie judaïque, forment les livres del'ANCiEN testament. 
Ce sont : 

i° Le Pentateuque 7 ou les cinq livrés de Moïse , 
(la Genèse, V Exode , le Lévitique , les Nombres <et le 
iïeutéronome), qui renferment le récit de la création 
et des premiers âges du monde , l'histoire du peuple 
hébreu dans son origine, les lois et ordonnances qui 
lui furent données par le moyen de cet illustre servi- 
teur de Dieu. 

f j° Les livres historiques ( Josuè f , les Juges , Ruth ; 
deux livres dp Samuel, deux livres des JRois t deux li- 
vres des Chroniques , Esdras , Néhémie , Ester ) , qui 
nous rapportent l'histoire de ce même peuple , de- 
puis la mort de Moïse, jusqu'aux temps qui ont suivi 
la captivité des Juifs à Babylone, 

3° Les livres moraux ( Job , les Psaumes } les Prover- 
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bes , Y Ecclesiaste , et le Cantique des cantiques") , qui 
renferment des maximes, des prières, des instructions 
et des leçons de tout genre, pour affermir la foi des 
enfants de Dieu et les diriger dans leur conduite. 

4° Enfin, les livres prophétiques, au nombre de seize. 
Quatre sont appelés grands prophètes , sans doute à 
cause de leur étendue ( Esaïe, Jèrémie, Ezéchiel et 
Daniel; les autres, moins considérables , sont les pc- 
tits prophètes ( Osée , Joël, Amos, Abdias, Jouas, 
Michée, Nahum, Habacuc, Soplwnic, Aggèe, Zacharie 

et Malachie. ) 

Les révélations écrites de la dispensation chrétien- 
ne forment les livres du nouveau testament Ce sont: 
i° Les quatre Evangiles, ou l'histoire de la naissance, 
de la vie, de la mort et de la résurrection de Jésus- 
Christ, rapportée séparément par quatre écrivains : 
Matthieu, Marc, Luc et Jean. 

2 Les Actes des Apôtres, écrits parFEvangélisteLuc, 
et qui nous racontent les premiers travaux des Apôtres 
du Christ après son ascension , ceux de Paul en par- 
ticulier , et là manière dont l'Eglise s'est établie et 
étendue au loin par leur ministère. 

3° Les Epîtres ou lettres écrites par les Apôtres. Il 

y en a quatorze de Paul, une de Jacques , deux de 

JPierre , trois de Jean et une de Jude. On appelle 

catholiques , c'est-a-dire universelles , celles qui furent 

adressées à des fidèles répandus en divers lieux, ou 

même à tous les chrétiens, et non pas seulement à une 

église ou à une personne en particulier. 

4° H Apocalypse , qui renferme des révélations pro- 
phétiques, relatives aux destinées de l'Eglise, et qui 
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furent données par le Seigneur Jésus à l'apfttrc Jean, 
dans l'île de Patmos. 

Tels sont les livres dont se composent les Saintes 
Ecritures , qu'on appelle aussi la Bible , la parole de 
Dieu. 

S 4- 

Quant aux livres apocryphes de l'Ancien Testament, 
nous ne les comprenons pas dans le Code sacré : 

1o Parce que les Juifs, dépositaires des oracles de 
Dieu, selon le témoignage de Saint Paul (Rom. III, 2), 
ne les ont jamais admis au nombre des livres canoni- 
ques ou divinement inspirés. 

2 Parce que ni Jésus-Christ ni les Apôtres , qui en 
appellent tour-à-tour a tous les livres de l'Ancien 
Testament, ou à des passages de ces livres, n'ont 
jamais cité aucun des apocryphes. 

3** Parce que les chrétiens des quatre premiers 
siècles ne les ont jamais considérés comme divins , 
bien qu'ils les lussent dans leurs assemblées , comme 
livres d'édification. 

4° Parce qu'ils renferment des erreurs importantes 
de faits , de doctrine et de morale : 

(Voir 1 Mac. VI, 8 — 16, comp. avec 2 Mac. 1 , 
i3— 16 et 2 Mac. IX, 5— 28; X, 9, — 1 Mac. VIII , 
16. — Sap. VIII, 19, 23, comp. avec Job XV, 14. — 
2 Mac. XIV, 41— 46> comp. avec Exode XX, i3, et 
Judith IX, 2, comparé avec Gen XLIX, 7, etc., etc.) 

5° Parce qu'ils ont été écrits après la cessation de 
l'esprit prophélique et que leurs auteurs eux-mêmes 
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se présentent à nous comme des écrivains ordinaires : 
(Voir Mal. IV, 5. i Mac. IX, 37. 2 Mac. II, ao— 33 ; 
XV, 3 9 .) 

§ 5. 

Les révélations dont on a parlé plus haut (§ 3) , 
peuvent être appelées immédiates. Mais , il faut ajouter 
que Dieu se révèle plus particulièrement aux hommes, 
lorsque par son Esprit , il leur fait connaître et aimer 
les vérités de sa Parole. Nous aurons occasion de faire 
voir , dans la suite de ce cours , la réalité de ces 
révélations individuelles et le besoin que nous eu 
avons. Nous les appelons médiates, parce qu'on ne les 
reçoit que par le moyen de l'Ecriture elle-même. 
(VoirMatih. XI, 25-27. Act. XVI. 14. 3 Cor. IV, 6. 
a Pier. I, 19.) 

CHAPITRE IV. 



De V origine et de F autorité divine des Ecritures. 



1. 



Les livres que nous avons énumérés comme faisant 
partie des Saintes Ecritures , contiennent-ils en effet 
des révélation» divines ? Nous allons le démontrer. 

i rc Preuve: les miracles. 

Si les écrivains de la Bible ont fait des choses qui 
surpassent évidemment les forces delà nature humaine, 
des choses qu'ils ne pouvaient accomplir que par une 
intervention extraordinaire de la divinité ; s'ils ont 
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fait , en un mol , des miracles , nous devons les croire r 
quand ils nous disent qu'ils sont envoyés de Dieu et 
qu'ils parlent de sa part. Or, ces preuves irrécusables de 
leur mission divine ont été données, ces miracles ont 
été opérés ( Héb. 1 1 , 4 ) \ leurs écrits le témoignent , 
et ce témoignage ne saurait être suspecté ni d'erreur 
ni de fraude , comme il est aisé de s'en convaincre. 

En effet, pour ce qui regarde les livres de l'Ancien 
Testament , on est en droit d'affirmer , que si la 
nation juive , à une époque quelconque de son exis- 
tence , eût pu en contester l'authenticité ou la vérité 
historique, elle ne les aurait jamais reçus. Comment 
un peuple tout entier aurait-il admis , comme monu- 
ment aulhentique de son histoire , comme règle de 
ses croyances , comme base de son état religieux et 
politique, des livres faux , inventés à plaisir , et qui , ' 
bien loin de flatler l'orgueil national , semblent au 
contraire n'avoir été écrits que pour humilier les 
cnfanls d'Israël , en révélant au monde et en leur 
faisant sentir à eux-mêmes , leur incrédulité , leurs 
murmures , les actes honteux et stupides de leur 
idolâtrie et de leur révolte contre le Seigneur ?.. Voir 
entre autres tout le Deutéronome, les Juges, tes livres 
des Bois et des Chroniques , et les reproches poignants 
et continuels des prophètes , qui ne craignent pas de 
leur adresser des paroles comme celles-ci : Le bœuf 
connaît son possesseur et l'âne la crèche de son maître ; 
mais Israël n'a point de connaissance , mon peuple na 
point d'intelligence. Ah ! nation pécheresse , peuple 
chargé d'iniquité , race de gens méchants , enfants qui 
ne font que se corrompre ! Ils ont abandonné l'Eternel, 
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iis ont irrité par- leur mépris , le Saint d 'Israël , ils se 
sont retirés en arrière. . . . Ecoutez la parole de l Eternel , 
conducteurs de Sodome ; prêtez l'oreille à la voix de 
notre Dieu , peuple de Gomorrhe ! Qu'ai-je à faire , 
dit l'Eternel, de la multitude de vos sacrifices?.,,.. 
Ne continuez plus à m* apporter des oblations de néant ; 
le parfum m'est en abomination , et quant aux nou- 
velles-lunes , aux sabbats et à la publication de vos 
convocations , je rien puis plus supporter l'ennui, ni de 
vos assemblées solennelles. Mon âme hait vos nouvelles- 
lunes et vos fêtes solennelles ; elles me sont fâcheuses ; 
je suis las de les supporter , elc. etc., (Esaïe I.) 

11 est vrai que le peuple hébreu nous est présenté 
par ces mêmes écrivains , comme étant l'objet tout 
particulier de la faveur divine. Mais ils nous le mon- 
trent par la même d'autant plus inexcusable ; et dail- 
leurs, si d'un côté , ils exaltent les privilèges de leur 
nation , ils déclarent de l'autre et semblent ne pouvoir 
assez lui répéter , qu'elle doit ces avantages, non point 
à sa justice ou à quelque mérite qui lui soit propre , 
mais seulement à la gratuité et au bon plaisir du Dieu 
souverain. Sache bien , lui disait Moïse , que ce nest 
point pour la justice que l'Eternel ton Dieu te donne ce 
bon pays pour le posséder ; car tu es un peuple de col 
roide : Souviens-toi et n oublie pas que tu as fort irrité 
l'Eternel ton Dieu , et que depuis le jour que vous êtes 
sortis du pays d'Egypte jusqu'à votre arrivée en ce 
lieu-ci , vous avez été rebelles contre F Eternel..... Vous 
avez été rebelles a l'Eternel depuis le jour que je vous ai 
connus. ( Deut. IX, 4 — 2 4> etc.) 

Si donc les libres de l'Ancieu Testament ont tou- 
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jours clé reçus et vénérés de ce peuple , quoiqu'il eût 
tant d'intérêt selon le monde à les rejeter, c'est que 
leur authenticité était certaine et les faits qu'ils racon- 
tent, incontestables» 

Les livres du Nouveau Tesiamenuie sont pas moins 
dignes de notre confiance. Nous en avons pour garant T 
le nombre et le parfait accord des auteurs de l'histoire 
évangélique , le témoignage unanime des écrivains 
orthodoxes et hérétiques de l'Eglise primitive , et 
même celui des premiers ennemis de la religion du 
Christ , qui dans un temps où il était si facile de dé- 
masquer l'imposture, si elle eût existé, n'ont jamais 
songé à le faire , et ont constamment reconnu et l'au- 
thenticité des livres qui servent de fondement à la 
foi chrétienne , et la vérité des récits qu'ils renfer- 
ment. Les miracles attribués à Moïse , aux prophètes ,. 
à Jésus-Christ et aux Apôtres sont donc des faits 
avérés : ces hommes étaient donc envoyés de l'Eternel 
et nous devons les croire , quand ils nous donnent 
leurs enseignements, comme étant, non la parole des 
hommes , mais véritablement la parole de Dieu, 

2* Preuve : les prophéties. 

On appelle jpro/iAefte , la prédiction d'un événement 
avenir, qu'aucune intelligence humaine n'eût jamais pu 
prévoir. Révélation manifeste de Celui à qui rien n'est 
caché et qui appelle les choses qui ne sont point comme 
si elles étaient , la prophétie est un vrai miracle , dont 
l'évidence nous est démontrée par l'apparition des 
faits qu'elle annonce , et qui a ce grand avantage sur 
les miracles proprement dits, d'être un témoignage 
permanent et irrécusable de l'inspiration divine pour 
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les hommes de tous les siècles. — Eh Lien ! les livres 
de la Bible renferment des prophéties en très grand 
nombre. La succession des empires , dès les temps 
anciens jusqu'à nos jours , la destinée de diverses 
nations et principalement des Israélites , la venue du 
Messie, le temps précis, le lieu et d'autres circons- 
tances de sa naissance , sa vie , sa mort y sa résurreo 
tion , son ascension , la ruine de la ville et de l'état 
politique des Juifs , leur dispersion , leur conservation 
comme peuple distinct ; les persécutions et les mépris 
auxquels Us seraient appelés dans le monde entier , 
la vocation et la conversion des autres peuples à la 
connaissance du vrai Dieu , par la prédication de 
l'Evangile , tous ces événements et beaucoup d'autres, 
qnil serait trop long d'énumérer, ont été prédits 
dans les Saintes Ecritures, plusieurs siècles à l'avance, 
avec une foule de détails qu'aucune intelligence 
d homme n'eût jamais imaginés, bien loin de les 
prévoir. 

3 e Preuve : la doctrine. 

Si nous considérons l'excellence et la pureté de 
la théologie Biblique, comparée aux incertitudes, 
aux erreurs des plus hautes intelligences de l'antiquité 
païenne , et si, d'un autre côté, nous réfléchissons 
aux avantages immenses que les nations les plu* 
civilisées des temps anciens avaient sur les Hébreux, 
tant sous le rapport des moyens humains de culture 
intellectuelle, que pour ce qui regarde la sagacité et 
l'esprit de spéculation et de recherche philosophique, 
nous ne pourrons résister à l'évidence de cette con- 
clusion , qu'une supériorité aussi extraordinaire d^ 
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science , de sagesse- et de cenitude chez les écrivain* 
de la Bible , ces enseignements si vrais , si profonds 
et pourtant si sages , et si populaires sur l'unité , 
l'éternité et les perfections de Dieu y sur l'origine des 
choses , sur la nature et les besoins de l'homme , sur 
sa destination et le vrai moyen de l'atteindre , ne 
peuvent être que le résultat d'une révélation divine: 
La même évidence se montre d'une manière diffé- 
rente, mais non moins forte, dans certains enseigne- 
ments de l'Ecriture qui lui sont particuliers et qu'elle 
nous donne sous le nom de mystères : la chute origi- 
nellé de l'homme, la corruption de sa nature morale , 
la condamnation éternelle qu'il mérite , la rédemption 
par la mort d'un homme qui est aussi le Fils de Dieu 
et Dieu même; la justification gratuite du pécheur 
par la foi , la régénération par le Saint-Esprit, etc.... 
Car, quel est l'homme qui aurait jamais imaginé , et 
surtout qui aurait entrepris de propager de son chef , 
des doctrines aussi contraires à l'orgueil et aux préju- 
gés, non d'un pays ou d'une secte, mais du monde 
entier? des doctrines, qui bouleversent tous les sys- 
tèmes de la philosophie et de la raison humaine? des 
doctrines , qui portent l'alarme dans toutes les con- 
sciences , et ne promettent la paix qu'aux âmes dé- 
bonnaires qui déposent au pied de la croix de Jésus 
toute confiance en leur sagesse et en leur propre 
justice?... Non, de tels enseignements ne peuvent pas 
venir des hommes , et Dieu seul a pu leur dire , et 
dans tous les siècles , forcer dès milliers d'entre eux 
à croire que, étant perdus par eux-mêmes , ils ne 
pouvaient être sauvés que par grâce , par les mérites 
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(Tun Sauveur crucifié et par le renouvellement sur- 
naturel du Saint-Esprit. 
4 e Preuve : la morale. 

Les Ecritures nous imposent des obligations dont la 
pensée ne serait jamais montée au cœur de l'homme , 
et qui seules auraient suffi pour faire rejeter ces livres 
comme déraisonnables, si, dès l'origine , ils n'avaient 
pas été accompagnés des preuves manifestes de leur 
divinité. Sans doute , on peut compter sur l'approba- 
tion générale , quand on se borne à prescrire la tem- 
pérance, la justice, l'équité, ou même certains de- 
voirs extérieurs de dévotion. Mais une morale qui 
demande le renoncement à tous les désirs de la chair, 
qui exige absolument, et de chacun de nous, une con- 
version complète et radicale , et, en particulier, l'hu- 
milité, le pardon des offenses, l'amour de nos enne- 
mis y ne saurait être l'ouvrage de l'esprit humain. Et 
quand il serait possible qu'un sage de ce monde l'eûl 
inventée, elle n'aurait certainement rencontré partout 
que la contradiction ou le mépris, précisément parce 
qu'elle attaque à la fois, et sans ménagement, toutes 
les passions déréglées de la nature humaine, parce 
qu'elle veut la sainteté , parce qu'elle est parfaite. La 
morale de l'Evangile ne saurait donc venir que de 
celui qui, étant la sainteté même, hait également tous 
les vices. Lui seul a pu concevoir et faire annoncer aux 
hommes cette solennelle proclamation de ses droits 
et de sa Justice souveraine : Si vous ne vous conver- 
tissez 7 vous périrez tous semblablement. Et si une telle 
morale a été reçue dans le monde, surtout, s'il s'est 
trouvé des cœurs disposés à suivre humblement ses 
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préceptes , cela n'a pu se faire que par l'évidence de 
son autorité divine, ou, pour mieux dire , par une in- 
tervention spéciale du Dieu dont elle émane. 

5 e Preuve : harmonie des écrivains de la bible. 

Tandis que les livres des hommes, quels que soient 
les su jeu qu'Us traitent, et particulièrement ceux de 
morale et de philosophie religieuse, composés en 
dehors de l'influence de la révélation , différent tous 
les uns des autres , se combattent et se renversent 
mutuellement , les livres Saints , écrits par plus de 
quarante auteurs, dans une période qui embrasse 
plus de vingt siècles, depuis Moïse jusqu'à l'apôtre 
Saint Jean, et sur tous les sujets qui intéressent le 
bonheur de l'humanité , nous offrent partout les mê- 
mes doctrines , les mêmes principes de foi , les mêmes 
directions et les mêmes préceptes de morale. 

Cet accord est d'autant plus admirable, qu'il n'en 
est pas des écrivains de nos Saints livres comme des 
partisans de telle ou telle école philosophique, h la 
tête et a l'origine de laquelle nous voyons un esprit 
élevé, un homme de génie, poser les bases d'un sys- 
tème et se hâter d'en déduire toutes les conséquences. 
Les disciples viennent ensuite commenter les écrits du 
maître ; ils réussissent peut-être à découvrir dans cette 
route quelque point de vue, jusques-là inaperçu ; mais, 
du reste, s'ils n'abandonnent pas décidément leur 
guide , pour se créer un système nouveau , ils adop- 
tent servilement ses principes, et n'y ajoutent rien 
d'important. Chez les écrivains de la Bible, c'est tout 
autre chose. Il existe entre leurs écrits une harmonie 
parfaite; et, toutefois, on y remarque, sur certaines 
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doctrines et certains faits , qui ne devaient pas être 
révélés d'abord dans leur plénitude , une gradation 
ascendante de lumière et d'évidence , de telle sorte 
que des vérités déjà en germe, visibles dans les livres 
de Moïse , sont exposées plus clairement dans les pro- 
phètes, et portées dans les écrits des apôtres, à leur 
plus haut point de développement. — C'est là un fait 
unique dans le monde, et absolument inexplicable, si 
l'on n'admet leur inspiration divine. 

6 e Preuve. : effets produits par l'évangile. 

Les doctrines et les faits révélés dans les Ecritures 
ont produit dans tous les temps et produisent encore 
des résultats qui sont au-dessus de tout pouvoir hu- 
main. — Qu'un homme de génie, profitant de l'absence 
d'une foi positive , de la décadence , des superstitions 
populaires' ou de la faiblesse des institutions religieu- 
ses d'un pays, ait réussi avec la protection de l'auto- 
rité civile, ou par la force des armes, à y faire pré- 
valoir un nouveau système de religion et quelques 
changements dans les cérémonies du culte , on le con- 
çoit sans qu'il soit nécessaire , pour l'expliquer, d'y 
reconnaître une œuvre divine. Mais que la simple 
proclamation de la résurrection de Christ et de sa 
doctrine, par des hommes sans lettres, dépourvus de 
tous les moyens humains d'influence et de persuasion, 
en un mot, par quelques pauvres pécheurs de la Ga- 
lilée, ait suffi à elle seule, et que la même parole 
suffise encore en cent lieux divers, pour renverser 
d'antiques superstitions, souvent intimement liées à 
des institutions fortes, aux mœurs et aux intérêts ma- 
tériels de tout un peuple, et pour y substituer le ser- 
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vice d'un Dieu qui exige la crucifixion de la chair et 
de ses penchants, le renoncement au monde et à ses 
biens, et qui ne promet à ses disciples , ici-bas, que la 
haine, le mépris et la persécution des hommes, c'est 
un phénomène dont l'incrédule est absolument hors 
d'état de donner aucune explication raisonnable. 

L'efficace de l'Evangile se montre d'une manière 
moins éclatante, mais peut-être plus forte et plus ad- 
mirable encore dans son action sur les hommes con- 
sidérés individuellement. De tout temps on a vu des 
personnes déréglées daus leurs mœurs, devenir, par 
la foi chrétienne, des modèles de piété et de bonnes 
œuvres. Et c'est un fait attesté par mille expériences, 
que l'on ne peut croire de coeur à la pure doctrine de 
la révélation, sans subir un changement intime et uni- 
versel dans ses affections et ses habitudes. Tout vrai 
chrétien peut en rendre témoignage. De tels résultats 
ne sont pas le fruit de l'imposture ou de Terreur : il 
serait absurde de le dire. On ne peut les attribuer qu'à 
la force de la vérité ou à l'action immédiate de Dieu 
même. Dans l'un et l'autre cas , ils démontrent la cé- 
leste origine des Ecritures. 

§ 2. Conséquences. 

1 e Conséquence. Puisque l'Ecriture vient de Dieu , 
elle est parfaite , selon son propre témoignage , tout 
ce qu'elle nous révèle est important, et il n'y manque 
rien de ce qu'il faut pour nous rendre sages à salut 
(Ps. XIX, 7. 2 Tim III, i5, 16). De la, cette recom- 
mandation qui nous y est donnée par le Seigneur lui- 
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même : 'Vous n'ajouterez rien à la parole que je vous 
commande, et vous n'en diminuerez rien (Deut. IV a). 
C'est donc à celle divine source que le docleur chrétien 
doit puiser tous ses enseignemenis , c'est celte voix 
céleste qu'il nous faut tous écouler , et si nous nous 
laissons instruire et garder par elle en toute confiance, 
il est impossible que nous nous égarions : car , le 
témoignage de V Eternel est assuré , donnant la sagesse 
aux simples (Ps. XIX, 7). Mais il n y a point d'autre 
roule sûre pour nous conduire en toute vérité j c'est 
Pieu même qui nous le crie par la bouche d'un pro- 
phète .- A la loi et au témoignage : que s'ils ne parlent 
pas selon cette parole , certainement il n'y a point de 
lumière du matin pour eux. (Es, VIII, 20. Ps, CXIX.) 
2 e Conséquence. C'est donc aussi pour tous les 
hommes un devoir sacré d'acquérir la connaissance de 
ces saints oracles, et pour cela , de les lire assidûment/ 
de les méditer avec soin et de mettre à profit tous les 
secours qui nous sont offerts pour les bien comprendre* 
Nous y sommes obligés par la reconnaissance envers 
le Seigneur , puisque c'est assurément dans des vues 
de miséricorde et parce que nous en avions le plus 
grand besoin, qu'il nous a accordé un tel bienfait* 
— - C'est un devoir ^obéissance ; car il nous commande, 
expressément de sonder les Ecritures, de les serrer dans t 
nos cœurs et de les enseigner soigneusement à nos 
enfants, (Deut. VI, 6—9. Jean V, 89. Prov. III, ij IV, 
1, 20—22); et Ton ne peut pas supposer que, après 
nous avoir honorés d'une faveur aussi extraordinaire , 
il nous permette de la mépriser. — Celte obligation 
nous est imposée enfin par Imprudence, les avantages 
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de la révélation n'étant pas sans doute le privilège de 
celui qui ne se montre pas même désireux de les 
obtenir : or, comme il est certain que Dieu ne l'eût 
point donnée , si elle ne nous était point nécessaire , 
il faut en conclure que ceux qui y demeurent étrangers 
ne peuvent être que fort misérables. Aussi déclare- 
t-elle que celui qui méprise la Parole , périra a cause 
{Telle, mais que celui qui craint le commandement, en 
aura la récompense : et encore : Bienheureux sont ceux 
qui écoutent la parole de Dieu et qui la gardent! (Prov. 
XIII, i3;IV, ïo — 1 3. Luc XI, 28. JeanV, 39. Marc 
XII, 24. Jac. I, 21. 1 Thés. II , i3.Ps. I, 1, 2. 2 Tim. 
III,i5,i6.) 

3 e Conséquence. Nous devons croire entièrement et 
sans réserve tous les enseignements de la Bible. Si elle 
annonce des doctrines inaccessibles à notre faible intel- 
ligence, des profondenrs qui 1 étonnent , des mystères 
qui la confondent , nous n'en sommes pas moins tenus 
de croire et d'adorer ; car la folie de Dieu est plus sage 
que les hommes, selon l'expression d'un apôtre. Il y a 
tant de choses mystérieuses dans la nature : serait-il 
possible qu'une révélation surnaturelle n'en présentât 
point? Gomment d'ailleurs nous sera-t-elle profitable, 
si nous ne nous laissons pas humblement conduire et 
enseigner par elle. — Enfin, les préceptes qu'elle nous 
donne , sont les commandements de Dieu même ; et 
par conséquent, nous sommes obligés de les accomplir, 
sous peine d'encourir les châtiments qui y sont dé- 
noncés aux pécheurs. 



LA 



RELIGION CHRÉTIENNE 



EXPOSER 



D'APRES LA PAROLE DE DIEU 



L'Écriture nous révèle une. Doctrine ou des Vérités à 
croire; — et une Morale, ou des devoirs à remplir. 

PREMIÈRE PARTIE. 

LES VÉRITÉS DE LA FOI CHRÉTIENNE. 

CHAPITRE I. 
De t Unité et de la Trinité de Dieu. 



$1. 



Il y a un seul Dieu ; toute l'Ecriture Fatteste : Ecoute , 

fsraël : f Eternel, notre Dieu, est le seul Eternel : — (Test ici 

la vie éternelle, de te connaître, Toi qui es le seul vrai Dieu, 

et celui que tu as envoyé y Jésus -Christ. (Deut. VI, 4. Esaïe 

3 
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XL1V, 6; XLV, 5. Jean XVII, 2. Ephés. IV, 6. 1 Tim. 
Il, 5. Jacq. II, 19, etc.) 

La raison [elle-même semble le conGrmer. En effet, la 
voix de la conscience témoigne de la justice souveraine 
d'un Dieu qui connaît toutes choses; mais elle ne nous en 
révèle pas plusieurs : — l'existence et le gouvernement du 
monde , qui nous forcent à remonter à une cause première, 
ne nous conduisent nullement à reconnaître plusieurs cau- 
ses : — celte première cause est nécessairement éternelle, 
inGnie, toute-puissante et absolument indépendante; or, 
qui ne voit que ce sont là des attributs qui ne peuvent à la 
fois appartenir qu'à un seul être? 

§2. 

11 n'y a qu'un Dieu : mais l'Écriture nous le fait connaî- 
tre comme existant en trois personnes unies, mais non 
confondues, distinctes, mais non divisées; le Père, le 
Fils (ou la Parole) et le Saint-Esprit. De là l'expression 
de Trinité (pour Tri-unité), que les chrétiens emploient 
pour désigner le Dieu de la Bible, le vrai Dieu. 

1 ° Quoique les révélations de l'Ancien Testament n'ex- 
priment pas cette doctrine d'une manière aussi explicite 
que nous venons de le faire, elle y est cependant enseignée. 
On en voit des indices (Gen. I, 26; III, 22; XIX, 24. 1 
Sam. III, 21 . Es. VI, 8; XLIU, 16). En plusieurs autres 
endroits, il est parlé du Fils de Dieu (sous différents noms, 
tels que fAnge de t Eternel, fAnge de sa face, fAnge de 
V alliance , la S&pience et même le Fih de Dieu , le Fils ) , 
comme étant l'Eternel même (Gen. XXII, 15, 16. Exode 
J1I, 2— 7; XIII, 21, comp. XIV, 19. Jug. VI, 11 -16, 
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22—24; XIII, 3—23* Ps. II, 6— 12; XXXIV, 7 ou 8. 
Prov. VIII. Esaïe IX, 5; LX1II, 9. Osée XII, 4, 5. Zach. 
111, 1 , 2; IV, 8, 9); et de l'Esprit de Dieu, comme d'une 
personne divine. (Genèse VI, 3. Esaïe LXI, 1 ^LXIII, 10. 
Zach. IV, 6.) 

2° Mais c'est surtout dans le Nouveau Testament que le 
dogme de la Trinité est établi avec évidence. Témoins, Tor- 
dre donné par le Sauveur, de baptiser au nom du Père et du 
Fils, et du Saint-Esprit (Matlh. XXVUI, 19); la bénédic- 
tion apostolique : Que la grâce du Seigneur Jésus-Christ, 
f amour de Dieu et la communion du Saint-Esprit soient avec 
vous tous! Amen! (2 Cor. XIII, 13) et la déclaration de 
St. Jean : Il y en a trois qui rendent témoignage dans le ciel, 
le Pare , la Parole et le Saint-Esprit , et ces trois là sont 
un. (1 Jean V, 7. Voir encore Matth. III, 16, 17.) 

3° Nous en aérons plus convaincus encore, si nous ob- 
servons que l'Ecriture nous fait considérer le Fils et le 
Saint-Esprit comme étant des personnes divines aussi bien 
que le Père , distinctes du Père, et pourtant tin seul et même 
Dieu avec lui. 

Le Fils est une personne divine ; car la Parole était au 
commencement avec Dieu, et cette Parole était Dieu.( Jean 
I, 1. Voir encore Esaïe IX, 5. Héb. I, 8, 9. Rom. IX, 
5, etc.) ... 

Le Saint-Esprit est une personne divine. Ne savez-vous 
pas que vous êtes le temple de Dieu et que f Esprit de Dieu 
habite en vous? (1 Cor. III, 16) Un seul et même Esprit 
fait toutes ces choses, distribuant à chacun ses dons y comme 
il le trouve à propos. (1 Cor. XII, 11. Esaïe LXI, 1 ; 
LXIII, 14.) 

L# Fils et le Saint-Esprit sont distincts dv Père, et il 
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ne faut pas les confondre. Je prierai le Père, et il von$ 
donnera un autre Cohsolatiur pour demeurer avec voue éter- 
nellement, eatoir l'Esprit de vérité (Jean XIV, 46, 17). 
— - Oo peut aussi le remarquer dans la formule du baptême 
déjà rapportée ; — et dans ce qui arriva après le baptême 
de Jésus-Christ : Lee deux lui furent ouverte , et Jean vit 
fESPRiT de Dieu deecendaut du ciel , comme une colombe , et 
venant sur lui (Jésus-Christ) ; et 41 y eut une voix du ciel <fc- 
eant : Celui-ci eei mon Fils bien aimé en qui foi mie mon bon 
plaUir. (Hatth. III, 16, 17 j XXV1H, 19. Voir encore Luc 
I, 35. Jean XIV. 26 ; XV, 26.) 

Et cependant, le Fils et le Saint-Esprit ne sont qu'un 
seul et même Dieu avec le Père : Moi et le Père sommes 
un , à dit le Sauveur; -— et St. -Jean, parlant du Père , de 
la Parole et du St.- Esprit : Et eee trois-làne eont qu'un — : 
L'Ecriture le démontre encore en proclamant partout l'u- 
jiité de Dieu , comme nous l'avons vu. 

Le Fils et le Saint-Esprit étant des personnes divines 
sont de toute éternité , aussi bien que le Père. Toutefois , 
l'Ecriture nous apprend que le File cet ieeu ou en§endré du 
Père (Ps. II , 7. Jean XVI , 27—30), et que le St.-EeprU 
procède du Père et du File (Jean XV, 26.) Tout ce que nous 
pouvons concevoir de cette révélation de Dieu > c'est que le 
Père existe éternellement par lui-même (Jean V, 26) ; que 
le Fils existe éternellement dans le Père et par le Père (Jean 
V , 26. XIV , 10 , 11); et que le Saint-Esprit existe éter- 
nellement par le Père et par le Fils , dans le Père et dans 
le Fils (Héb, IX , 14) $ que le Fils agit de la part du Père, 
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(Jean V , 47—28) ; et le Saint-Esprit, de la part du Père et 
du Fils. (Gai , 1Y, 6. Tit, III, 5, 6) (*). 

S 4- 

Le dogme qu'on vient d'exposer , d'après l'Ecriture , est 
sans doute un mystère profond: mais nous devons nous sou* 
venir > que si la Bible vient d'en haut pour nous instruire , 
elle doit renfermer des choses impénétrables à notre raison, 
surtout en ce qui concerne la nature même de Dieu ; car il 
est infini en toutes choses et nous sommes des êtres bornés : 
Trouveras-tu le fond de Dieu, en le sondant f Connaîtras-tu 
parfaitement le Tout-Puissant? Ce sont les hauteurs des deux; 
qu'y feras-tu ? C'est une chose plus profonde que les abîmes ; 
qu'y connaîtras-tu f (Job XI, 7, 8.) Recevons donc cette doc- 
trine en toute simplicité de cœur , par la foi , et n'essayons 
. pas de la mettre au niveau de notre faible intelligence , soit 
en fermant les yeux sur ce qui nous en est clairement ré- 
vélé , soit en voulant témérairement expliquer ce que la 
Parole elle-même n'explique point : Car les choses cachées 
sont pour l'Eternel notre Dieu ; mais les choses révélées sont 
pour nous et pour nos enfants d jamais 9 afin que nous obser- 
vions toutes les paroles de cette Loi. (Deut , XXIX, 29.) 

(*) Yoici comment ce mystère est ei primé dans la confession de 
foi des églises réformées de France : 

« L'Ecriture Sainte nous enseigne que , en cette seule et simple 
» eeseaoe divine , que nom avons confessée, il y a treés personne* , 
» le Père , le Fils et le Saint- Eeprit} le JPfrt , première cause, prin~ , 
» cipe et origine de toutes choses : le Fils , sa parole et sapience éter- 
» nelle: le Saint-Esprit, sa vertu f puissance et efficace : le Fils cternel- 
» lement engendré du Père; le Saint-Esprit procédant éternellement 
» de loua les deux. » 
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D'ailleurs, il faut ajouter que ce grand mystère de piété 
est inséparablement lié à tout ce que l'Ecriture nous révèle 
de plus important pour le salut de nos âmes ; tellement 
que, si nous embrassons avec foi les doctrines qui se rap- 
portent à nos espérances éternelles , nous ne pourrons nous 
empêcher de reconnaître et d'adorer comme notre Dieu , le 
Fils et le Saint-Esprit, aussi bien que le Père, et que Ton 
ne peut nier l'éternelle divinité du Fils et du Saint-Esprit, 
sans ruiner les fondements mêmes de l'Évangile. (1 Tira. 
III, 16. \ Cor. XII , 3. \ Jean III , 23 ; IV , 14, 15.) 

CHAPITRE II. 

Des attributs ou perfections de Dieu. 

Dieu est esprit. 

Il est éternel, immortel et immuable. 

Il est présent partout f il connaît tout et il peut tout. 

II est infiniment sage. 

Il est par f aitement saint et juste. 

II est tout bon et miséricordieux. 

Dieu est esprit : c'est la parole même de Jésus-Christ 
( Jean IV , 24 ). Eu d'autres termes , c'est un être inteU 
ligent et non matériel ; intelligent , car toutes les œuvre» 
dont il est l'auteur supposent en lui l'intelligence , et une 
intelligence sans bornes : il n'y a pas moyen de sonder 
son intelligence ( Esaïe XL, 28. Ps. CXLVH, 5 )-, non 
matériel, car la matière étant, de sa nature, bornée, 
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et sujette au changement, ne peut être l'essence de Celui 
qui est la cause éternelle et immuable de toutes choses : 
A qui ferez-vouê re 8 sembler le Dieu-Fort , et quelle ressem- 
blance lui approprierez-tous? ( Esaïe XIV, 18. ) 



§ 2. 



Dieu est éternel, c'est-à-dire qu'il existe par lui-même , 
que , par conséquent , il existe nécessairement, qu'il a tou- 
jours existé et qu'il existera toujours. Lui-même s'appelle 
dans l'Ecriture jehovah, celui qui est ( Exod. III, 14 , 
15 ); et ailleurs il est dit qu'il est de toute éternité ( Ps. 
XCHI, 2, XC, 2. Esaïe LVII, 15 ). — En effet , puisque 
Dieu est la première cause de tout, il a en lui-même 
la cause de son existence , et , par conséquent , il ne 
peut pas ne pas exister. 

S'il est éternel , il ne peut finir , ni subir aucun chan- 
gement - y en d'autres termes , il est immortel , selon celle 
parole d'un Apôtre : Lui seul possède l'immortalité ( 1 , 
Tim. YI, 16 ); et immuable, soit dans sa nature, soit 
dans ses desseins : Il n'y a point en lui de variation , ni 
aucune ombre de changement ( Jacq. 1 , 17 ). — Qu'est- 
ce , en effet , qui pourrait apporter le moindre change- 
ment à l'essence ou à la volonté de Celui qui , étant la 
première cause de tout ce qui existe, ne peut qu'être 
absolument et souverainement indépendant à l'égard de 
toutes choses? (Malach. III, 6. Nomb. XXIII, 19. ) 

§3. 
Dieu est présent partout : Ne suis-je qu'un Dieu de 
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pris , dit f Eternel y et ne suis -je pas aussi un Dieu de 
loin ? Quelqu'un se pourra-Uil eaeher dans quelque retraite 
que je ne le voie point , dit F Eternel? Ne remplisse pas , mot, 
les deux et la terre, dit f Eternel? ( Jérém. XXIII, 23, 
24. Ps. CXXXIX, 7, 8), — En effet, si Dieu n'était 
pas partout , il serait borné par l'espace , il ne serait 
pas inflni. — De plus , cette portion de l'espace que Dieu 
ne remplirait point 9 ne serait pas soumise à son influence 
et l'on ne pourrait point la considérer, par conséquent, 
comme étant son ouvrage , elle existerait sans cause , ce 
qui est absurde. 

S 4. 

Il connaît tout : Toutes ses œuvres lui sont connues de 
toute éternité ( Act. XV , 18. i , Jean III , 20. — Il 
connaît même les actions , les pensées et les sentiments 
les plus secrets du cœur des hommes : VEternel sonde tous 
les cœurs, et connaît toutes les imaginations des pensées 
( 1 Chron. XXVIII, 9. Ps. CXXXIX , 1 , 4. Et rien de 
ce qui doit arriver dans l'avenir ne saurait lui être caché : 
Il annonce , dès le commencement , ce qui arrivera d la 
fin, et , long-temps auparavant , les choses qui n'ont point 
été faite* (Esaïe XLVI, 10; XLI1I, 12. Ps. CXXXIX, 
4. — Nous comprenons que cela doit être , ainsi quand 
nous considérons que toutes choses subsistent par lui , qu'il 
remplit tout l'Univers de sa présence p et qu'tï habite dans 
l'éternité. 

S 5. 
Il peut tout. Il exerce une autorité souveraine sur 
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toutes choses ; car Y Eternel a établi son trône dans le» 
deux 9 et son régne d domination $ur tout ( Ps. CIII , 19 ). 
— Et , de plus , il peut faire tout ce qu'il veut : car 
rien n'est impossible d Dieu. ( Luc 1 , 37. Ps. CXV , 3. ) 



S 6. 



Dieu est infiniment sage : c'est-à-dire que , eu toutes 
choses , il se propose les meilleures 6ns $ et que , pour 
les atteindre , il emploie les meilleurs moyens possibles 9 
selon cette parole d'un prophète : L Eternel est admirable 
en conseils, et magnifique en moyens ( Esafe XXVIII , 29 )• 
St.-Paul l'appelle aussi le seul Sage. (Rom. XVI, 27. ) 



§7. 



Dieu est parfaitement saint : c'est-à-dire que , autant 
il aime ce qui est bon et conforme aux lois éternelles 
de sa justice , autant il hait tout ce qui est moralement 
mauvais, tout ce qui s'écarte de Tordre auquel ses créa- 
tures intelligentes sont tenues de se soumettre : Tu as 
les yeux trop purs pour voir le mal. O Dieu , tu ameê 
la justice et tu hais la méchanceté. Et Us Séraphins criaient 
F un d Vautre : Saint 9 Saint , Saint, est F Eternel des armées 
(Esaïe VI, 3. Hab. I, 13. Ps. XLV, 7 ou 8. Lévit. 
XIX, 2. 1 Pier. I, 16.) 



§8. 



II est souverainement juste : c'est-à-dire , qu'il a une 
volonté ferme et invariable de maintenir les lois qu'il 
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a établies dans sa profonde sagesse , pour régler la conduite 
de ses créatures raisonnables, et que certainement il 
rendra à chacun selon ses œuvres : L'Eternel juste aime 
la justice : — // n est pas possible qu'il y ait de la méchan- 
ceté dans le Dieu-Fort, et de perversité dans le Tout-Puissant, 
car il rendra à l'homme selon son œuvre , et il fera trouver 
à chacun selon sa conduite ( Ps. XI , 7. Job. XXXIV , 
10, 11. Rom. II, 6.) 

Il faut observer que la justice de Dieu ne s'exerce 
pas 9 et ne peut jamais s'exercer par des récompenses. Car , 
d'un côté , créateur et maître absolu de toutes choses , 
auteur de tout bien , Dieu ne peut rien devoir à per- 
sonne; tous les dons de sa Bonté sont nécessairement 
gratuits et souverainement libres : Ne m' est-il pas permis 
de faire ce que je veux de mes biens ? Et, d'un autre 
côté , obligés de consacrer au Seigneur tout ce que nous 
avons de facultés et de forces ( car c'est de lui , et pour sa 
gloire que nous les avons reçues ) , nous n'acquérons 
aucun droit à de nouveaux bienfaits si nous lui sommes 
fidèles : Quand vous aurez fait toutes les choses qui vous 
ont été commandées , dites .- Nous sommes des serviteurs inu- 
tiles , parce que nous n avons fait que ce que nous étions 
obligés de faire ( Luc. XVII , 9 , 10. ) 

La justice de Dieu ne peut se manifester que dans 
la justification des justes et dans la condamnation des coupa- 
bles. 

1° Elle ne lui permet pas de punir ses créatures inno- 
centes 5 elle les justifie : Envers celui qui est pur , tu te 
montres pur ( Ps. XVHI , 26. ) 

2° Elle l'appelle à condamner les méchants , et à leur 
infliger une peine proportionnée au nombre et à la gravité 
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de leurs fautes : Envers le méchant, tu agis selon sa méchan- 
ceté. Il ne tient point le coupable pour innocent ( Ps. XVIII , 
26. Exod. XXXIV, 7. ) 

§9. 

Dieu est tout bon : c'est-à-dire , qu'il est très disposé 
à faire du bien à ses créatures , et qu'en effet, il ne 
se lasse pas de leur en faire autant que le lui permet- 
tent les lois de sa sagesse et de sa justice. Dieu est le 
seul être qui soit bon, a dit Jésus-Christ, T Eternel est 
bon envers tous. Il fait lever son soleil sur les méchants 
et sur les bons , et il envoie sa pluie sur les justes et 
sur les injustes ( Matth. XIX , 17. Ps. CXLV , 9. Matin. 
V, 45.) 

S 10. 

Enfin Dieu est miséricordieux, pitoyable, abondant 
en gratuité et en coupassions : c'est-à-dire que , par Jésus- 
Christ , il aime à faire grâce à l'homme pécheur : L'Eternel 
est pitoyable 9 miséricordieux, lent à la colère , et abondant 
en gratuité. Il ne nous a pas fait selon nos péchés , et ne 
nous a pas rendu selon nos iniquités : car y autant les deux 
sont élevés par- de s sus la terre , autant sa gratuité est grande 
sur ceux qui le craignent. Comme un père est ému de com- 
passion envers ses enfants , f Eternel est touché de compas- 
sion envers ceux qui le craignent. Car il sait bien de quoi 
nous sommes faits : il se souvient que nous ne sommes que 
poudre. Il ne tient point à toujours sa colère , parce qu'il 
se plaît en la gratuité. Ses compassions sont par-dessus 
toutes ses œuvres ( Ps. CM , 8—14. CXLV ,8,9. Exod. 
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XXXIV, 6. Mich.VH, 18, 19. Ps. LXXVH, 38. ) 
Il ne faut donc pas confondre la miséricorde avec la 
bonté de Dieu. Celle-ci s'étend a toutes les créatures : 
sa miséricorde a pour objet les hommes pécheurs. La 
bonté appartient nécessairement à la nature divine , et 
toujours le Seigneur est disposé à faire du bien à tous 
quand sa justice le lui permet. Mais sa miséricorde est 
libre; il peut l'exercer, ou ne point l'exercer selon sa 
volonté , car il dit à Moïse : Je ferai grâce à qui je ferai 
grâce ^ et Saurai compassion de qui f aurai compassion. Il 
a compas non de qui il veut, et il endurcit qui il veut 
(Rom. IX ,15—18. Exod. XXXIII , 19). En effet , con- 
sidérée en elle-même, la miséricorde est opposée aux 
droits de la justice et de la loi de Dieu, c'est-à-dire, 
que , sans une satisfaction , elle est impossible. Et , par 
conséquent , autant il est vrai que l'expiation que Dieu 
a faite de nos péchés par Jésus-Christ est un effet de 
son bon plaisir ( Luc 1 , 78 ) , autant il est certain que 
l'exercice de sa miséricorde est libre , et ne dépend 
que de sa souveraine volonté. Il aurait pu n'avoir point 
pitié des hommes coupables , comme il n'a point eu pitié 
des anges rebelles. ( 2 Pier. II , 4. Jude 6. ) 

CHAPITRE III. 

■ 

De la Création et de la Providence. 

s*. 

Nous avons vu que le monde est l'ouvrage d'une in- 
telligence éternelle et toute-puissante ( Voir préliminaires , 
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ch. II ). Mais la révélation nous donne sur cet intéres- 
sant sujet des instructions plus précises, qu'il importe 
de connaître. 

Au commencement, nous dit-elle, Dieu créa U$ deux 
et la terre ( Gen. 1 , 1 )• Ce peu de paroles nous en 
révèlent plus , sur l'origine des choses , que n'avait pu 
en découvrir toute la philosophie humaine. — Elles nous 
apprennent que le monde n'est pas éternel , comme l'avaient 
supposé les sages du paganisme, mais qu'il a eu un 
commencement, et qu'il doit non seulement ses formes 
et sa disposition actuelles , mais aussi sa substance , son 
existence tout entière, à la puissance infinie et à la 
volonté suprême de Dieu : Il a créé et non pas seule- 
ment formé. — Elles nous montrent encore que toutes 
choses subsistent par lui , Ue deux et la terre , et , par 
conséquent , l'univers entier , tant les êtres matériels 
que les êtres intelligents et sensibles : Lee deux et ta terre 
furent achevés avec toute leur armée. Seigneur y tu ee Je 
Dieu qui eu fait le ciel, la terre, et toutes les choses qui y 
sont. ( Gen. II, 1 . Act. IV, 24. Ps. CXLVI, 6 ; CXLV1II , 
1—6. Héb. XI, 3. ) 

- L'Ecriture Sainte attribue l'œuvre de la création au 
Père, au Fils et au Saint-Esprit. Le Père a créé toutes 
choses par le Fils et par la vertu du Saint-Esprit : Les 
cieux ont été faits par la Parole de l'Eternel , et toute leur 
armée par le souffle ( ou l'Esprit ) de sa bouche. Toutes 
choses ont été faites par la Parole , et rien de ce qui a 
été fait n'a été fait sans elle. Par lui ( le Fils de Dieu ) 
ont été créées toutes les choses qui sont dans les deux et 
sur la terre , les visibles et les invisibles , les trônes , les domi- 
nations y les prindpautés et les puissances , toutes choses 
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ont été créées par lui et pour lui. — Dieu a orné les deux 
par son Esprit. (Ps.XXXlII, 6. CIV, 30. Jean I, 3; 
V, 17—19. Col. I, 16, 17. Héb. I, 10. Job. XXVI, 
13- Gen. I, 2. ) 

L'Ecriture nous enseigne que Dieu a créé le monde 
sans peine et sans effort , par la seule efficace de sa 
parole : II a dit , et ce qu'il a dit a eu son être ; Il a 
commandé , et la chose a comparu. ( Ps. XXXIII ,6,9; 
CXLVIH, 1, 5. Héb. XI, 3.) 

Elle nous dit encore que YEtemel a créé toutes choses 
pour lui-même, c'est-à-dire, pour manifester .sa gloire et 
ses perfections adorables. (Prov. XVI, 4. Rom. XI, 36,) 

Et enfin si l'on nous demande quand l'univers a été 
créé, nous répondrons que l'Ecriture paraît faire une 
distinction entre la création, proprement dite, et la forma- 
tion ou disposition de notre globe; — que , pour ce qui 
regarde la création primitive , il ne nous en est dit autre 
chose , sinon qu'elle a eu lieu au commencement , ou , 
selon l'expression de Saint-Pierre , que les cieux étaient 
de toute ancienneté ( Gen. 1 , 1 — 3; II, 3. 2 Pier. III , 5 ; 
— mais que la terre , qui était primitivement informe 
et vide , a été formée , disposée avec le soleil , la lune 
et les étoiles , et enrichie , comme nous la voyons aujour- 
d'hui , environ quatre mille ans avant la naissance de 
Jésus-Christ , et dans l'espace de six jours ( ou époques ) . 
(Gen. I, 27.) 

§ 2. 

Entre tous les êtres que Dieu a créés au commen- 
cement, et qui, sûrement, sont compris par Moïse sous 
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l'expression générale des deux et de leur armée ( Gen. 
I, 1; II, 1 ), nous devons faire une mention parti- 
culière des anges ( Job. XXXVIII , 4 — 7. ) 

Ce sont des esprits ( Héb. I, 14), c'est-à-dire, des 
êtres intelligents, non revêtus de corps. Le nom d'anges f 
ou messagers , que leur donne l'Ecriture , vient de ce 
que Dieu les envoie pour exetcer tel ou tel ministère en 
faveur de ceux qui doivent hériter le salut , comme dit un 
apôtre (Héb. I, 7, 14. Ps. CIII , 20). — Ils sont aussi 
appelés Séraphins ( ardents , fervents ) , sans doute à 
cause de la ferveur de leur zèle (Es. \I , 2-6) ; — trônes, 
dominations , principautés , puissances; expressions qui mon- 
trent à la fois l'excellence de leurs attributions, et la 
diversité des dons qu'ils ont reçus du Seigneur ( Col. I , 
16. Rom. VIII, 37. ) 

Leur nombre est immense, comme on peut s'en assurer 
par le témoignage de Saint-Jean : et leur nombre était de 
plusieurs millions, ou, comme le texte porte littéralement: 
leur nombre était des dix milliers de dix mille et des milliers 
de mille. (Apoc. V , II.) 

L'Ecriture nous parle de deux classes d'anges j des bons, 
sous le nom de Saints anges , d'anges élus, d'anges de Dieu. 
(Malt. XXV, 31 j XIII, 41. 1 Tim. V, 21); —et des 
méchants , sous le nom de démons , d'esprits malins ou ma- 
lices spirituelles, d'esprits impurs. (Marc V, 12. Luc VIII, 2 ; 
X,17. Matth.X, 1;XII, 43,45. Jacq. 11,19. Ephés. 
VI, 12.) 

L'un de ces esprits méchants nous est représenté dans la 
Parole , comme revêtu d'une intelligence, d'une puissance 
et de facultés qui le rendent supérfeur à tous les autres. 
Elle Tappelle Satan, c'est-à-dire l'adversaire, parce qu'il est 
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l'ennemi de Dieu et de son Eglise (Gen. III, 1 5. Zach. HP, 
1 . 1 Pier. V. 8. ) ; — le Diable, c'est-à-dire calomniateur, 
parce qu'il se plait à accuser les fidèles devant Dieu (Apoc. 
XII , 10 ; XX , 2,3); — Béelzébul, mot qui signifie 
Seigmur de boue , et qui , en nous rappelant les idoles des 
païens, nommées dans l'Ecriture dieux de fiente, nous 
montre que c'était Satan lui-même qu'ils adoraient en elles 
(Matt. XII, 24 , 26 ; 1 Cor. X , 20) ; — le Prince dee dé- 
tnons , le prince de ce monde , à cause de l'influence extra- 
ordinaire qu'il exerce sur les autres anges de ténèbres et 
sur les hommes. (Matt. XII , 24. Jean XIV , 30 j 2 Cor. 
IV, 4. 2 Tim. Il , 26.) 

Cependant , tous ces anges ont été purs et saints dans 
l'origine. Rien de mauvais n'a pu sortir des mains du 
Créateur : mais abusant de leur liberté morale , ils se sont 
révoltés contre lui , ils ont péché ; et dès lors, maudits de 
Dieu , ils ont été précipités dans un abîme de misères : 
Dieu, dit Saint Pierre, n'a point épargné Ut anges qui ont pé- 
ché; maie le$ ayant précipitée dane tab4me, UUe a liée avec 
des chaînes <f obscurité , et les a livrés , pour y être gardés 
jusqu'au jugement. (2 Pier. II, 4.Jud. 6. Jean VIII, 44.) 



§3. 



Ce n'est point assez que le monde ait été une fois créé. 
N'ayant point en lui-même la raison de son existence , il 
est évident que s'il n'était pas conservé par la même puis- 
sance qui l'a fait sortir du néant, il y rentrerait aussitôt. 
Sa conservation est donc la preuve que Dieu agit sans cesse 
pour le maintenir. C'est, comme on Ta dit , une création 
continuelle : // soutient toutes choses par la parole de sa 



ME LA CRÉATION. 17 

puissance. ( Héb. I , 3. Ps. XXXVI, 6. Act. XVII, 

28.) 

Nous en pouvons dire autant de Tordre qui règne dans 
le monde. Si Dieu seul en est l'auteur, il en est seul aussi 
le conservateur. D'où il suit , qu'il gouverne souveraine- 
ment l'Univers , et qu'il n'y arrive rien , absolument rien 
sans sa volonté : Toutes les "créatures s'attendent d Toi, afin 
que tu leur donnes la nourriture e* leur temps : quand tu la 
leur donnes, elles la recueillent, et quand tu ouvres ta main , 
elles sont rassasiées de biens ; caches-tu ta face, elles sont 
troublées ; retires-tu leur souffle, elles défaillent et retournent 
en leur poudre : mais si tu renvoies ton Esprit , elles sont 
créées, et tu renouvelles la face de la terre : — Ne vend-on 
pas deux passereaux pour un sou ? et cependant, il fCen tombe 
pas un seul en terre sans la volonté de votre Père. Et même 
les cheveux de votre tête sont tous comptés : — Qui est-ce 
qui dira que cela a été fait et que le Seigneur ne l'a point com- 
mandé f Les maux et les liens ne procèdent-ils pas tous de 
tordre du Très-Haut î (Ps. C1V, 27—30. Matt. X, 29, 30 ; 
VI , 25-34. Lam. III , 37 , 38.) 

C'est cette conservation du monde , cette direction su* 
prême , ce soin vigilant dont il est continuellement l'objet, 
de la part du Créateur, soit dans son ensemble soit dans 
chacune des parties qui le composent , que l'on appelle la 
Providence de Dieu. 
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CHAPITRE IV. 



De l'homme et de sa chute. 



§'• 



L'homme a été créé le sixième jour. Son corps fut formé 
de la poudre de la terre : mais quant à son âme, il est écrit 
que f Eternel-Dieu souffla dans ses narines une respiration de 
aie et que ï homme fut fait en âme vivante (Gen. II, 7) ; ce qui 
montre qu'autant nous ressemblons aux autres animaux et 
tenons à la terre en ce qui concerne le corps, autant nous 
nous rapprochons de Dieu lui-même par la céleste origine 
de nos âmes. 

La femme fut formée après l'homme. L Eternel-Dieu dit : 
Il n'est pas bon que l'homme soit seul ; je lui ferai une aide 
semblable à lui.... Et ï Eternel- Dieu fit tomber un profond 
sommeil sur Adam , et il s* endormit : et Dieu prit une de ses 
côtes, et il resserra la chair à la place: et C Eternel- Dieu forma 
une femme de la côte qu'il avait prise d'Adam et la fit vtnir 
vers Adam. Alors Adam dit : Pour cette fois y celle-ci est os de 
mes os et chair de ma chair. On la nommera hommesse ; car 
elle a été prise de V homme, (Gen. II , 18 — 23.) 



§2. 



Moïse exprime l'excellence de la nature et des facultés 
primitives de l'homme, en disant , qu'il fut créé à l'image et 
selon la ressemblance de Dieu (Gen. I, 26, 27). Or, sans 
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aucun doute , ce sont ses dons intellectuels , sa dignité et 
ses dispositions morales, qui devaient surtout constituer en 
lui l'image du Créateur : car Dieu est esprit et rien de ma- 
tériel ne peut lui être semblable. 
Cette image consistait donc : 

I e En ce qu'ils étaient doués d'une intelligence capable 
de connaître l'Auteur de leur existence , ses perfections, ses 
œuvres , sa gloire , et de comprendre sans erreur leurs obli- 
gations, leurs privilèges, leur glorieuse destinée et gêné* 
ralement la nature des relations qui les unissaient à lui. 

2° Ils étaient justes ; toutes leurs facultés étaient dans la 
plus parfaite harmonie avec la Loi divine : Dieu a créé 
t homme droit; —et Saints * c'est-à-dire que toutes leurs af- 
fections étant naturellement bonnes et pures , ils se consa- 
craient au service du Seigneur de toute la plénitude de leur 
volonté, sans aucune réserve et sans avoir à lutter contre des 
inclinations contraires. Ils aimaient l'Eternel de tout leur 
cœur; cet amour dominait tous leurs sentiments , présidait 
à tous leurs conseils , animait toutes leurs pensées , fixait 
toutes leurs résolutions , réglait et charmait toute leur vie. 
3° Ils étaient donc aussi libres ; ce qui ne veut pas dire 
seulement qu'il pouvaient choisir , comme nous , entre le 
bien et le mal , mais de plus, qu'ils étaient capables de vou- 
loir et de faire le bien. La volonté du Seigneur leur était 
colère ; ils l'aimaient : aussi pouvaient-ils s'y conformer et 
ils le voulaient avec joie. 

4° Ils avaient l'empire sur tous les animaux de la terre : 
c'est un trait de l'image du Créateur que l'Ecriture marque 
expressément. Dieu règne souverainement sur l'univers 
entier et toutes choses le servent : eh bien ! il a voulu aussi 
que l'hoiqmc fût dominateur sur les œuvres de ses mains et 
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que toutes choses ici bas servissent à la gloire et au bonheur 
de cette créature privilégiée. (Ps. VIII, 4—8.) 

5° Ils jouissaient d'une félicité pure et parfaite. Com- 
m nt n'eussent-ils pas été heureux, puisque l'Eternel les 
avait bénis ! (Gen. I, 28.) Et qu'est-ce qui aurait pu trou- 
bler un seul instant cet indicible bonheur, aussi long-temps 
qu'ils demeuraient étrangers au péché, cause unique de 
toutes nos misères ? 

6° Enfin , ce qui mettait le comble à tous ces privilèges, 
c'est le don de l'immortalité; par où il faut entendre, non 
seulement une existence qui ne devait point finir, mais aussi 
la conservation et l'inaltérable jouissance des bénédictions 
du Seigneur, aussi long-temps qu'ils lui seraient fidèles» 

Tous ces dons de la souveraine Bonté , ces saintes dispo- 
sitions, ces facultés excellentes, ce bonheur ineffable doat 
Dieu s'était plû à enrichir sa créature , sont exprimés dans 
cette seule parole déjà citée : Et Vhomme fut fait en âme ri- 
vante. (Gen. II, 7.) 

§ 3. 

Adam et Eve furent placés enHéden, dans un jardin que 
l'Ecriture appelle Paradis , lieu délicieux , arrosé d'un 
fleuve, qui se divisait en quatre bras et où V Eternel-Dieu 
avait fait germer toutes sortes d' arbres portant des fruits dési- 
rables à la vue et bons à manger: il y avait, entre autres % 
l'arbre de vie au milieu du jardin , et /'arbre de la science 
du bien et du mal. (Gen. II , 8, 9, 10.) 

Appelés à cultiver ce jardin et à le garder, (ce qui alors 
n'était pour eux qu'un heureux exercice de leur intelligence 
et de leurs forces) , ils pouvaient aussi manger des fruits de 
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tous les arbres que la main du Créateur y avait plantés, 
excepté d'un seul, l'arbre delà science, à l'égard duquel 
le Seigneur trouva bon de donner à l'homme ce commande- 
ment : Tu mangeras librement de tout arbre du jardin ; mais 
quant à Tarbre de la science du bien et du mal, tu n'en mange- 
ras point : car au jour que tu en mangeras , tu mourras de 
mort. (Gen. 11,16, 17.) 

Sans aucun doute , cet arbre mystérieux était pour nos 
premiers parents un signe visible de la suprême autorité de 
leur Créateur et du droit absolu qu'il avait à leur obéissance ; 
et l'arbre de vie devait leur rappeler continuellement la 
gloire et la félicité qui leur étaient assurées à toujours dans 
l'amour de leur Père céleste , s'ils gardaient fidèlement ses 
lois. 

Hélas! ils ne persévérèrent pas dans l'obéissance. Eve, 
excifée à la révolte par la ruse et les mensonges du serpent, 
c'est-à-dire, comme l'enseigne ailleurs l'Ecriture (Apoc. XX, 
2.), de Satan , le prince des ténèbres, qui sans doute se ser- 
vit de cet animal , pour mieux tromper sa victime, Eve, 
dis- je , après avoir d'abord repoussé la tentation, considérant 
que le fruit de tarbre était bon à manger et agréable à la vue, 
et que cet arbre était désirable pour donner de la science , en 
prit du fruit , et en mangea , et elle en donna aussi à son mari 
qui était avec elle , et il en mangea. (Gen. III , 1 — 6.) 

Dès lors, la sentence que Dieu avait prononcée, devait 
s'exécuter , et elle s'exécuta. 

1° Justement condamnés par la loi qu'ils ont violée (*)\ 

(*) Ce n'est pai justifier nos premiers parents , de dire que Satan a 
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Adam et Eve sont morts : leurs Ames ne possèdent plus cette 
vie véritable qu'ils avaient reçue, mais qui n'existe et ne 
peut exister que dans la communion de Dieu ; et leurs corps 
assujettis aux inGrmités, aux maladies et à la corruption , 
doivent rentrer tôt ou tard dans la terre de laquelle ils ont 
été pris : la terre elle-même, maudite à cause de leur péché, 
produira des épines et des chardons et ne les nourrira qu'au- 
tant qu'ils la cultiveront avec peine d la sueur de leurs fronts : 
la femme» qui a été séduite la première , enfantera des en- 
fants avec douleur ; mais surtout, ils sont l'un et l'autre 
chassés du jardin d'Hédeo et mis dans l'impossibilité d'y 
rentrer jamais $ ce qui exprimait Ogurément, on ne peut 
en douter, leur exclusion des demeures célestes et l'éternité 
de la condamnation qu'ils avaient attirée sur eux par leur 
faute. (Gen. III, t6— 24.) 

2° Parleur chute, ils ont perdu la vraie et pure con- 
naissance de Dieu ; car cette connaissance est la vie même. 
Ib ne sont plus en état de discerner les choses spirituelles 
et célestes j leurs entendements sont obscurcis ; ils ne com- 
prennent plus la nature de leurs relations avec le Seigneur : 
en effet, nous les voyons méconnaître jusqu'à sa toute- 
présence et s'imaginer follement qu'ils pourront se cacher à 
ses yeux, en se retirant parmi les arbres du jardin. (Gen. 
111,8.) 

3 Privés de la vie cTen-haut , morts dans leur péché, ils 
sont incapables de servir l'Eternel. Aussi cherchent-ils A 



été la cause de leur désobéissance : car, quelque forte que fèt la ten- 
tation , toujours est-il que oe ne fut point par contrainte, mais volon- 
tairement , qu'ils méprisèrent la parole de l'Eternel, pour écouter la 
xoix <jui leur parlait de révolte. ( Jacq. 1 , 13—15.) 
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fuir sa présence, et quand ils sont obligés de répondre à ses 
interpellations, au lieu de pleurer leur chute, ils s'efforcent 
de la justifier en la rejetant, Adam sur Eve et Eve sur le 
serpent : Adam va même jusqu'à accuser les dispensations 
du Seigneur à son égard : La femme, dit-il, que tu nCas don- 
née pouf être eteee moi, m 9 a donné dufruU de f arbre et fen ai 
mangé (Gen. III, 8 — 13). Séparé de Dieu par le péché , 
l'homme a perdu ses forces mprales et ses saintes affec- 
tions : de nouveaui penchants, à la tête desquels marchent 
l'orgueil et l'esprit d'indépendance» régnent dans son cœur: 
il est esclave du péché et par conséquent aussi en proie à 
la malice , à la ruse et au pouvoir séducteur du prince des 
ténèbres. 

4° Quoique , par la bonté du Seigneur , nous ayons en- 
core un certain empire sur les animaux de la terre , cette 
autorité n'est plus ce qu'elle était dans l'origine. Avant la 
chute , toutes lee béêee des champs et tous les oiseaux des 
deux avaient reconnu la domination de l'homme (Gen. Il, 
19, 20); mais il n'en est plus maintenant qu'un bteti 
petit nombre qui lui obéissent : Tu Vas établi sur les autre* 
de Us mains , tu as mis toutes choses sous sss pieds , dit le 
Prophète ; et cependant , observe à ce sujet l'apôtre Saint- 
Paul , nous ne voyons pas encore maintenant que toutes choses 
fui soient assujetties. Ce ne sera que dans le Siècle à venir , 
autempsduretabliseement de toute* choses^ que cette autorité,, 
qui maintenant réside tout entière entre les mains du se- 
cond Adam, nous sera pleinement rendue. (Ps. V11I, 4—8. 
Hëb.II, 5— 9; I, 2. Rom* VIII, 17—23.) 

5° Enfin , par sa chute , Adam n'a pas cessé d'exister, ni 
même d'avoir en perspective une durée sans fin ; mais , à 
moins que le Seigneur n'exerce à son égard une miséricorde 
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dont il est indigne, cette immortalité, loin d'être une béné- 
diction pour lui , ne fait que rendre sa misère éternelle. 

CHAPITRE V. 

* < 

Suites du péché d'Adam à t égard de $a postérité* 



s*. 



La chute de nos premiers parents a entraîné celle de 
foute leur postérité : Par un seul homme le péché est entré 
dans h monde et par le péché, la mort ; et ainsi la mort a 
passé sur tous les hommes, parce que tous ont péché : — Tous 
meurent en<Adam, (Rom. V , 12. ♦ Cor. XV , 22.) 

Cette ruine du genre humain doR être considérée à 1er 
fois comme une juste punition du péché d'Adam , qui , en 
yertu de la loi que fEternel-Dieu lui avait donnée, à été im- 
puté à toute sa race, — et comme un fruit nécessaire de la 
nature dégradée et perverse que nous avons tous héritée de 

hii o. 

En effet , pour que nous comprenions dans toute leur 
étendue lès déclarations que nous venons de rapporter , l'E- 
criture les développe comme suit : Car, jusqu'à ta Loi le 
péché était dans le monde ; or le péché nest point imputé 
quand il n'y a point de loi : et cependant la mort a régné 

(*) C'est cet état naturel dé culpabilité et de corruption que l'Écri- 
tnre appelle , dans un sens spécial , le péché ( Jean , VIII , 34. Rom. 
VII, 8— 25), et que Pou désigne ordinairement par l'expression de 
péché originel. Il faut donc entendre par péché originel , soit notre 
culpabilité originelle ( c'est le péché originel imputé ) , soit notre cor~ 
ruption originelle (c'est le péché originel inhérent]. 
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depui$ Adam jusque Moïse , même sur ceux qui n'avaient 
point péché d la ressemblance de la transgression d'Adam, qui 
est un type de Celui qui devait venir. Elle dit encore que 
plusieurs sont morts par h péché d'un seul ; que la sentence 
vient d'un seul péché en condamnation; que par le péché d'un 
seul la mort a régné par un seul ; que par le péché d'un seul 
la sentence est venue sur tous les hommes en condamnation; et 
quejjar la désobéissance d'un seul homme plusieurs ont été 
constitués pécheurs. (Rom. V , 43 — 19 ) 

Ces paroles remarquables démontrent évidemment que la 
Loi imposée à Adam assujettissait le genre humain tout 
entier; car le péché nest point imputé , quand il nu a point 
de loi / — qu'Adam avait été établi Représentant de tous 
les hommes, de telle sorte que, en vertu de l'Alliance divine f 
l'obéissance ou l'inûdélité du Chef devait être attribuée à 
toute la famille humaine ; — et que le premier homme 
ayant péché, la condamnation est venue sur tous ses descen- 
dants, même sur ceux qui n'ont pas péché d la ressemblance 
du péché d'Adam (les petits enfants et les idiots), parce que 
tous ont été constitués pécheurs par sa désobéissance , qu'ils 
ont tous péché enlui ; car où il n'y a pas de faute, il ne sau- 
rait y avoir non plus de condamnation légitime. (Voir en- 
core 1 Tira. II, 11-15.) 

La comparaison que fait l'Ecriture entre Adam et Jésus- 
Christ , conGrme pleinement ces doctrines : Adam était le 
type de Celui qui devait venir : Jésus est appelé le second 
Adam : Saint Paul enseigne que la Grdce et le don par la 
Grdce qui est dun seul homme , viennent sur nous de la 
même manière que le péché , la mort et la condamnation 
sont venus sur tous les hommes par la faute d'un seul. II y 
a donc imputation du péché d'Adam à tout le genre humain, 
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comme il y a imputation de la justice de Christ à toute son 
Eglise. 

La condamnation et la misère des hommes sont encore , 
avons-nous dit, un fruit de la nature dégradée et corrompue 
que nous avons tous héritée de notre père commun. L'Ecri- 
ture nous apprend, en effet, que les fils £Adam\\A naquirent 
dson image st à saressemblance (Gen. V, 1 , 3); en sorte que ce 
n'est plus la sainte et glorieuse image du Gréateurqui estem- 
preintesur les pauvres enfants des hommes, maiscelle de leur 
père déchu , pécheur et misérable. Ge fait est confirmé et 
en quelque sorte expliqué par cette sentenee de Jésus-Christ : 
Ce qui est né de la chair est chair ; et par celle-ci de Job : 
Qui est ce qui tirera le pur de f impur f personne (Jean III , 
6. Job. XIV, 4). Aussi le roi-prophète s'écriait-il : FoUd 9 
foi été formé dans Viniquité , et ma mère ma échauffé dans le 
péché. (Ps. 41 , 5 au 7. Voir encore Job. XV , 14.) 

Ce venin de corruption a infecté l'homme tout entier , 
son corps et son âme, ses facultés intellectuelles et morales, 
son entendement, sa volonté et toutes ses affections* Ecou- 
tons à ce sujet la parole de Dieu : 

1° A Tégard du corps, elle dit que nos membres sont de- 
venus des instruments à" iniquité , pour commettre le péché ; 
que la loi du péché y règne; qu'en nous, c 1 esUà-dire , en 
notre chair, Un 9 habite aucun bien. (Rom. VI, 13. VII, 23, 
24, 18. Rom. III, 13—15. Jacq. Ht , 5—8. Es. I, 5*, 6.) 

2° Le cœuR est rusé et désespérément méchant par-dessus 
toutes choses : qui le connaîtra f — Toute Vimagination des 
pensées du cœur des hommes n 9 est que mal en tout temps : — 
V affection de la chair est inimitié contre Dieu ; car elle ne se 
soumet point à la loi de Dieu ; et aussi ne le peut-elle point. 
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(Gen. VI, 5 ; VIII, 21. Jer. XVII, 9, Rom. VIII, 7. V, 6, 
.10, Col. 1,21. lit. 111,3. etc.) 

3° L'entendement des hommes est obscurci de ténèbres à 
cause de t ignorance qui est en eux , par t endurcis sèment de 
leurs cours : — lin y a personne qui ait de V intelligence : — 
L'Evangile est voilé pour ceux qui périssent, desquels le Dieu 
de ce siècle a aveuglé les entendements , afin que la lumière de 
la glaire de t Evangile de- Christ ne leur resplendit point .• — 
V homme n ayant que son âme ne reçoit point les choses qui 
sont de l'Esprit de Dieu, car elles lui sont une folie ; et il ne 
peut apéme les connaître , parce que c'est spirituellement qu'on 
en juge : — ■ Nul ne connaît le Fils que le Père y et nul ne con- 
naît le Père que le Fils et celui à qui le Fils faura voulu ré* 
téler. (2 Cor. IV, 3, 4. Eph. IV , 18. Rom. in , 11 . 1 
Cor. 1 , 19—21 ; II, U. Matt. XI , 27 , etc.) 

4° L'homme n'a donc plus sa liberté originelle. Sans 
doute , il est libre en ce sens , qne Dieu lui donne à choisir 
entre le bien et le mal , entre la vie et la mort, entre la 
bénédiction et la malédiction , et qu'il ne contraint nos dé- 
terminations en aucune manière : nous possédons encore 
cette liberté en vertu de laquelle nous sommes des êtres 
moraux et responsables de nos actions. Hais , parce que le 
péché habite et règne dans les pauvres enfants d'Adam , 
nous ne sommes capables ni de faire ni même de vouloir 
sincèrement ce qui est agréable à l'Eternel, aussi long-temps 
que la Grâce divine n'a pas disposé no» cœurs à l'obéissance : 
l'homme est et demeure esclave de la lai du péché qui est 
dans ses membres , jusqu'à ce que le Fils Tait affranchi : 
Nous sommes la postérité d 9 Abraham, disaient les Juifs à 
Jésus, et jamais nous ne servîmes personne : comment donc 
dis-tu : fausserez rendus libres ? Jésus leur répondit : Enté* 
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rite , en vérité je vous dis , que quiconque fait h péché. ...Si 
donc le Fils vous affranchit , vous serez véritablement libres. * 
(Jean VIII, 32—36. Rom. VI, 17,18. VII, 14,23. VIII, 
7. Jean XV, 5.) 

5° Et, par conséquent, les hommes sont aussi naturel- 
lement sous l'empire de Satan ; comme l'Ecriture l'enseigne 
en appelant cet esprit de ténèbres, le prince de ce monde , 
le dieu de ce siècle , en déclarant qu'il agit avec efficace dans 
les enfants de rébellion , et qu'il faut que ceux-ci se réveillent 
à la voix de l'Evangile , pour sortir des pièges du Diable par 
lequel ils ont été pris pour faire sa volonté. (Jean XIV , 30. 
2 Cor. IV, 4. Jean VIII , 42—44. Eph. H , 2. 2 Tim. II , 
26. Matth. XIII, 38. 1 Jean III ,' 10. ) 

On doit conclure de là que nous sommes tous morts en 
Adam y non seulement par l'imputation de son péehé, mais 
aussi parla dépravation de notre nature j car il est certain 
que l'Eternel , dont les yeux sont trop purs pour voir le mal , 
le Saint des saints, ne peut avoir aucune communion avec 
des êtres souillés, et que rien d'impur n'entrera jamais dans 
la nouvelle Jérusalem : Vous étiez morts dans vos offenses , 
et dans le prépuce de votre chair : — Et nous étions tous, par 
notre nature , des enfants de colère comme les autres. (Hab. I, 
13. Col. II, 13. Eph. II, 1— 3. 1 Jean I, 5, 6. Apoc 
XXI, 27.) 

Par cette mort il faut entendre : 

a) La dissolution du corps, ou la mort proprement dite , 
que précèdent et annoncent à l'avance cette foule innom- 
brable d'infirmités et de maladies qui affligent l'humanité : 
Il est ordonné à tous les hommes de mourir une fois. ( Héb. IX, 
27.) 

b) La mort spirituelle, qui n'est autre chose que l'aveu- 
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gleraent intellectuel, la corruption morale , l'esclavage du 
péché, l'absolue impuissance à bien faire , dont nous avons 
parlé plus haut. 

c) Enfin , la mort éternelle, que Saint- Jean appelle la se- 
conde mort» La mort et f enfer furent jetée dans t étang de feu ; 
c'est la seconde mort; et quiconque ne fut pas trouvé écrit au 
livre de vie t fut jeté dans f étang de feu (Apoc. XX, 14, 15; 
XXI, 8. ) 

§2. 

La doctrine qui vient d ? être exposée, est profondément 
mystérieuse sans doute; et, aussi» a-t-elle été repoussée de 
tout temps comme une folie par la sagesse de ce monde ? 
Comment concilier avec les idées que nous avons de la jus- 
tice et de la bonté divines, la doctrine d'une corruption na- 
turelle transmise par le premier homme à tout le genre hu- 
main? Surtout, comment concevoir que tous les hommes 
soient justement condamnés devant Dieu par le péché d'un 
seul ? A ces questions nous n'avons qu'un mot à répon- 
dre : il est écrit; mais que nous faut-il déplus? Penserions- 
nous être plus justes ou plus sages que Dieu ? 

CHAPITRE \I. 

De la Loi ou Alliance des œuvres. 



s*. 



On appelle ainsi cette dispensation par laquelle Dieu, en 
nous retraçant les devoirs auxquels sa volonté nous oblige , 
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nous a déclaré quels sont les droits de sa justice envers 
nous , selon que nous aurons observé ou violé ses comman- 
dements. 

Par cette définition même, il est aisé de voir que la loi 
donnée en Héden', à nos premiers parents , n'était autre 
chose que Palliance des œuvres, avec cette clause essen- 
tielle, qu'Adam , père de l'humanité, en était aussi le Ga+ 
rant, et que le sort à venir des hommes dépendait de st 
Gdélité ou de sa désobéissance. 

Après la chute, si l'Eternel n'avait pas eu des vues de 
miséricorde sur la malheureuse et coupable postérité d'A- 
dam, H ne restait plus qu'à exécuter la terrible sentence : 
Tu mourra$ de mort. Mais la Grâce étant intervenue, la 
Promesse d'un Rédempteur fut annoncée , et, pour en faire 
sentir aux hommes le pressant besoin , Dieu jugea conve- 
nable de proclamer de nouveau la Loi, par le ministère de 
Moïse. 

§2. 

Cette Loi nous offre trois choses à considérer : des com- 
mandements , des promenés et des menaces. 

1 o Les commandements nous font connaître la volonté du 
Seigneur et nos obligations. 

En tant qu'elle était adressée directement aux Israé- 
lites, la Loi renfermait, non seulement des préceptes mo- 
raux, fondés sur les rapports immuables qui existent entre 
l'homme et son Créateur , mais encore des ordonnances 
cérémonielles , qui avaient pour objet les formes du culte, 
et commandaient certaines pratiques auxqueHes Dieu avait 
trouvé bon d'assujettir, pour un temps,, son peuple, et des 
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lois civiles et politique$ qui réglaient le gouvernement de 
la nation, l'ordre qui devait y régner, et sa conduite à 
l'égard des autres peuples. 

Les lois civiles et les ordonnances cérémonielles n'étaient 
obligatoiresquepourles enfants d'Israël. Mais, quantaux lais 
morales, elles lient invariablement tous les hommes, n'étant 
autre chose que l'expression de la sagesse , de la sainteté , 
et de la justice divines , considérées dans leurs rapports éter- 
nels avec eux. Ces dernières sont contenues en abrégé dans 
ce qu'on appelle le Décalogue, ou les dix commandements, 
qui se résument tous eux-mêmes dans celui à 9 aimer Dieu 
de tout notre cœur, de toute notre âme et de toute notre pensée, 
et notre prochain comme nous-mêmes. (Matth. XXII, 36-40. 
Deut. VI, 5. Lévit. XIX, 18.) 

2° La Loi promet la bénédiction et la vie (*) à celui qui 
aura fidèlement accompli ses préceptes : Moïse décrit la jus- 
tice qui est par la Loi, en disant que t homme qui aura fait 
ces choses vivra par elles (Rom. X, 5) : c'est-à-dire, que 
pour avoir part aux promesses de la Loi, il faut se confor- 
mer entièrement et parfaitement à tout ce qu'elle ordonne, 
et y persévérer jusqu'à la fin (Lév. XVIII, 5. Deut. XI, 
26*28. Ezéch. XX, 11 ). De là l'expression ordinaire 
A 9 Alliance des œuvres, et celle de Loi des œuvres , qu'emploie 
Saint-Paul, par opposition à la Loi de la foi, qui est l'Evan- 
gile ou l'Alliance de grâce. (Rom. III, 26. ) 

3° La Loi dénonce la malédiction et la mort â tout trans- 
gresseur , ne fût-il coupable que d'une seule faute : Maudit 

(*) La vie et non pas le salut ; car la Loi ne sauve point : elle jus- 
tifie ou condamne, bénit ou maudit, selon qu'elle nous trouve inno- 
cents ou coupables. 
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est quiconque ne persévère pat dans toutes les choses qui sont 
écrites au livre de la Loi pour les faire. (Gai. III, 10. Deut. 
XXVII , 26). — Le salaire du péché , c'est la mort. ( Rom. 
VI, 23. ) 

S 3. 

Le but et les avantages de cette nouvelle publication de 
la Loi ne sont pas difficiles à reconnaître : d'ailleurs , l'Ecri- 
ture prend soin de les signaler. 

1° La Loi 9 dit Saint-Paul , a été ajoutée à la Promesse , 
à cause des transgressions, c'est-à-dire , d'abord, pour les 
manifester : car, par la Loi, on a la connaissance du péché. 
(Gai. III, 19—22. Rom. III, 20; VII, 9-11. ) 

2° En mettant ainsi en évidence la corruption profonde 
et universelle des hommes, elle démontre la justice de la 
condamnation qui est venue sur eux par la chute de leur 
père commun, et , en même temps , elle fait voir quels tré- 
sors de colère ils s'amassent encore chaque jour , par leurs 
transgressions , pour le jour de la colère et de la manifestation 
du juste jugement de Dieu , à moins qu'ils ne se convertissent 
à l'ouïe de ses miséricordes. 

3 La Loi nous montre aussi que les conditions de notre 
salut ne pouvaient être remplies que par Jésus-Christ , le 
Représentant des élus dans l'Alliance de grâce. En effet , 
on n'entre pas en composition avec la Loi du Seigneur : 
il fallait lui rendre une parfaite obéissance : Que si tu veux 
entrer dans la vie , garde les commandements : il fallait aussi 
que la sentence de malédiction qu'elle prononce contre nous, 
en tant que pécheurs, fût pleinement exécutée : car Y Eter- 
nel n'est pas homme pour mentir, ni fils d'homme pour se ré- 
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pentir : îi a dit, ne le fera-Uil point ? il a parlé, ne f exécute- 
ra-t-ilpoint? ( Matt. XIX, 17. Non*. XXIII, 19. ) 

4° Et c'est ainsi que la Lai , qui condamne et qui , par 
elle-même, ne produit que la mort (2 Cor. III, 6. Rom. 
IV, 15), est cependant un moyen de nous conduire à la vie 
éternelle, en ce que, nous faisant voir l'impossibilité de nous 
justifier par les œuvres de la Loi , elle nous force à chercher 
un refuge en Celui qui est h fin de la Loi, en justice à tout 
croyant : car nous savons que tout ce que la Loi dit y elle le dit 
à ceux qui sont sous la Loi, afin que toute bouche soit fermée, 
tique tout le monde soit reconnu coupable devant Dieu. (Test 
pourquoi nulle chair ne sera justifiée par les œuvres de la Loi* 
— La Loi a donc été notre précepteur pour nous amener à 
Christ, afin que nous soyons justifiés par la foi. ( Rom. X, 
4; III, 19,20. Gai. IU, 24.) 

CHAPITRE \Il. 
De f Election de Dieu. 



§<• 



Dieu aurait pu, dans sa justice, abandonner tous les hom- 
mes à la condamnation et à la mort qu'ils ont méritée $ 
mais il lui a plu d'exercer envers les pauvres enfants d'Adam 
cette miséricorde libre et gratuite dont bous avons parlé 
( pag. 11 et 12) , et il a résolu de sauver un certain nom- 
bre d'entr'eux. Dieu nous a sttuvés et noue a appelés par une 
sainte vocation , non selon nos wuvres , mais seion son propre 

décret, et selon la grâce qui nous a été donnée en Jésus- Christ 

5 
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avant tous les siècles (2 Tira. I, 9. Voir encore Rom. VIII, 
27 ou 28. Eptaés. I, 9, 11 ; ni, 11. ) 

L'Ecriture nomme ceux qui sont les objets de ce décret 
d'amour , les élus , Y Eglise , le peuple de Dieu ( Luc XVIII, 
7. Marc XIII, 20. Apoc. XVII, 14. Héb. XII, 23. Matt. 
XVI, 18. Héb. IV, 9. Tîte II, 14. 1 Picr. II, 9, etc. ) 



S 2. 



Qu'il y ait, en effet, des hommes que Dieu a choisis en- 
tre tous les autres pour les sauver , c'est ce que toute l'Ecri- 
ture enseigne de la manière la plus formelle, eu disant aux 
fidèles , que Dieu les a élue dés le commencement pour le sa- 
lut , par la sanctification de V Esprit f et par la foi de la vérité. 
(2 Thés. 11,13. ) 

Que c'est Jésus- Christ qui les a élus, et non pas eux qui 
font élu. (Jean XV, 16.) 

Que le Père les a bénis selon qu'il les avait élus. (Ephés. 

1,3,4.) 

Que Dieu les a mis à part peur le salut. (1 Thés. V, 9.) 
Que leurs noms sont écrits dans les deux. . . . dans le livre 
de vie. ( Luc X, 20. Apoc. XX, 15. ) 

Que ceux que Dieu a préconnus , il les a aussi prédétermi- 
nés à être conformes d l'image de son Fils. (Rom. VIII, 

28.) 

Jésus-Christ parle souvent aussi de ceux que le Père lui 
a donnés , et c'est pour eux seulement qu'il prie : Je prie 
pour eux; je ne prie point pour le monde, mais pour ceux que 
tu mas donnés, parce qu'ils sont tiens. (Jean VI , 37-*-39 ,44; 
XVII, 1— 11.) 



»_I 
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S 3. 



Les élus sont en petit nombre ; car tï y a beaucoup Rap- 
pelés et peu d'élus (Matt. XXII, 14; XX, 16; VU, 13, 
14 ). Toutefois , cela ne doit pas s'entendre dans un sens 
absolu , puisque l'Apôtre Jean en vit dans les deux une gran- 
de multitude que personne nepouvait compter, de toute nation, 
de toute tribu , etc. ( Apoc. VII , 9 ). Hais le nombre en est 
petit quand on le compare à cette autre multitude qui meurt 
dans ses péchés , ou seulement aux âmes qui sont appelées 
extérieurement par l'Evangile. 

Si l'on demandait pourquoi le Seigneur n'en a pas élu 
davantage, ou même pourquoi il n'a pas arrêté de sauver 
tous les hommes, nous serions obligés de confesser en cela 
notre ignorance, car il n'a pas trouvé à propos de nous le 
faire connaître -• Les choses cachées sont pour t Eternel notre 
Dieu» 

Mais si Ton veut savoir pourquoi il a choisi les uns plutôt 
que les autres , nous devons dire avec la Parole , que , 

S 4, 

La cause de notre élection n'est pas dans nos oeuvres; car 

il y a maintenant un résidu, disait Paul , selon F élection de la 

grâce : ar 9 si c'est par la grâce , ce n est plus par les xèuvres , 

autrement la grâce ne serait plus une grâce (Hom. XI , 5, 6); 

— ni dans notre foi, car la foi est un don dé Dieu : Il vous 

a été donné gratuitement de croire en Christ (Phil. I, 29 ) ; 

et, par conséquent, elle est un effet, et non point la cause 

de notre élection : Tous ceux qui étaient destinés à la vie éter- 
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nelle crurent ( Act XHI, 48 ); ni dans aucune bonne dispo- 
sition qui soit en nous ; car nous aussi, nous étions autrefois 
sans intelligence, rebelles , égarés, asservis à diverses convoi - 
tises et voluptés , vivant dans la malice et dans t envie, dignes 
d'être haïs et nous haïssant les uns les autres. Nous étions fous, 
de notre nature , des enfants de colère comme les autres (Tite 
III , 3. Eph. H, 1—3). — En un mot, notre élection est 
entièrement gratuite : la cause n'en est pas en nous ; elle est 
en Dieu, et en Dieu seul :ette est toute dans sa volonté sou- 
veraine, dans sa sagesse impénétrable : nous ayant prédéter- 
minés pour nous adopter comme ses enfants -en Jésus- Christ , . 

selon le bon plaisir de sa volonté, afin que la sagesse de 

Dieu, qui est infiniment diverse, soit manifestée aux principau- 
tés et aux puissances, dans les lieux célestes, par (Eglise, selon 
le dessein arrêté dès les siècles. ( Eph. 1 , 5 ; III , 10, 11. 
Rom, IX, 11, 14— 24. ) 

§5. 

De ce que notre élection ne dépend que de la seule vo- 
lonté de Dieu , il résulte nécessairement qu'elle est éternelle 
et immuable comme lui ( Jaoq. 1, 17). Et, en effet, l'Ecri- 
ture nous enseigne que Dieu nous a élus dès le commence- 
ment pour le salut; qu'il nous a élus en Christ avant la fon- 
dation du monde; que ceux qu'il a aimés dès le commencement 
il les aime jusqu'à la fin ( 2 Thés. II, 1 3. Eph. 1,4.2 Tim . 
I, 9. Màtth. XXV, 34. Jean XIII, 1. Rom. IX, 10—12. 
Jér. XXXI, 3. Esaïe LIV, 10).— Et, par conséquent, ce 
décret de la miséricorde divine sera exécuté infailliblement; 
car nous avons été faits son héritage, ayant été prédétermines 
selon la résolution de Celui qui accomplit puissamment toUteê 
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ehosss selon le conseil de sa volonté Ceux que Dieu a 

prédéterminés y il hs a aussi appelés, et ceux qu'il appelés, 
il les a aussi justifiés , et ceux qu'il a justifiés , il les a aussi 
glorifiés. ( Ephés. 1,11. Rom. VIII , 30. ) 



S 6. 



Mais est-il nécessaire de parler d'une doctrine aussi mys- 
térieuse ? Ne serait-il pas plus sage de la passer sous si- 
lence ? 

La vraie sagesse consiste à croire humblement tout ce * 
qu'il a plu au Seigneur de nous révéler : Car la folie de Dieu 
ut plus sage que les hommes ; les choses révélées sont pour 
nous et pour nos enfants à jamais. Tu n'y ajouteras rien 9 et 
tu n en diminueras rien. (1 Cor. 1 , 25. Deut. XXIX, 29 ; 
XII, 32.) 

La doctrine de l'élection gratuite de l'Eterpel est toute 
« la louange de la gloire de sa gr^ce , comme il est écrit 
( Ephés. 1,5,6). — Et par conséquent, elle sert à garder 
le chrétien dans l'humilité, en lui ôtant tout sujet de se 
glorifier de son salut, puisqu'il ne Ta pas mérité plus qu'au- 
cun autre enfant d'Adam et qu'il n'a obtenu miséricorde 
que parce que il a plu à Dieu de lui faire miséricorde 
(Rom. IX, 15 , 18. 1 Cor. IV, 7. Ephés. II , 8 , 9). — La 
connaissance 4e notre élection est précieuse encore pour 
affermir ça nos âmes la paix de Dieu, la joie de son salut , 
selon ce que dit Jésus à ses disciples : Réjouissez-vous de ce 
que vos noms sont écrits dans Us deux (Luc X, 20). — 
Elle est importante enfin , pour nous remplir de confiance et 
de courage dans l'œuvre de notre sanctification , selon cette 
parole d'un Apôtre : Travaillez d votre propre salut avec 
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crainte et tremblement: car c'est Dieu qui produit en voue h 
vouloir et t exécution , selon son bon plaisir* (Phil. II, 12 % 
1 3. Cor. III, i 2.) 

CHAPITRE Vin. 
De l'Alliance de grdce en générât. 

s t. 

Comment Dieu accompîira-t-îl ses desseins de miséri- 
corde envers Tes élus?.... Oubliera -t- il, en leur faveur, 
les droits de sa justice ? Révoquera-t-il la sentence de con- 
damnation qu'Ha prononcée? Se reîâchera-t-il des rigueurs 
de sa Loi? Impossible. Sa loi est Sainte , juste et bonne ; il ne 
saurait y déroger : il est la vérité même et il ne retractera 
point sa parole : infiniment Saint et juste , Une tiendra ja- 
mais te coupable pour innocent. Le salut n'était possible 
qu'autant qu'il serait en harmonie avec les perfections de 
J'Eternel ; il fallait que sa Loi même en fût magniGée et 
que la gloire de sou nom en ressortît avec autant d'évidence 
qu'elle avait paru dans la condamnation des coupables. Com- 
ment remplir de telles conditions ? C'est ce qui ne serait 
jamaîs monté à l'esprit de l'homme. Mais autant les cieucç 
sont élevés par-dessus ta terre , autant les voies de l'Eternel 
sont élevées par-dessus nos voies et ses pensées par-dessus nos 
pentées. Oui (et c'est ici que l'Evangile se montre à nous 
dans son excellence et son admirable beauté , c'est ici que 
la divinité de son origine brille de tout son éclat ) , Dieu 
a accompli toutes les conditions de notre salut par l'al- 
liance de grack , et l'on peut dire qu'en Jésus-Christ la 
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miséricorde et la vérité se sont rencontrées , que la justice 
et la paix se sont embrassées. (Ps. LXXXV, 10. Prov. 
XVI , 6.) 

Dieu a voulu sauver lui-même son peuple , par le mi- 
nistère de son propre Fils et par le don du Saint-Esprit : 
C'est moi y c'est moi qui suis V Eternel et il n'y a point de Sau- 
veur que moi : — C'est moi , c'est moi qui efface tes forfaits , 
pour [ amour de moi. (Es. XLIII, 3, 11 , 25; XL1V, 22- 
24; XLV,15,21;LIV,5;LX, 16, etc.) 

Le Fils et le Saint-Esprit ayant aussi voulu l'accomplisse- 
ment de ce dessein de miséricorde, le Fils a été établi Sau- 
veur de l'Eglise et le Père lui a fait pour elle la promesse 
du Saint-Esprit : C'est peu de chose , lui a dit l'Eternel , 
que tu me sois serviteur , pour rétablir les tribus de Jacob et 
pour délivrer les captifs d! 'Israël ; c f est pourquoi je t'ai donné 
pour lumière aux nations , afin que tu sois mon salut , jusques 
aux bouts de la terre : — L'Eternel la juré , et il ne s'en re- 
pentira point y que tu es sacrificateur éternellement, selon 
V ordre de Melehisédec : — Les promesse* ont été faites à 
Abraham et à sa semence : Il ne dit pas .- « Et à tes semences » , 
comme s'il parlait de plusieurs, mais comme parlant d'une 
seule , « et à ta semence » qui est Christ. (Esaïe XLIX, 6-8. 
Ps. CX , 4. Héb. VII, 20-22. Esaïe XI , 1 , 2 ; LXI , 1 . 
Luc. IV, 21. Gai. III, 16. Act. II , 33 , etc.) 

Pour sauver les élus sans injustice, il fallait satisfaire au 
droit de l'Eternel et à toutes les exigences de sa Loi. A 
cette fin, le Fils de Dieu est venu dans le monde, de la 
part du Père et comme serviteur du Père , revêtu de notre 
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nature, Cher et Représentant de son peuple, comme Àdain 
avait été chef et représentant de tonte l'humanité : La Pa- 
role a été faite chair et elle a habité parmi noue : — Etant en 
forme de Dieu et n'ayant point estimé comme une usurpation 
d'être égala Dieu , Christ s'est anéanti lui-même , en prenant 
la forme de serviteur et en devenant semblable aux hommes : 
-—lia dit , en entrant au monde ; Tu nas point voulu de sa- 
crifice ni d'offrande, mais tu m'as approprié un corps : tu n'as 
point pris plaisir aux holocaustes ni à toblation pour le pé- 
ché. Alors , fax dit : Me voici, je viens , 6 Dieu , pour faire 
ta volonté : — Je sais descendu du ciel, non point pour faire 
ma volonté, mais pour faire la volonté de Celui qui m a envoyé. 
Et c'est ici la volonté du Père qui ma envoyé , que je ne perd* 
tien de tout ce qu'il m' a donné, mais que je le ressuscite au der- 
nier jour. (Jean 1 , 1 4 ; VI , 38 , 39. Ga!. IV , 4 , 5. Phif. 
II , 7. Héb. X , 5*7. Ps. XL , 6-8 , ou 7-9.) 

Conçu dans le sein d'une vierge , par l'opération mer- 
veilleuse et toute puissante du Saint-Esprit , il est né juste 
et Saint, et il a rendu à fa Loi , pendant toute sa vie, une 
parfaite obéissance : Il a été obéissant jusqu'à la mort. (PhiL 
II , 8.) 

Constitué , paT un décret itiystérietfi de la Sagesse di- 
vine , uit avec sa postérité spirituelle , cérame le premier 
Adam avait été un avec ses descendants selon la chair , le 
second Adam , Jésus, a été chargé du poids de nos péchés ; 
ï Eternel le* a fait venir sur lui ; ils lui ont été imputés , 
comme s'il les eût commis hïi-même ; et en conséquence , 
Dieu tafrappê et ne Fa point épargné; il l'a traité selon les 
rigueurs de la Loi qui nous condamne ; et c'est ainsi que 
l'Eglise a été rachetée. (Es. LUI, 4-6. 2 Cor. V, 21. Rom. 
VIII, 3, 32. Gal.III J3.) 
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Ce n'est pas tout : pour être admis dans le séjour de la 
gloire , il faut encore que nous soyons Sanctifiés : Sans te 
sanctification, naine verra U Seigneur (Héb. XII ,14. Apoc» 
XXI, 27). — Aussi l'Eternel a-t-il pourvu à ce besoin par 
son Alliance de grâce. Ayant ressuscité son Fils Jésus, il Ta 
élevé à sa droite et lui a donné, selon sa Promesse, le Saint- 
Esprit en abondante mesure. Cet Esprit , Jésus-Christ l'en- 
voie dans le temps convenable à tous ceux qui lui appar- 
tiennent -, et c'est par son efficace que les pécheurs sont 
régénérés et les fidèles sanctifiés : La grâce est donnés à 
ehaetm de noms , selon la mesure du don de Christ : — Christ 
a aimé V Eglise et s'est donné lui même pour elle, afin qu 9 it 
la Sanctifiai.... afin quU se la rendit une Eglise glorieuse , 
noyant ni taeke ni ride , etc. (Eph. V , 25*27 ; IV , 7, 8- 
Ps. LXVIII, 18. Act.II, 33, 38. Jean XIV, 16, 17? XV, 
26 -, XVI , 7-13. Gai. III , 14. Tit III ,5,6, etc.) 



§3. 



Telle est en résumé l'Alliance de Dieu , en Christ , pour 
le salut de son peuple. Ce que nous en avons dit, montre 
déjà : 

1° Qu'elle est toute gratuite par rapport à nous. En effet, 
ce n'est pas proprement une alliance entre Dieu et les hom- 
mes, comme on pouvait le dire en quelque sorte de la Loi ; 
mais c'est une disposition de la- miséricorde divine en faveur 
des hommes. La Loi, dit Paul, a été donnée par Us anges, par 
le ministère <Tun médiateur; or , ce médiateur ne Vest pas d'un 
seul; mais ici Dieu est seul (Gai. III , 19, 20). C'est le 
bon plaisir du Père qui a voulu et arrêté dès avant les siè- 
cles ce plan du Salut ; c'est l'amour du Fils qui en a rempli 
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toutes les conditions ; et c'est le Saint-Esprit qui en réalise 
les glorieux fruits dans l'Eglise , par sa vertu toute puis- 
sante. L'alliance du salut est une grâce (Héb. X , 15-18. 
Luc. 1 , 72-75 ) ; et aussi l'Ecriture l'appelle-t-elle la 
Grtto (Jean I , 17. Rom. YI, 14). Saint-Paul la homme 
aussi la Loi de la foi , par opposition à la Loi des œuvres 
(Rom. III, 26) ; car , tandis que la Loi né justifie que 
par les œuvres de l'homme , l'alliance de grâce justifie sans 
condition tous ceux qui croient. 

2° Et cependant, chose admirable ! cette alliance est/tuf*. 
Elle nous assure un pardon sans impunité, un sâlut sans 
injustice. Dieu s'y montre à la fois Juste et Sauveur, Juste et 
néanmoins justifiant le pécheur qui a la foi de Jésus : il ôte 
f iniquité, le crime et le péché, et toutefois il ne tient point le 
coupable pour innocent. (Esaïe XLV, 21. Rom. III, 21» 
Exod. XXXIV, 7.) 

3° Elle est sainte , puisqu'elle ne sauve le pécheur qu'en 
le sanctifiant. (Luc I, 72.) 

4° Enfin , elle est éternelle et immuable comme son auteur. 
Il a envoyé la rédemption à son peuple; il lui a donné une 
alliance éternelle (Ps. CXI, 9. Esaïe LV, 3. Ezéch. XXX VU, 
26. Héb. XIII, 20. Ephés. 111, 10 , 11 . 2Tim. I, 9). Elle 
ne sera donc jamais abolie , elle ne changera jamais : Car 
quand les montagnes se remueraient et que les coteaux croule- 
raient, ma gratuité ne se retirera point de lot, et l'alliance de 
ma paix ne sera jamais ébranlée, a dit F Eternel qui a com- 
passion de toi. ( Esaïe LIV, 8—1 ; LV, 3. Héb. XII , 28.) 
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CHAPITRE IX. 

De la nature divine de Jésus- Christ. 

Pour mieux connaître l'Alliance de grâce , il est néces- 
saire de l'examiner en détail et de traiter séparément les 
différents objets qu'elle présente à notre foi. Recherchons 
d'abord ce que l'Écriture nous enseigne de la personne 
même du Christ. Nous aurons à nous occuper ensuite de 
l'œuvre qu'il a faite et de celle qu'il fait encore, par le St.- 
Esprit y pour le salut de l'Église. 

§*. 

Il est pour nous de la plus haute importance d'avoir une 
foi arrêtée et ferme sur la personne même de Jésus-Christ, 
et de savoir s'il est vraiment Dieu, comme le pensent les 
chrétiens orthodoxes, ou, s'il n'est qu'une créature, comme 
le disent les Ariens et les Sociniens. En effet , 

a) S'il participe de la nature divine , il a droit , comme 
le Père , à nos adorations et à nos hommages , et nous ne 
pouvons les lui refuser sans nous rendre coupables d'im- 
piété (1 Rois XVIII, 21). — Si, au contraire, il n'est qu'une 
créature, c'est un blasphème, c'est une idolâtrie abomi- 
nable de le servir comme s'il était le créateur (Deut. XXX, 
17, 18.) 

b) Si Jésus-Christ est Dieu , nous pouvons le considérer 
comme un puissant Sauveur ; mais s'il n'est qu'une créature, 
l'obéissance qu'il a rendue à Dieu son Père , et par consé- 
quent aussi ses souffrances et sa mort, ne sauraient avoir 
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aucun mérite devant la Justice divine, puisque la créature 
est toujours obligée d'obéir à son Créateur. D'où il faudrait 
conclure qu'il n'a pu racheter l'Église et que nous sommes 
encore dans nos péchés. 

Disons-le donc avec assurance, ce n'est «qu'au péril de 
nos âmes que nous pouvons méconnaître la vérité sur ce 
point capital. 

S 2. 

Nous avons déjà vu que Dieu existe en trois personnes, 
le Père y le Fils et le Saint-Esprit, et que le Fils, ou la 
Parole, est Dieu , comme le Père et le Saint-Esprit. Si donc 
l'Écriture appelle Jésus-Christ le File unique de Dieu, elle 
déclare formellement qu'il est vrai Dieu , un avec le Père ; 
et c'est ainsi que le comprenaient les Juifs eux-mêmes, 
lorsque, Jésus ayant dit que Dieu était son propre Père, ils 
l'accusèrent d'avoir prononcé un blasphème en se faisant 
égal à Dieu (Jean V, 18). Or, il est constamment appelé 
dans l'Écriture le Fils unique de Dieu. (Esaïe IX , 5. Jean T , 
14, 18; III, 16. Rom.I, 4. 1 Jean IV, 9, 14, 15; V, 
5,20, etc.) 

Celte première preuve pourrait suffire, s'il n'était pas 
nécessaire d'entourer de la plus vive lumière cet article fon- 
damental de la foi chrétienne. Nous allons donc montrer 
que la Parole attribue à Jésus-Christ les noms , les perfec- 
tions, les œuvres et les honneurs qui n'appartiennent qu'à 
Dieu , et qu'elle nous oblige par conséquent à reconnaître 
sa divinité, puisque Dieu a dit : Je suis Y Eternel, c n est là 
mon nom y et je ne donnerai point ma gloire à un autre. (Es. 
XL1I,8.) 
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2° L'Ecriture donne à Jésus-Christ les noms de Dieu. 
Elle l'appelle Emmanuel, ce qui signifie Dieu avec mus 
(Matth. I, 23. Es. VII, 14 ; VIII, 8); Dieu au-dessus de 
toutes choses, béni éternellement (Rom. IX, 5. Act. XX, 28. 
Héb. 1,8,9. Jean 1,1 ; XX , 28 , etc.) ; notre grand Dieu 
et Sauveur (Tit. II, 13) ; le vrai Dieu (1 Jean V, 20) ; k 
Dieu Tout -Puissant (Esafe IX , 5) , et surtout l'Ét*ritol 
(Jehovafa) (Jér. XXIII , 6. Zacb. XI, 13. Jean XII, 39— 
41 , comparé arec le passage d'Esaîe que cite l'Apôtre (Etale 
VI, 1 — 10), Bom que Dieu s'est tout particulièrement ap- 
proprié, comme eiprîmant le mystère de son existence 
éternelle «t nécessaire , cause première et unique de toutes 
les autres existences. (Exod. III, 13—15. Esafe XLII, 8. 
Os. XII, 6.) 

3° L'Écriture attribue à Jésus-Christ les perfections les 
plus incommunicables de la Divinité. — Il est éternel : Ses 
issues sont d'ancienneté dès Ut jours éternels ; il est avant toutes 
choses (Mich. V, 2. Jean VIII, 58; XVII, 5. Col. I, 17). 
— 11 est immuable : Jésus-Christ est le même Mer, aujour* 
d'huiettierneUementÇaèb. I, 10—12 ; XIII, 8). — U est 
TOUT-PUISSANT : Par le pouvoir qu'il a de s'assujettir toutes 
choses (PMI. III, 21 . Héb. I, 3). — Il est présent partout : 
Car ou il y a deux ou trois personnes assemblées en mon nom, 
je suis U em milieu d'elles (Matth. XVIII, 20; XXVIII, 
20). — Il connaît toutes choses: Je suis, dit-il à f Église de 
Thyatire, celui qui sonde les cœurs et les reins , et Simon 
Pierre lui disait : Tu saie toutes choses , tu sais que je f aime 
(Jean XXI, 17; II, 25. Apoc. II, 23).— En un mot, la 
Parole «oas déclare qu'il est égal a Dieu, et que toute la 
plénitude de la Divinité habite en lui corporellement. (Jean V, 
18.Phil.II,6. Col. II, 9.) 
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4 L'Ecriture attribue à Jésus-Christ toutes les ouvres de 
Dieu : Quelque ehote que le Père fasse , le Fils le fait aussi 
de même (Jean V , 19). — la création de l'Univers : La 
Parole était au commencement avec Dieu. Toutes choses ont été 
faites par elle y et rien de ce qui a été fait n'a été fait sans 
elle ; c'est par le Fils qu'ont été créées toutes les choses 
qui sont dans les deux et sur la terre , les visibles et les invi- 
sibles, les trônes, les dominations, les principautés et les puis- 
sances j toutes choses ont été créées par lui et pour lui (Jean 
1,2,3. Col. 1,16. Héb. 1,10* III, 3, 4. Ephés-in, 
9, etc.). — la conservation de toutes choses : Soutenant 
toutes choses par la parole de sa puissance : // est avant toutes 
choses, et toutes choses subsistent par lui (Héb. 1,3. Col. 
1, 17). — l'élection des enfants de Dieu : Cest moi, dit-il, 
qui vous ai élus : et encore , je sais ceux que foi élus (Jean 
XIII, 18, XV, 16). — la rédemption de l'Eglise : Tu 
nous as rachetés à Dieu par ton sang (Apoc. V , 9). — le 
pardon des péchés : Le Fils de V homme a sur la terre (au- 
torité de pardonner les péchés (Marc. II , 5-11 ). — la ré- 
génération des élus : Car comme U Père ressuscite les morts 
et les vivifie , t* FU, aussi vivifie qui U veut (JèftirV , 21 , 
25). — la sanctification des croyants.... Christ a aimé 
f Eglise..., afin qu'a la sanctifiât (Ephés. V, 25 , 26). — 
la résurrection des morts : Il transformera notre corps vil 
pour le rendre conforme à son corps glorieux (Phil. III, 21 . 
Jean VI, 39, 40). — Le pouvoir d'exaucer nos prières : Si 
vous demandez quelque chose en mon nom , je le ferai, dit-il 
(Jean XIV, 13, 14). —le Jugement universel: Car il 
nous faut tous comparaître devant le tribunal de Christ afin 
que chacun, etc. (2 Cor. V, 10. Matt. XVI, 27 ; XXV, 
31 -46. Jean V , 22-27. Act. X , 42.) 
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Il n'est aucune de ces œuvres qui ne soient au-dessus du 
pouvoir de toute créature. Gomment donc pourrions-nous 
mettre en doute l'éternelle divinité de celui à qui elles sont 
toutes attribuées ? 

5° Enfin, la gloire et les honneurs qui n'appartiennent 
qu'à Dieu, doivent être rendus à Jésus-Christ. — Ainsi, il 
ne nous est permis de nous confier qu'en Dieu seul : Maudit 
soit V homme qui se confié en t homme, et qui de la chair fait son 
bras, et dont le contr se retire de T Eternel! Et cependant Jésus 
a dît : Croyez en Dieu, croyez aussi en moi. Bienheureux, 
, est-il écrit encore du Fils , sont tous ceux qui se confient en 
lui! (Jean XIV, 1 . Ps. H, 12). — H est écrit : Tu adoreras 
le Seigneur ton Dieu et tu le sertiras lui seul (Matt. IV, 10. 
Apoc. XXII , 8, 9). Et cependant, il faut que tous honorent 
h Fils comme ils. honorent le Père, et qu'au nom de Jésus tous 
fléchissent le genou, tant ceux qui sont aux cieux que ceux qui 
sont sur la terre; en sorte que les saints Anges, obéissant à 
-cette parole : Et que tous les Anges de Dieu ï adorent ! aussi 
bien que les élus dans le Paradis et même toutes les créatures 
qui sont au ciel et sur la terre, s'écrient : L'Agneau qui a été 
mis à mort est digne de recevoir puissance, richesses , sagesse , 
force, honneur, gloire et louange. (Jean V, 23. Phil. II, 10. 
Héb. 1,6. Apoc. V, 9— 14.) 

La divinité du Seigneur Jésus nous est donc révélée de 
telle sorte que, si nous croyons humblement à la Parole de 
Dieu y il ne saurait y avoir aucun doute dans nos esprits sur 
cet important sujet. 
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CHAPITRE X. 



De la nature humaine de, Jésus- Christ 



s*- 



11 fallait que le Rédempteur des hommes fût Diea lui- 
même ; mais il fallait aussi qu'il fût homme , pour être le 
représentant des hommes, et afin que, étant soumis, eu sa 
qualité d'homme, à la Loi qui avait été donnée aux hommes, 
il pût satisfaire à la justice de Dieu , par l'accomplissement 
de sa Loi en faveur des hommes qu'il voulait sauver : Dim 
a envoyé $on Fils, né de femme et soumis à la Loi, afin quil 
rathHât ceux qui étaient sons la Loi (Gai. IV, 4, 5. 1 Tîm. 
II , 5). — Il fallait qu'il fût homme, afin qu'il pût souffrir 
pour nos péchés , et que nous eussions en lui un Souverain 
Sacrificateur miséricordieux et fidèle, dam la choses qui de- 
vaient être faites envers Dieu, pour la propkiation des péchés 
dupe*ple(Héb. H, 9— 18>, IV, 15, 16). —Il fallait «nfin 
que le Christ fût homme , afin qu'ayant vécu au milieu des 
hommes, il pût nous offrir dans toute «a conduite un parfait 
modèle à imiter, selon cette parole de Saint Pierre : Christ 
a souffert pour nous, nous laissant un modèle, afin que nous 
suivions ms traces. (I Pier. II, 21 .) 

§2. 

La Parole a donc été faite chair, c'est-à-dire homme (Jean 
1, 14). Ce qu'il ne faut pas entendre, sans doute, comme 
si le Fils de Dieu avait changé de nature et cessé d'être 
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Dieu : H est (Eternel ,' et il ne change point (Mal. III, 6). Il 
est Dieu après comme avant sa venue dans le monde (Rom, 
IX, 5. Jean , 14 ; V, 18, etc.) L'Écriture dit, il est vrai, 
qu'il s'est anéanti en prenant ta forme de serviteur (Phil. II, 7). 
Mais cela ne peut signifier autre chose, si non que, en re- 
vêtant notre nature , il s'est dépouillé de sa majesté divine; 
que sa gloire, cette gloire magnifique , que trois Apôtres pri- 
vilégiés virent sur la sainte montagne (2 Pier. I, 16-18. 
Jean I, 14), a été comme voilée dans son humanité; en 
•sorte que, pendant le temps qu'il a vécu sur la terre, les 
hommes n'ont pu la contempler que par la foi (Jean XIV, 
9, 10, 28; VIII, 19. — Le mystère de son incarnation 
consiste donc en ce que Dieu a été manifesté en chair (I Tim. 
III, 16). Par un acte de la volonté du Père, et par la vertu 
du Saint-Esprit dans le sein de la bienheureuse Vierge, la 
nature divine a été unie à la nature humaine ; le Fils de 
Dieu a été fait un avec un homme, Velu d'entre le peuple 
{Ps. LXXXIX, 19 ou 20), avec le fils de Marie; de sorte 
que dans la personne de Jésus-Christ, nous devons voir un 
vrai homme , aussi bien que le vrai Dieu : On appellera son 
nom Emmanuel, ce qui signifie Dieu avec nous. (Héb. 11,14, 
16. Rom. VIII, 3. Matt. 1,23.) 



S 3. 



En effet : 

1° Le Saint-Esprit appelle Jésus-Christ un homme (Jean 
VIII, 40. 1 Tim. II, 5. Act. XVII, 31 ); fils de Phomme 
( Matth. XVI, 13; XXV, 31 ); semence de ta femme (Gen. 
III, 15. Gai. IV, 4 ); fils de David, fils X Abraham (Matt. 
I, 1 ). L'Ecriture dit qu'il est issu des pères. ( Rom. IX , 

6 
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5 ) ; qu'il est né dé la femUU de David selon la àhair ( Ronx 
I, 3); qu'it a été semblable en toutes choses à ses frères* 
(Héb. 11,17. ) 

. 2° Il a eu, comme tons le§ hommes, et il a encore un 
corptet une âme : II m porté nos péchéi en son corps sûr h 
bois. Un esprit n'a ni chair ni as ( dit-il à ses disciples qui ', 
après sa résurrection , croyaient voir un esprit ), comme 
vous toyez que foi ( 1 Fier. II , 24. Héb. X , 5. Col. 1 , 2». 
Luc. XX1U, 52; XXIV, 37—43 ). — Maintenant, disait- 
il avant sa mort, mon dme est agitée; et encore : Mon dm» 
est saisie de tristesse. (Jean XII, 27. Matt. XXVI, 38. Esaïè 
Lin, 40,11,12. ) 

. 3° Il a été exposé sur la terre aux besoins, aux faiblessts 
innocentes , et aux tentations de la nature humaine. Il a eu 
faim (Matt. IV, 2); il a eu soif (Seau XIX, 28); il s'est 
fatigué , il s'est soutenu , comme nous , par le manger et par 
leèatre(EsaleVn, 15. Jean IV, 6, 7, 31—33. Luc VIII, 
3 ); il a dormi (Luc VIII, 23); il a pleuré (Jean XI, 35); 
il s'*** réjoui (Luc X , 21 ); il a été susceptible d'admiration, 
de tristesse, de craintes, de douleurs (Jean XII, 27. Matt. 
Vni, 10; XXVI, 37, 38. Héb. V, 7, 8. Es. LUI, 3 ); il 
a été tenté comme nous en toutes choses. (Héb. IV, 15. Luc. 
IV, 2.) 

Cependant Jésus-Christ n'a point participé au péché. Con- 
çu dans le sein de la vierge Marie, non par aucun hbmtne , 
mais par l'opération du Saint-Esprit, il est né Saint, selon 
la prophétie de l'ange : Le Saint-Esprit surviendra en toi, 
et la vertu du Très-Haut te couvrira de son ombre : c 9 est pour- 
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quoi ce qui naîtra de toi. Saint, sera appelé le Fils de Dieu. 
(Luc 1,34, 35. Matt. I, 20. ) 

Aussi, quoiqu'il ait été tenté en toutes choses , pendant 
Je cours de 5a carrière terrestre, il n'est jamais tombé dans 
aucune faute ; et il a pu s'écrier avec assurance , devant la 
multitude et dans le Temple même de l'Eternel : Qui sera- 
ce d'entre vous qui me reprendra de péché ? (Jean Y III , 46. 
1 Pier. 11,22. Héb. IV, 15.) 

Jésus-Christ est donc le Saint et le Juste , selon l'expres- 
sion du Saint-Esprit (A et. III , 14 ) ; le Saint , en ce que, 
quoique enfant d'Adam, il a reproduit la nature humaine 
dans sa pureté et son intégrité originelles, le Juste , en ce 
qu'il a rendu , toute sa vie , une parfaite obéissance à la 
Loi de Dieu • 

Ce double fait est pour nous de la plus haute impor- 
tance ; car si Jésus n'eût pas observé parfaitement et en tous 
points la Loi de l'Eternel , ou s'il avait participé à la cor- 
ruption de notre nature, comme quelques-uns l'enseignent 
de nos jours , bien loin de pouvoir accomplir notre rédemp- 
tion, il aurait eu besoin d'être racheté lui-même. (Héb. 
VII, 26, 27.) 

S 5. 

La nature divine du Sauveur est demeurée distincte de 
sa nature humaine. Il est Fils de Dieu en même temps que 
Fils de l'homme, Dieu et homme tout ensemble. (Rom. I, 

3, 4; IX, 5.) 

Mais de même que dans l'homme deux substances de na- 
ture entièrement différente , le corps et l'âme , ne consti- 
tuent cependant qu'une seule personne , ainsi nous ne de- 
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vons voir qu'une seule personne en notre Seigneur Jésus- 
Christ , vrai Dieu et vrai homme. 

a) En eflet, il n'y a qu'un Christ, qu'un seul Médiateur 
entre Dieu et les hommes , savoir, Jésus- Christ : il est donc 
une seule personne. (1 Tira. I, 5. Ephés. IV , 5.) 

b) Le Fils de Dieu est appelé par l'Ecriture fils de 
r homme, et le fils de l'homme , Fils de Dieu. (Jean V , 26 , 
27. Matt. XVI, 13, 15, 16.) 

c) Les souffrances qu'il n'a pu endurer que dans sa na- 
ture humaine , sont attribuées au Fils de Dieu. (Zach. XI , 
13. Héb. V, 8. Act. III, 15 ; XX, 28.) 

d) Et inversement , la gloire et les honneurs qui n'ap- 
partiennent qu'à Dieu, sont attribués à l'humanité aussi 
bien qu'à la divinité du Rédempteur. (Jean III, 13; V, 27. 
Apoc. V, 12, etc.) 

Tout cela suppose nécessairement unité de personnes en 
notre Seigneur Jésus-Christ. 

CHAPITRE XI. 

Des noms de Jésus-Christ. 

§1. 

C'est par le commandement de Dieu même qu'il reçut le 
nom de Jésus, c'est-à-dire, Sauveur, parce qu't7 devait sau- 
ter son peuple de leurs péchés. (Luc I, 31 . Matt. I, 21,) 

Jésus est aussi nommé Christ , ou plutôt , le Christ , le 
Messie , c'est-à-dire en français, Voint. 

Sous l'ancienne économie on donnait ce titre , mais dans 
no sens secondaire, à tous ceux sur lesquels on avait ré- 
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pandu , par le commandement de 1'filernel , celle huile 
sacrée donl il est parlé (Exode XXX , 22-38) , et que 
Ton devait garder , pour cet effet , dans le Tabernacle. On 
oignait ainsi les Prophètes les Sacrificateurs et les Rois. 
(Eiod. XXX, 30. XL. 1315. 1 Sam. X, 1 ; XVI, 1 , 
12, 13. 1 Roisl, 39 ; XIX , 16 , etc.) Celte onclion était, 
tout à la fois, un signe de la vocation que le Seigneur leur 
adressait el un gage des dons qui leur étaient assurés de sa 
part, pour accomplir les devoirs de leur ministère. (1 
Sam. X.) 

Mais notre Sauveur est le Christ , foint dé Dieu par 
excellence. (Luc. IX, 20; II , 26. Malt. XVI , 16, etc.) 

1° Il est vrai qu'il n'a pas reçu Ponction matérielle de 
f huile ; mais il a été oint du Saint-Esprii h sa conception , 
à son baptême et surtout après son élévation à la droite du 
Père : el Dieu ne le lui a point donné par mesure. (Esaïe 
LXI, 1. Act.X,38. Lucl,34, 35; IV, 18, 19.Act.il, 
33. Jean III, 34.) 

2 J II est celui que représentaient les trois classes de per- 
sonnes que Ton devait oindre sous la Loi Mosaïque. — Les 
prophètes était chargés d'enseigner , d'exhorter et de re- 
prendre le peuple, de la part de l'Eternel. Jésus-Christ , 
le vrai Prophète , le seul Docteur suprême de l'Eglise, nous 
instruit et nous forme d'autant plus salutairement à l'obéis- 
sance , qu'il se charge d'écrire sa Loi dans nos cœurs (Act. 
III, 22, 23.Matt. XXIII, 8, 10. Héh. X, 16). — Les 
Sacrificateurs offraient à Dieu des victimes , dont le sang 
n'avait par lui-même aucune vertu pour ôler les péchés. 
(Héb. X, 4). Mais en la consommation des siècles , Jésus- 
Christ a paru une seule fois pour ï abolition du péché par le 
sacrifice de soi-même. Et il est entré dans le vrai Sanctuaire , 
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c'est-à-dire, dans le ciel , non point avec le sang des veaux ou 
des boues, mot* avec son propre sang, après avoir obtenu une 
rédemption éternelle (Héb. IX, 7, 12, 24-26); —Les 
rois en Israël gouvernaient et protégaient le peuple de 
Dieu. Jésus-Christ , vrai héritier du trône de David son père , 
rè§M souverainement sur l'Eglise qui est son royaume. Il 
règne par sa Providence qui fait concourir toutes choses au 
plus grand bien de ses rachetés , et par l'efficace du Saint- 
Esprit , qu'il envoie pour soumettre les cœurs à son empire 
(Luc. 1 , 32, 33. Ps. II, 6. Jean XVIII , 33 , 35 , 37. Ps. 
CX ,3. Dan. VII, 14. Col.I, 13. 2 Cor. X, 5.) 



§2. 



Du nom de Christ est venu celui de chrétiens , par lequel 
on a désigné les disciples du Seigneur dès les temps aposto- 
liques (Act. XI, 26). Et dès lors aussi, selon toute appa- 
rence , on en a fait indistinctement l'application à tous 
ceux qui professaient la foi. 

Cependant , on peut dire qu'il ne convient parfaitement 
qu'aux enfants de Dieu , aux membres vivants du corps de 
Christ. Car 1 ° eux seuls sont chrétiens en ce sens que 
-Christ habite en leurs cœurs par la foi* Aussi , quoique l'E- 
criture appelle souvent disciples de Jésus, tous ceux qui 
faisaient profession dé croire, il leur disait : Si tiouspersii- 
tez en ma parole, vous êtes vraiment mes disciples i (EphéS. III, 
47. Jean XV , 4-6 j VI, 60, 61 , 64 , 66. Màtt X, 1 . Jean 
Vffl , 31 .) 

2° Eux seuls ont été oints du Saint-Esprit de la part du 
Chef de l'Eglise , pour connaître toutes choses et pour être 
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faits rois et sacrificateurs 4 Dis», noire Père, (i Jean II, 20, 
Apoc Ij 6.) 

CHAPITRE XII. 

De f œuvre de la Rédemption. 

Le Fils de Dieu a revêtu notre nature afin de racheter 
son Eglise, de la sanctifier et de la glorifier, comme il est 
écrit (Ephés. V, 2327). Nous devons donc parler mainte* 
liant de l'œuvre de la Rédemption et *° des souffrances et 
de la mort de Jésus-Christ. 

Section I re . 
Des ëouffrances et de la mort de Jécue- Christ. 



s*. 



Pour bien comprendre ce qu'ontété les souffrances du Sau- 
veur et pour reconnaître en sa croix la justice et la gloire 
de f Eternel , il faut observer d'abord , que Jésus-Christ s'é- 
tant volontairement offert à Dieu son Père, pour accom- 
plir le décret de son élection de grâce , a été établi Média- 
teur de l'Alliance, ou en d'autres termes, Chef, Repré- 
sentant et en quelque sorte Garant de l'Eglise, pour la sau- 
ver (Es. XLIX ; 6. XLH , 6 , 7 ; Mal. III , 1 ). Il a donc été 
continué un seul et même tout, devant la Loi divine, avec 
Je corps des élus* 4e la même manière que, dans la vie 
civile , le débiteur et sa caution ne sont plus envisagés, en 
présence de la Loi > pour tout ce qui concerne le caution- 



5C VÉRITÉS DE LA FOI. 

nement , que comme une seule personne morale, tellement 
que les dettes de l'un sont imputées à l'autre , et que si la 
caution paie, le débiteur est acquitté (*). Ce principe étant 
admis, on comprend l'Ecriture, quand elle vous dit, que 
Christ a été fait péché pour nous, que F Eternel a fait venir 
sur lui t iniquité de noue tout , qu'tT a porté nos péchés en 
son corps sur le bois (2 Cor. V, 21 . Esaîe LUI, 6. 1 Pier. 
H , 24). Les péchés de l'Eglise ont été imputés à son 
Chef, h son Représentant , Jésus-Christ le juste, comme 
s'il en eût été coupable. 



S 2. 



Que fallait-il donc que souffrit Jésus chargé de nos pé- 
chés ? 

Evidemment il devait endurer le châtiment que nous 
avons mérité nous-mêmes , il devait porter la condamna- 
tion que la justice du Très-haut exige , il devait souffrir 
les peines que sa Loi a formellement prononcées contre les 
transgresseurs.... Or voici la sentence de cette Loi : Maudit 
est quiconque ne persévère pas dans toutes les choses qui sont 
écrites au livre de la Loi pour les faire : Le salaire du péché 
c'est la mort. (Gai. III, 10. Deut. XXVII, 26. Rom. VI, 
23). Elle est applicable à la personne entière du pécheur , 
et par conséquent, la malédiction et la mort qu'elle dénonce, 
doivent atteindre son corps et son âme. Et ses terribles 

(*) Il ne faut pas confondre cette unité morale de Christ avec l'union 
Où la communion qui existe entre le chrétien et son Sauveur. Celle-ci 
ne se forme que par le don et l'efficace du Saint-Esprit , par la foi. 
Que Christ habite en vos cœurs par la foi. ( Eph. III , 17. Jean , XV , 

1-7.) 
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conséquences) qui seront manifestées au dernier jour, 
doivent s'étendre à toute l'éternité (Matt. X, 28; XXV , 
41 , 46). Il a donc fallu que le Christ souffrit pour son 
peuple, dans son corps et dans son âme , la malédiction de 
la Loi, la mort, les .peines de l'enfer, qui nous étaient 
justement et pour jamais réservées. 

S 3. 

C'est bien aussi ce qu'il a souffert , d'après le témoignage 
des Ecritures. L'ignominie et l'opprobre dont il a été couvert, 
les insultes, la violence de ses ennemis, et les tourments 
particuliers du genre de mort auquel il a été condamné , 
n'ont été qu'une faible portion de ses douleurs. 

Si nous considérons les angoisses inexprimables dont son 
âme fut saisie la veille de sa mort , au jardin de Gethsémané 
( Matlh. XXVI, 36—44. Luc XXII , 39—44 ) ; — la ma- 
lédiction que l'Eternel avait prophétiquement attachée au 
supplice de la croix , en disant , par la bouche de Moïse, que 
celui qui est pendu est malédiction de Dieu ( Deut. XXI, 23. 
Gai. III, 13) ; — ce cri d'angeisse qu'il fit entendre avant 
de rendre le dernier soupir : Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi 
m'as-tu abandonné f (Marc XV, 34); — la mort, sous la puis- 
sance de laquelle il est demeuré en son corps et en son âme, 
jusqu'au troisième jour , et qui n'est que le juste salaire du 
péché (Act. II, 25—31 ); — et, enfin, les déclarations 
formelles de la parole de Dieu , telles que les suivantes : Il 
a été navré pour nos forfaits, et froissé pour nùs iniquités...* 
Certainement il a porté nos langueurs , et il s'est chargé de nos 
douleurs y et nous avons estimé qu'il était frappé, battu de 
Dieu, et affligé : Christ a été fait malédiction pour nous (Ksaïe 
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LUI, 4, 5, 10—12. Gai. III, 13. Rom. VIII, £)$ nous 
ne pourrons nous refuser à croire que Jésus-Christ a souffert 
les peines de la malédiction et de la mort seconde , et que 
quand il est ressuscité des morts par la gloire du Père, il a 
été été, selon la parole d'Esaîe , à la force de V angoisse et ds- 
la condamnation, ( Esale LUI , 8* ) 

Et si Ton nous demande comment, dans un temps limité^ 
Jésus a pu supporter tout le poids de notre condam- 
nation qui est éternelle, nous dirons que la nature divine , 
unie à l'humanité dans sa personne, a communiqué une va- 
leur infinie aux mérites de sa mort. Aussi, Dieu nous dit-il, 
par la bouche d'Esaîe, que Jérusalem a reçu de la maki d* 
l'Eternel au double la peine de tous $e$ péchés. (Esafe XL, 2) 

Section H. 
De la résurrection de Jésus-Christ. 



§*• 



Jésus, mort pour expier nos péchés, devait demeurer sous 
la malédiction de la Loi, et dans les liens de la mort, aussi 
long-temps que l'expiation n'était pas accomplie. Mais la 
justice du Très-Haut étant une fois satisfaite à l'égard des 
élus, la Loi n'avait plus aucun droit, ni la mort, par consé- 
quent, aucune puissance sur le Représentant de l'Eglise. 
Christ est donc ressuscité le troisième jour, qui était lèpre-* 
mier de la semaine, au matin, le jour que, pour cette rai- 
son, nous appelons le Dimanche (jour du Seigneur). Dieu 
Va ressuscité, ait Sûint-Pierre, ayant brisé Us lient de. la mort f 
parce qu'U n'était pëe possible qu'il fut retenu par elle (Âct. 
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II, 24 ). On peut lire le récit de cet événement eu Matlh. 
XXVIII, 1— "8. Luc XXIV, 1-7. Jean XX, 1-17. 

§2. 

Entre tons les faits de l'histoire sainte, il n'en est aucun 
qui soit aussi important pour le Chrétien que la résurrection 
de Jésus-Christ. C'est la base de tout lé christianisme ; c'est 
le fondement de tout notre salut. Si Jésus est ressuscité f 
c'a été par la puissance de Dieu qui Va ainsi déclaré son Fils 
d'une manière éclatante, et a démontré solennellement que 
sa doctrine vient du ciel, et que son sacrifice a été agréé ; 
si Jésus est ressuscité, il a triomphé de la mort r et ce n'est 
pas en vainqu'tf a donné sa vie en rançon pour plusieurs; mais 
s*U n 9 est point ressuscité , notre foi est vaine et nous sommes en* 
eore dans nos péchés , comme s'exprime un Apôtre (1 Cor* 
XV, 1T ). Nous allons donc rappeler les preuves qui établis- 
sent la certitude de cet événement. 

S 3» 

* ■ • » • 

On peut le démontrer, 1° par le témoignage des Juifs 
eux-mêmes» 

Quoique ennemis du Sauveur et de sa doctrine, les Juiffr 
ont été obligés de convenir que son corps ne s'est point 
trouvé, le troisième jour, dans le tombeau où il avait été 
déposé : cette circonstance est donc incontestable. Or, on ne 
peut l'expliquer que de deux manières : ou bien en admet- 
tant le miracle de sa résurrection , ou bien en supposant y 
comme les Juifs l'ont fait (Matt. XXVIII, \ \ — 1 5$, que ses 
disciples ont enlevé son corps pendant la nuit. Mais cette 
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dernière supposition est absurde ; car le sépulcre où l'on 
avait mis le corps de Jésus était taillé dans le roc, gardé par 
une compagnie de soldats, et fermé par une grosse pierre, 
que les Juifs avaient scellée pour rendre impossible toute 
connivence entre les soldats et les disciples. 

Gela s'est fait pendant que les gardes dormaient, ont dit 
les Juifs... Les gardes dormaient ! Comment donc ont-ils pu 
savoir que le corps de Jésus avait été enlevé? Ils dormaient ! 
mais comment expliquer qu'ils dormissent tous ; prévenus, 
comme ils étaient, du projet que les sacrificateurs suppo- 
saient aux Apôtres , d'enlever le corps du Seigneur pendant 
la nuit? I!s dormaient! et les sentinelles dormaient-elles 
aussi, malgré la peine de mort dont elles étaient menacées 
pour ce seul fait , par les lois romaines ? Et dormaient-ils 
tous à la fois et si profondément , que nul n'ait été réveillé, 
ni par le tumulte qui eût nécessairement accompagné l'exé- 
cution d'une pareille entreprise, ni par le bruit qu'on aurait 
fait pour forcer l'entrée du sépulcre et rouler la pierre? — 
— Les disciples de Jésus auraient enlevé son corps!.... 
Mais qu'est-ce qui eût pu inspirer cet étrange dessein à des 
hommes qui avaient le plus grand intérêt à savoir si Jésus 
était bien réellement le Fils de Dieu, ou s'il les avait trompés? 
Et où eussent-ils puisé le courage de l'exécution, eux que 
la condamnation et la mort de leur Maître avaient attristés 
et abattus au dernier point? 

La supposition des Juifs est donc insoutenable, et la ré- 
surrection du Sauveur certaine. 

Cela est démontré, 2° par le témoignage des Apôtres. 

Ils ont unanimement publié à Jérusalem, et dans tout le 
monde, la résurrection de Jésus-Christ, comme un fait dont 
ils étaient parfaitement informés. 
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Or, on ne peut pas raisonnablement révoquer en doute la 
sincérité de leur témoignage, et supposer qu'ils aient voulu 
tromper les hommes par un mensonge. • . Comment un projet 
si hardi serait-il entré dans l'esprit de quelques pauvres pé- 
cheurs de la Galilée?— Comment une imposture aussi impie 
pourrait-elle s'allier avec la simplicité, la candeur, la droi- 
ture et les sentiments incontestables de piété et de charité 
qu'ils font paraître dans toute leur conduite, et dont leurs 
écrits portent une empreinte si profonde? — S'ils avaient 
voulu tromper les hommes, en attestant faussement que 
Jésus était ressuscité, auraient-ils commencé par Jérusalem, 
où rien n'eût été plus aisé que de s'assurer de la vérité et 
de manifester la fraude, si cet événemeut n'eût pas eu lieu ? 

— Quel intérêt, quel motif aurait pu leur faire exécuter ou 
même concevoir un tel dessein ; quand, bien loin d'y trouver 
aucun avantage temporel, ils ne pouvaient s'attendre à ren- 
contrer dans le inonde , et qu'ils n'y rencontrèrent en effet 
que le mépris et l'ignominie, la persécution et la mort (*)? 

- Et enfin, comment se seraient-ils tellement accordés à 
soutenir l'imposture, qu'aucun d'eux n'eût jamais été tenté 
delà dévoiler (**)? 

(*) « Je croîs volontiers , » dit Pascal , « les histoires dont les té- 
moins se font égorger. » On a vu des fanatiques mourir , plutôt que 
d'abandonner leurs opinion* ; mais endurer les plus cruels supplices 
pour le témoignage à'nnjait supposé, est une folie sans exemple , un 
genre de dévouement impossible. 

(**) « Qu'on s'imagine ces douze hommes assemblés après la mort 
» de Jésus-Christ, faisant le complot de dire qu'il est ressuscité. Ils 
» attaquent par là toutes les puissances. Le cœur des hommes est 
» étrangement penchant à la légèreté , au changement, aux promesses, 
» aui biens. Si peu qu'un d'eux se fût démenti par tous ces attraits , 
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Dira-t-on peut-être qu'ils ont été trompés, et que, gens 
simples et ignorants, ils ont pris trop légèrement leurs dé- 
sirs pour des réalités , et les rêves de leur imagination 
«xaltée pour des preuves évidentes?... Mais, que Ton con- 
sidère combien peu ils étaient disposés à croire à la résur- 
rection de leur Maître. Quand il leur apparut à Jérusalem , 
troublés et tout épouvantée. Us croyaient voir un esprit, et U 
leur dit : Pourquoi voue troubltzrvous T et pourquoi t'éfove-f- 
il des pensées (des doutes) dans vos cœurs ? Voyez-vous mes 
mains et mes pieds ; car c'est moi-même. Touchez-moi et me 
considérez bien ; car un esprit n'a ni chair ni os, comme vous 
voyez que fai; et, en disant cela, il leur montra ses mains et 
ses pieds ; mais comme , de la joie qu'ils avaient, ils ne croyaient 
point encore et qu'ils s'étonnaient, il leur dit : Avez~vous ici 
quelque chose d manger f Et ils lui présentèrent une pièce de 
poisson rôti et d'un rayon de miel; et l'ayant pris , il mangea 
devant etur(Luc. XXIV, 37 — 43). Quand les apôtres, d'un 
commun accord, assurent à Thomas qu'ils ont vu le Sei- 
gneur, que leur répond-il? Si je ne vois les marques des clous 
en ses mains, et si je ne mets mon doigt où étaient les chus, 
et si je ne mets ma main dans son côté, je ne le croirai point. 
El il ne croit en effet que lorsque, huit jours après, le Sau- 
veur leur étant apparu de nouveau, il a dit à Thomas: 
Mets ton doigt ici, et regarde mes mains ; avance aussi ta 
main et la mets dans mon côté, et ne sois point incrédule, mais 
croyant (Jean XX, 24—29. Marc XVI, 14). Aussi, les 
apôtres ont-ils pu dire avec une parfaite assurance : Ce que 
nous avons oui', ce que nous avons vu de nos propres yeux , ce 

» et qui plui est, par les prisons, par les tortures et par la mort, ils 
» étaient perdns. Qu'on suive cela. » (Pascal.) 
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^ue nous avons contemplé, et ce que nos propres marne ont 
touché y concernant la Parole de vie, cest ce que noue voue an- 
nonçone (4 Jeanl, 1—3). Il est donc impossible qu'ils se 
soient fait illusion, impossible qu'ils aient été trompés. D'où 
il faut conclure rigoureusement que leur témoignage est 
véritable , et que la résurrection de Jésus est certaine. 

Section III. 
De la Rédemption acquise par Jésus-Christ. 



s*. 



De ce qui a été dit dans les articles précédents, on peut 
déjà conclure que, par la mort et la résurrection de Jésus- 
Christ, l'Église est rachetée , et par conséquent réconcMée, 
justifiée devant Dieu, selon les déclarations suivantes de la 
Parole : 

Vous avez été rachetés de votre vaine conduite... par le pré- 
deux sang de Christ, comme de V Agneau sans défaut et sans 
tache. (1 Pier. 1,18,19.) 

Dieu était en Christ réconciliant le monde avec soi, en ne 
leur imputant point leurs péchés. (2 Cor. V, 19.) 

Il a été livré à cause de nos offenses et ressuscité à cause de 
notre justification. (Rom. IV, 25.) 

Mais nous devons observer encore que cette œuvre a été 
opérée par le fait de sa mort et accomplie à sa résurrection; 
— qu'elle est parfaite, en sorte qu'il n'y a rien à y ajouter 
pour nous mériter le salut; — que la rédemption nous est 
assurée pour toujours. 

Christ nous a rachetés de la malédiction de la Loi, ayant été 
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fait malédiction par nom, selon qu'il êêt écrit : Maudit est qui- 
conque est pendu au bois. (Gai. III, 13.) 

Qu'est-ce qui condamnera? Christ est celui qui est mort , et 
qui de plus est ressuscité. (Rom. VIII, 33 ou 34.) 

Le châtiment qui nous apporte la paix a été sur lui, et par 
ses meurtrissures nous avons la guérison. (Esafe LUI, 5.) 

// a effacé l'obligation qui était contre nous par les ordon- 
nances, et qui nous était contraire , et il Va entièrement abolie 
en l'attachant à la croix. (Cul. II , 14.) 

Par une seule oblation, il a rendu parfaits pour toujours 
ceux qui étaient sanctifiés. (Iléb. X, 14.) 

// est entré dans les deux. avec son propre sang.... après 
nous avoir obtenu une rédemption éternelle. (Héb. IX, 12 ; 
1,3.) 

§2. 

Qui sont ceux que Jésus a rachetés? 
Dieu lui-même nous répond par sa Parole : 
La plaie lui a été faite pour le forfait de mon peuple, (Esate 
LUI, 8- Mallh.I, 21.) 

Christ a aimé (Eglise et s'est livré lui-même pour elle. (Eph. 
V, 25—27. Act. XX, 28. Jean X, 11, 15.) 
Mais il n'a racheté que son Eglise. En effet, 
1° Jésus-Christ est descendu du ciel } non point pour faire 
sa volonté, mais pour faire la volonté de Celui qui V avait en- 
voyé. Or, la volonté, le décret éternel du Père, était de 
sauver ses élus , ainsi que nous l'avons vu , chapitre VII , et 
comme Jésus le déclare dans les paroles qui suivent immé- 
diatement celles que nous venons de rapporter : C'est ici la 
volonté du Père qui m'a envoyé, que je ne perde rien de tout 
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te quil w%a donné, mais que je 1$ ressuscite au dernier jour* 
{Jean Yl, 38—40). Donc le Fils de Dieu est venu pour ra- 
cheter ceux que le Père fui a donnée , ses élus, et non pas le 
genre humain tout entier. 

2° La rédemption est inséparablement liée au don du sa* 
lot et de la vie étemelle : — c'est l'eipiation des péchés ; 
des péchés expiés sont nécessairement pardonnes. (Héb. X , 
14— 18. Eph. 1,7. Col.I, 14-, II, 13, 1 4) :— c'est I a dé- 
livrance même de la malédiction de la Lot (Gai. III ,13); 
il n'y a donc plus de malédiction possible pour les rachetés. 
L'Esprit-Saint déclare que ceux pour lesquels Christ est 
mort sont réconciliée, justifiée, et qu'ils seront tous sautée : 
Ceux desquels f Eternel aura payé la rançon retourneront et 
tiendront en Sion avec chante de triomphe; une allégresse éter- 
nelle eera eur hure ttff*«,etc... Etant donc maintenant justifiés 
par son sang, a combien plue forte raison eerone*nous sauvée 
par lui de la colère do Dieu! Car, si, lorsque nous étions ses 
ennemis, noue avons été réconciliée avec Dieu par la mort de son 
Fils, à combien plus forte raison, étant maintenant réconciliée , 
serons -nous sauvés par sa vie /... Dieu, qui n'a point épargné 
son propre Fils, mais qui ta livré pour nous tous, comment 
ne noue donnera-UU point aussi toutes choses avec lui / (Esaïe 
XXXV, 10 ; LI , 11 . Rom. V, 9, 10* VIII, 31 ou 32.) 

3° La conclusion qoe nous tirons de ces paroles de l'E- 
criture sera encore plus évidente , si nous en rapprochons 
celles du Sauveur : Je prie pour eux -, je ne prie pae pour le 
monde, mais pour ceux que tu mas donnés , farce quils sont 
tiens (Jean XVII , 9) (*). Si Dieu veut donner toutes choses 

(*) Evidemment le mot monde n'a pas ici le même sens qu'en Jean 
I, 99 j III , 16 , 17, où il stgniae en général des hommes du raxmde, 

7 
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à ceux pour lesquels Un a pas épargné son Fils, et si Christ 
doit infailliblement sauver par sa vie ceux qu'il a réconciliés 
par sa mort, il est certain aussi qu'il prie pour tous ceux 
qu'il a réconciliés , pour tous ceux en faveur desquels il est 
mort. Or il a solennellement déclaré qu il ne prie pas pour 
le monde : il n'a donc pas réconcilié ce monde-là , il n'a pas 
été livré pour lui. Aussi, au Ps. XVI e , l'Ecriture met- 
elle ces paroles dans la bouche du Me$ie : Les angoisses 
de ceux qui courent après un autre seront multipliées : Je ne 
ferai point leurs aspersions de sang (voilà la propitiation), 
et leur nom ns.passera point par ma bouche (voira l'interces- 
sion). Comparez Act. II , 25—28. 

4° S'il était vrai que le Seigneur Jésus fût mort sans 
distinction pour tous les enfants d'Adam, 41 faudrait dire 
qu'il ne prie pas pour des ftmes dont il a néanmoins payé 
la rançon et expié les péchés... Haïs, comment admettre 
une telle doctrine ? Son oeuvre médiatoriale n'est-elle pas 
une et son intercession n'en fait-elle pas essentiellement 
partie? Ce qu'il accomplit maintenant, en sa chargé de 
Souverain Sacrificateur, à la droite du Père, n'est-il pas la 
conséquence et la suite de ce qu'il a mérité, comme victime, 
par sa mort expiatoire ? Tous ces actes du Sauveur ne sont- 
ils pas la manifestation du même amour, les effets de la 
même Grâce, l'accomplissement de la même Alliance ? Et 
n'ont-ils pas tous, par conséquent , les mêmes personnes 
pour objet ? 



ou les élus qui sont dans ïe monde (voir 2 Cor. V, 19. Rom. XI ,* J5. 
Jean XVI, 8). Dans lo passage que nous rapportons, Jésus-Christ 
appelle le monde , ceux que le Père ne lui a point donnés , ceux qui 
n'appartiennent pas à son élection de grâce. 
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5 u Considérez enfin V unité mystérieuse que Dieu a éta- 
blie, pour accomplir la Rédemption de son Eglise, entre 
elle et son Garant , Jésus-Christ (Voir Sect. I, § 1 de ce 
chapitre.) 

Il est «écrit que Dieu nous a élus en Christ avant la fon- 
dation du monde; que la grâce nous a été donnée en Jésus- 
Christ avant tous Us siècles ; — que nous avons été cruci- 
fiés avec lui ; que nous sommés morts avec lui ; que Dieu 
nous a ressuscites avec lui ; qu'tT nous a fait asseoir en- 
semble avec lui dans les lieux célestes; — que par la foi , 
nous sommes en Jésus-Christ, fut nous a été fait, de la 
part de Dieu } sagesse, justice, sanctification et rédemp- 
tion afin que celui qui se glorifie, se glorifie dans le Seigneur; 
— que, ayant entendu la parole de la Vérité et ayant cru , 
nous avons ete' scellés en lui du Saint-Esprit de la Pro- 
messe , etc , etc. 

Ces révélations du Saint-Esprit nous montrent que c'est 
dans notre unité avec le Seigneur Jésus que nous avons été 
élus avant les siècles, que nous avons été renouvelés et 
scellés par l'Esprit de vie , comme c'est dans cette unité que 
nous avons été rachetés sur la croix. Et en effet , l'imputa- 
tion de nos péchés à Christ , la condamnation qu'il a souf- 
ferte à notre place et la délivrance qui en a été le fruit , 
supposent nécessairement que nous avons été faits un avec 
lui dans sa mort et sa résurrection. Si donc il est vrai qu'il 
n'a élu que son Peuple, qu'il ne vivifie que son Peuple, il 
est également vrai qu'il n'a racheté que son Peuple , qu'il 
n'est mort que pour son Peuple (*). 

(*) Où peut encore déduire la même conséquence de notre unité 
avec Christ par la série des propositions suivantes : Le {Sauveur n'a 
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Mais, disent quelques-ans, le sang du Fils de Dieu 
n'est-il pas d'un prix infini, et les mérites de sa mort ne 
peuvent-ils pas s'étendre à tous les hommes du monde ? 

Certainement les souffrances du Rédempteur ont une 
valeur infinie ; certainement Bien eût pu sauver par ce 
grand sacrifice , fil Veut voulu , non seulement le genre 
humain tout entier, mais encore des milliers de mondes 
perdus comme le nôtre... Mais, qu'on y fasse attention, 
il s'agit ici de savoir , non pas qui sont ceux que la mort 
de Christ eût pu ou pourrait Sauver , mais qui sont ceux 
que l'Eternel a voulu sauver , ceux qu'il a rachetés réelle- 
ment par cette mort : car l'œuvre de la rédemption est 
faite et non pas à faire (voir § 1 ) ; elle a été accomplie sur 
la croix j Jésus nest entré dans les lieux saints qu'après 
nous avoir obtenu uns rédemption étemelle (Héb. IX , 12). 
Or , si l'on admet que des âmes qu'il a rachetées, ne seront 
pas néanmoins sauvées, on pose en principe que l'expiation 
faite par Christ est insuffisante pour sauver le pécheur et 
qu'il est mort en vain pour ces milliers de créatures qui 
seront rejetées au dernier jour : supposition inconciliable 
avec la sagesse de Dieu et la gloire du Rédempteur. 

On dit à ce sujet , que si le pécheur ne veut pas accepter 
le salut que Jésus-Christ a acquis par son sang , il est juste 
qu'il en soit privé.... Quoi ! il est juste qu'un homme soit 
privé d'un avantage qui lui a été acquis et que par consé- 
quent il a le droit de posséder ! Il est juste que le pécheur 

racheté de la malédiction de la Loi que ceux pour lesquels il a été fait 
malédiction; il n'a clé fait malédiction que pour ceux dont il a pris 
sur lui les péchés ; il n'a porté les péchés que 4e ceux qui ont été faits 
un avec lui ; il n'a élé fait un qu'avec ceux que le Père lai a donnés 
(Jean XVII ) , avec son Eglise ; donc il n'a racheté que son Eglise. 
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en faveur duquel la Loi a été satisfaite , soit condamné par 
cette même Loi , en d'autres termes , que la Loi , après 
avoir été satisfaite, ait encore le pouvoir de condamner ! 
Quoi ! notre rédemption dépendrait de notre bonne volonté 
et non pas uniquement de la Grâce de Dieu et de l'œuvre 
de Christ ! Et enfin , oublie-t-on que nul ne peut aller au 
Sauveur et embrasser le salut qui est en lui , ri eela ne U* 
est donné du Père, et que cest Dieu qui produit en noue W 
touloir et le faire , selon son bon plaisir f (Jean VI , 65 , 44. 
Philip. 11,13.) 

On avance aussi contre cette doctrine quelques déclara- 
tions de la Parole de Dieu. Voici les principales : 

Saint-Paul dit que fétus- Christ s'est donné en rançon pour 
tous ; — que comme la mort est venue sur tous les hommes en 
condamnation, de même la Grâce vient sur tous les hommes* 
en justification de vie. (4 Tim. II , 6. Rom. V, 18 , etc.) 

Mais si , nous plaçant au point de vue de l'apôtre , ap- 
pelé à annoncer l'évangile du Salut à tous les peuples et à 
repousser les prétentions exclusives des Juifs aux bienfaits 
de l'Alliance divine (Act. XXII , 21 ,22), nous cher- 
chons sa véritable pensée dans le but qu'il se propose et 
dans la liaison de ces paroles avec l'ensemble de son dis- 
cours , nous reconnaîtrons qu'il n'a voulu dire autre chose, 
si non , que Jésus-Christ est mort pour les Gentils aussi 
bien que pour les Juifs , et que sa Grâce s'étend désormais 
sans distinction à toutes les nattons de la terre. 

Saint-Jean dit aussi que Jésus- Christ est la propUiation 
pour nos péchés , et non seulement pour les nôtres , mais aussi 
pour tout le inonde. (1 Jean II; 2. Jean I, 29, III, 16, 17.) 

Même réponse. Saint-Jean s'adressant principalement 
aux chrétiens d'entre les Juifs (comme on le voit Ch. II , 7 
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de son épître), qu'il était encore besoin d'affermir dans ïfr 
croyance que , sous -l'évangile , Dieu n'est pas seulement 
te Dieu des Juifs , mais aussi des gentils , leur dit : Jésus- 
Christ le Juste est la vraie propitiation pour nos péchés , et 
non seulement pour les nôtres , mais aussi pour tout le monde* 
(*) ; c'est-à-dire , H s'est donné en rançon et il est encore 
maintenant la propitiation , non seulement pour les hom- 
mes , pour les éhis de notre nation , pour les nôtres , mais 
aussi pour les hommes , pour les élus de toutes les nations 
de la terre, pour tout le monde : car c'est ainsi qu'on appe- 
lait alors les gentils(voir Rom. XI, 11 — 15). La remar- 
que faite par le même apôtre sur la prophétie de Caïphe- 
(Jean XI, 51 , 52), nous donne te vrai commentaire du 
passage que nous examinons : Il ne dit pas cela de son pro- 
pre mouvement ; mais étant Souverain Sacrificateur de cette 
année-là, U prophétisa que Jésus devait mourir pour la na- 
tion y et non seulement pour la nation , mais aussi pour ras- 
sembler les enfants de Dieu qui étaient dispersés . 

Saint-Paul dit encore que Dieu est le Sauveur de tous bs 
homme* et surtout des fidèles. (Tim. IV, 40.) 

Mais en lisant le passage tout entier , on peut voir qu'il 
?e rapporte, non point au salut proprement dit , mais aui 
délivrances temporelles que Dieu se plaît à accorder à tous 
les hommes qui souffrent, et particulièrement à ses en- 
fants , quand Hs sont exposés à des afflictions pour l'évan- 
gile : Ce si aussi pour cela que nous endurons des travaux- 
et que nous sommes chargés d'opprobres, car nous espérons au 
Dieu vivant quUst le Sauveur (le libérateur, le protecteur, 
ou, comme ont traduit nos anciennes versions, le Conserva- 

(*} C'est ainsi que porle littéralement PotiginaJL 
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teur) de tous les homme» et surtout de$ fidèles... Le juste 
« des maux en grand nombre ; mais l'Eternel le délivre de 
tous.*. Etemel tu conserves (littéralement lu sauves) Us hom- 
mes et les bêtes. Aussi notez que l'Ecriture parle ici da Dieu 
vivant et non pas proprement de la personne de Jésus. 

Enfin Saint Pierre affirme qu'tf y aurait parmi les fidèles 
de faux docteurs fui renieraient le Seigneur qui les a ache- 
tés et qui attireraient sur eux une prompte ruine. (2 Pier. 

H , ♦•) 

Mais rien n'oblige d'entendre ces paroles de la rédemp- 
tion obtenue par le sang de Jésus-Christ. Et si nous sup- 
posons que Pierre (qui était envoyé spécialement auprès 
des Juifs) avait en vue les faux docteurs de cette nation 
qui devaient s'élever dans le sein de l'Eglise chrétienne , 
on comprend qu'il ait pu dire d'eux, qu'ils renieraient le 
Seigneur qui les avait achetés, puisque l'Eternel s'était 
effectivement acquis les enfants d'Israël pour être son peu- 
ple. H s'agirait done ici , non pas de l'expiation des péchés, 
mais des privilèges nationaux des Juifs , de la vocation et 
de l'Alliance spéciale dont ils avaient été favorisés et qui 
auraient dû être pour eux un motif de reconnaissance et 
d'attachement à l'Evangile. 

Les paroles de l'apôtre nous paraissent aussi susceptibles 
cftm autre sens non moins satisfaisant. Hais pour le saisir, 
il importe de remarquer , d'abord , que le texte ne porte 
pas rachetés, comme nos versions l'ont rendu , mais bien 
achetés ; et ensuite, que le Seigneur ou Dominateur dont 
parle l'apôtre, est Jésus-Christ lui-même, puisque dans 
un passage parfaitement parallèle, Jude le désigne ainsi : 
Notre seul Dominateur et Seigneur Jésus- Christ (Jude 4). 
Or , si ce n'est que des élus que Ton doit affirmer qu'ils 
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ont été achetée , on peut dire, dans un sens, de tous les 
hommes , que le Seigneur Jésus les a achetée. L'Ecriture 
nous apprend en effet, que le Fils de Dieu $ étant anéanti en 
prenant la forme de serviteur et s 9 étant rendu obéissant jus* 
qu'à la mort , a cause de cela , Dieu fa souverainement élevé 
et lui a donné un nom qui eet au-dessus de tout nom , afin 
qu'au nom de Jéeut tout genou ee ploie , tant do ceux qui sçnt 
aux deux que de ceux qui eont $ur la terre et au-dessous de 
la terre, et que toute langue confeete que Jésus- Christ est le 
Seigneur à la gloire de Dieu le Père (Phil. II, 7—1 1 . Eph. 
1 , 20—22). Il s'est donc acquis , il a acheté en quelque 
sorte , au prii de son obéissance et de son abaissement vo- 
lontaire , un empire absolu sur toutes les créatures et en 
particulier sur tous les hommes , pour régner souveraine- 
ment sur eui , comme sur sa possession et son héritage et 
pour les juger au dernier jour : Demande-moi, et je te don- 
nerai pour ton héritage les nations, et pour ta possession le* 
boute de la terre ; tu les briseras avec un sceptre de fer et tu 
les mettras en pièces , comme un vase de potier (Ps. II). — 
Quant aux élus , Christ les a achetés aussi ; mais dans un 
sens plus particulier et plus excellent, si j'ose ainsi dire ; 
car, il a payé leur rançon par ses souffrances ; il les a ache- 
tés en les rachetant : Vous ave» été achetés par prix (f Cor. 
YI, 20); en sorte qu'ils lui appartiennent, délivrés de la 
malédiction de la Loi et de la domination du péché , pour 
être bénis en lui-même de toute bénédiction spirituelle dane le* 
lieux céleste** 
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CHAPITRE XIII. 
De t'exaltation et de la Sacrificature de Jésus-Christ* 

§*• 

La résurrectioD de Jésus-Christ est le premier degré de 
son exaltation. Son corps portait encore, il est vrai, les 
marques de la lance et des clous dont il avait été percé sur 
la croix ; ce qui nous montrç évidemment que ce n'était 
point un autre corps que celui dont il avait été revêtu du- 
rant les jours de son abaissement. Mais ce corps était glo- 
riûé , comme on le voit en particulier par cette circons- 
tance, que Jésus se transportait d'un lieu à un autre, sans 
être arrêté par les distances ni par aucun obstacle (Jean 
XX, 19, 26. Voir encore Phil. III, 21. 1 Pier. I, 21. 
1 Cor. XV, 42—44. Comp. 45—49). Toutefois, comme 
il le dit lui-même à Marie , tï n était pa$ encore monté vers 
son Père. (Jean XX , 17.) 

S 2. 

Le Sauveur demeura quarante jours sur la terre après 
être ressuscité, non pas toutefois de la même manière que 
auparavant- Il apparaissait à ses disciples , pour les convain- 
cre de la réalité de sa résurrection et pour leur donner di- 
verses instructions dont ils avaient besoin, et puis il disparais- 
sait (Luc XXIV, 13-31). Il s'est montré lui-même vivant aux 
apôtres qu'il avait élus y et il leur en a donné plusieurs preuves, 
se faisant voir à eux pendant quarante jours et leur parlant de 
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ce qui regarde le royaume de Dieu (Act. I, 3). Ensuite, il Tes 
mena jusqu'en Béthanie, sur la montagne des oliviers, et,, 
les ayant bénis, il fut élevé au ciel , pendant qu'ils le re- 
gardaient. (Act. I, 4— T2. Luc. XXIV , 50, 5f .) 

Alors , il s'est assis d la droite de Dieu et sur le trône même- 
de son Père, comme s'exprime l'Ecriture (Marc XVI, 1£. 
Act. II, 33—35. Héb. 1, 3. Apoc. III, 21); c'est-à-dire 
que, pour prix de ses humiliations et de ses souffrances, il 
a été couronné de gloire et d'honneur, que toute puissance lut 
a été donnée dans le ciel et sur la terre, et que, en particulier, 
il a été glorifié comme notre Souverain Sacrificateur pour 
toujours. — Nous voyons couronné de gloire et d'honneur, à 
cause de la passion de sa mort , celui qui avait été fait , pour 
un peu de temps, inférieur aux anges, Jésus, afin que par la 
grâce de Dieu il souffrit la mort pour tous. — Dieu a déployé 
en Christ V efficace de la puissance de sa force, quand il Fa res- 
suscité des morts et qu'il ta fait asseoir d sa droite dans les 
lieux célestes, au-dessus de toute principauté , de toute puissance, 
de toute dignité, de toute domination, et au-dessus de tout nom 
qui se nomme, non-seulement en ce siècle, mais aussi en celui 
qui est d venir; et il a assujetti toutes choses sous ses pieds, et 
il fa établi sur toutes choses , pour être le Chef de V Eglise. — 
Christ ne s'est pas donné à lui-même la gloire d'être fait Sou- 
verain Sacrificateur , mais il ta reçue de celui qui lui a dit : 
Tu es mon Fils, je t'ai engendré aujourd'hui; comme il dit aussi 
dans un autre endroit: Tu es Sacrificateur pour toujours, se- 
lon tordre de Melchisédec... ayant été proclamé de Dieu Sou- 
verain Sacrificateur 7 selon tordre de Melchisédec, (Eph.-I, 



DE l/EXALTATION DE JESUS CH Kl ST. *fô 

19-22. Héb. II, 9; V, 5, 6, 10. Philip. II, 7— H.Matt. 
XX\III,18.) 

Il nous importe infiniment de savorr que dan» sa glorifi- 
cation, Jésus-Christ a reçu de son Père, pour exercer à plein 
sa charge de Médiateur, tous les dons du Saint-Esprit qui lui 
avaient été promis, comme salaire de ses souffrarices, et 
selon l'alliance éternelle en faveur des élus. En effet , c'est 
h lui qu'avait été faite la promesse du Saint-Esprit (Gai. Ilf, 
1 4 — 1 6). Mais il ne Ta reçue qu'après son ascension , et ce 
n'est aussi que depuis lors qu'elle a été répandue sur l'Eglise 
avec abondance. Pendant les jours de sa chair , on l'entendit 
trier h Jérusalem , en la fête des tabernacles : Si quelqu'un a 
soif, quil vienne à met et qu'il boive; qui croit en moi y des fleuves- 
d'eaux vices découleront de son ventre, comme dit V Ecriture. 
Or, ajoute TEvangélisté, it disait cela de f Esprit que devaient 
recevoir ceux qui croyaient en lui ; car le Saint-Esprit n'était 
pas encore donné , parce que Jésus n'était pas encore glorifié. 
Mais, après qu'il eût été élevé au Ciel par la puissance de Dieu, 
il a reçu de son Père la promesse du Saint-Esprit ; et mainte- 
nant il est donné à chacun de nous, selon la mesure du don de 
Christ. (Jean VII, 37-39; XVI, 5— 7. Luc XXIV, 48, 
49. Act. I, 4, 8; II, 33. Tit. III, 5, 6.) 

Les biens de l'Alliance qui sont destinés à l'Eglise se trou- 
vent donc en Jésus-Christ : la grâce et la gloire, la justice- 
et la sainteté, la vie, la paix, et tous les trésors de la sagesse- 
et de la science sont en Lui. Il a été fait pour nous, de la part 
de Dieu, sagesse, justice, sanctification et rédemption, afinque % 
comme il est écrit 7 celui qui se glorifie % se glorifie dans le Sei~ 
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gneur (Col. II, 3. 1 Cor. I, 30, 31.2 Tim. II, 1, 10. f 
Jean V, 11, 12). — Et c'est aussi Jésus qui nous les dis- 
tribue souverainement. Quoi que vous demandiez en mon nom, 
je le ferai, afin que le Père soit glorifié par le Fils ; si vous de- 
mandez quelque chose en mon nom, je le ferai (Jean XIV, 13, 
14; XVI , 7. Ephés. IV, 7, 8. Ps. LXVIH, 1 8. Àct. V, 31 ). 
li les dispense de la pari du Père (Jean XV, 26* Jacq. 1,17). 
C'est pourquoi il est dit aussi que c'est le Père qui nous 
donne le Saint-Esprit (Luc XI, 13). Hais il l'envoie au 
nom et à la prière de son Fils bien aimé. (Jean XIV, 16, 
26; XVI, 23.) 

§5. 

Cette intercession de Jésus-Christ est enseignée dans tout 
le Nouveau Testament. // est entré au Ciel, nous dit un apô- 
tre, afin de comparaître maintenant pour nous devant la face de 
Dieu... Qui condamnera f Christ est celui qui est mort et qui 
de plus est ressuscité, qui aussi est d la droite de Dieu et qui 
même prie pour nous... Je prierai le Père, avait-il dit à ses 
disciples avant de les quitter, et il vous donnera un autre Con- 
solateur pour demeurer avec vous éternellement; savoir, P Es- 
prit de vérité. (Héb. IX, 24. Jean XIV, 16 ; XVII. Rom. 
VIII, 33 ou 34. 1 Jean II, 1,2.) 

Ce serait toutefois une erreur de croire que le Père ne 
soit pas toujours disposé à bénir son peuple ; mais il ne le 
fait que par la médiation du Seigneur Jésus , dont le sang 
plaide incessamment la cause des rachetés, et qui, après 
avoir été offert sur l'autel de la croix, comme victime d'ex- 
piation pour effacer leurs fautes, exerce maintenant pour 
eux, dans le ciel, les fonctions de Souverain Sacrificateur, 
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et accomplit en réalité ce que les descendants d'Aaron fai- 
saient en figure sous la Loi cérémonielle , à la fête des ex- 
piations* Car, Christ étant venu, comme Souverain Sacrifia 

caleur des biens à venir est entré uns fois dans Us lieux 

saints, non avec le sang des teaux et des boues, mais avec 
sonpropre sang, après nous avoir obtenu une rédemption éter- 
nelle. — En te jour-là, disait encore le Sauveur à ses chers 
disciples , vous demanderez en mon nom, et je ne dis pas que 
je prierai le Père pour vous; car le Pire lui-même vous aime, 
parce que vous m'avez aimé, et que vous avez cru que je suis 
issu de Dieu. (Héb. IX, 1 1,12. Jean XVI, 26, 27. Comp. 
Héb. IX avec Lévit. XVI.) 

Jésus intercède , comme Souverain Sacrificateur» pour 
tous ceux qui lui appartiennent» mais seulement pour eux. 
C'est en effet ce qu'il a dit lui-même : Je prie pour eux ;je 
ne prie pas pour le monde ; mais je prie pour ceux que tu 
m'as donnés, parée qu'ils sont tiens.... Or ,je ne prie pas 
seulement pour ceux-ci, mais aussi pour ceux qui croiront 
en mai par leur parole 9 afin que tous soient un , etc. (Jean 
XVII, 9, 20, 21.) 

§6. 

Il résulte de là des conséquences pratiques de la plus 
haute importance > dont voici les principales : 

1 ° Avec quelle confiance les disciples de Jésus-Christ, les 
croyants , pe doivent-ils pas s'adresser , en son nom , à leur 
Paie céleste, pour être secourus dans leurs faiblesses et 
dans leurs divers besoins ! .... Car nous n'avons pas un Sou- 
verain Sacrificateur qui ne puisse compatir à nos infirmités ; 
mais nous avons celui qui a été tenté comme nous en toute 
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choses , sans péché. Allons donc avec assurance au trône de 
la Grâce, afin que nous obtenions miséricorde et que nous 
trouvions grâce , pour être aidés dans le temps convenable 
(Heb. IV, 15, 16). Jésus lui-même nous assure que nous 
obtiendrons, par lui, toutes les choses que nous demande- 
rons à noire Dieu : En vérité, en vérité je vous dis que tout 
ce que vous demanderez au Père en mon nom , il vous le don- 
nera: jusqu'à présent , vous n'avez rien demandé en mon 
nom : demandez et vous recevrez, afin que votre joie soitpar- 
faite. (Jean XVI, 23,24.) 

2° Par la foi en Jésus, nous devons être assurés aussi 
que nous avons une part à la vie étemelle , que nous ne pé- 
rirons jamais et que nul ne nous ravira de sa main; et cela , 
non seulement à cause de la Rédemption que nous avons en 
son sang 7 mais encore, parce qu'il prie pour nous, qu'il 
nous enseigne, nous conduit et nous sanctifie par son bon 
Esprit , qu'il nous protège par sa puissance et qu'il veut 
nous donner la victoire sur tous nos ennemis : Qui accu- 
sera les élus de Dieu ? Dieu est celui qui les justifie. Qui les 
condamnera ? Christ est celui qui est mort , et qui , de plus , 
est ressuscité ; qui aussi est à la droite de Dieu et qui même 
prie pour nous. Qui nous séparera de l'amour de Christ ? 
Sera-ce V oppression , ou l'angoisse, ou la persécution , ou 
la famine , ou la nudité, ou le péril, ou Vépée ?.... Au con- 
traire, en toutes ces choses nous sommes plus que vainqueurs 
en Celui qui nous a aimés. Car je suis assuré que ni la mort, 
ni la vie , ni les anges , ni les principautés , ni les puissances, 
ni les choses présentes , ni les choses à venir , ni la hauteur , 
ni la profondeur , ni aucune autre créature , ne pourra nous 
séparer de l'amour de Dieu qui est en Jésus-Christ notre 
Seigneur : — Je serai donc toujours avec toi ; tu m'as pris 
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far la main droite ; tu me conduira* par ton conseil et puis 
4u me recevras dans la gloire. (Rom. VIII, 32 — 38. Ps. 
LXXIII, 23, 24. Jean X , 27—29.) 

3° Enfin, tous ceux qui, convaincus de péché, cher- 
chent leur salut en Jésus-Christ seul , le trouveront infail- 
liblement. En effet, nul ne peut aller à lui, si le Père ne 
t attire ; et le Sauveur lui-même a dit : Venez d moi , vous 
tous qui êtes travaillés et chargés , et je vous soulagerai : — « 
Tout ce que le Père me donne viendra d moi, et je ne mettrai 
joint dehors celui qui tient d moi. (Malt. XI, 28. Jean \I , 
37, 44.) 

CHAPITRE XIV. 
Du Saint-Esprit. 

Nous avons déjà vu que Dieu existe comme Père, Fils et 
Saint-Esprit; que le Saint-Esprit est Dieu , aussi bien que le 
Père et le Fils, et que, quoiqu'ils soient un, il faut pourtant 
lès distinguer et ne point les confondre. Nous avons dit 
aussi avec l'Écriture, que le Fils est issu du Père, et que le 
Saint-Esprit procède du Père et du Fils (V. Ch. I, § 2 et 3). 
Il importe de reprendre ce sujet, en ce qui concerne le Saint- 
Esprit, et de montrer d'une façon plus particulière sa per- 
sonnalité et sa divinité. 

Le Saint-Esprit n'est pas seulement un don ou une vertu 
de Dieu , comme disent les Unitaires ; c'est une personne 
véritable; car l'Écriture lui attribue des facultés et des actes 
qui ne peuvent convenir qu'à une personne : Il connaît, il 



> 
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veut et il distribue ses dons à chacun comme il lui plaît; il peut 
être contrisié, outragé, offensé; il enseigne ce qu'il a oui; il 
parle; il rend témoignage à notre esprit ; il nous conduit; il 
prie pour nous. (Jean XIV, 26; XVI, 13. Rom. VIII, 14, 
16, 26. 1 Cor. 11,11 ; XII, 11 . Esaïe LXI1I, 10. Eph. IV, 
30. Héb. X, 29. Mattb. XII, 31, 32, elc.) 

S 2. 

Cet être, celte personne est Dieu. En eflet, l'Écriture 
Sainte lui attribue les noms de Dieu : Ne savez-vous pas que 
vous êtes le temple de Dieu, et que l'Esprit de Dieu habite en 
vous?{\ Cor.III, 16. Act. V, 3,4. Esaïe LXI, 1); — les 
perfection* les plus incommunicables cfo Dieu : Y éternité y car 
il est V Esprit étemel (Héb. XI, 14) ; la toute-puissance, car il 
est la puissance qui agit en nous avec efficace (Ephés. 111, 20); 
Y immensité et la toute-science ; où irai-je loin de ton Esprit!... 
L f Esprit sonde toutes choses , même les profondeurs de Dieu 
(Ps. CXXXIX, 7. 1 Cor. II, 10); — les œuvres de Dieu, 
telles que la création et la conservation du monde (Gen. 1 , 2. 
Job. XXVI, 1 3. Ps. CIV, 30); les miracles (Matth. XII, 28); 
Yinspiration des Prophètes et des Apôtres (2 Pier. I, 21 . 1 
Pier. 1, 11 , 12) ; la régénération des âmes (Jean III, 5, 6, 
8. Ezéch. XXXVI, 26, 27) ; la justification et la sanctification 
des fldè!es(Ephés. 1, 1 3. 1 Cor. VI, 1 1 . Rom. VIII, 2, 5, 6, 
9, 10, 11, 14. Gai. V, 5, 25); la paix, la ;oie, Y espérance et 
toutes les grdces que nous recevons en Jésus-Christ (Rom. 
XV; 13. Gai. V, 22; — et enfin, la même gloire et les 
mêmes honneurs qui appartiennent au Père et an FBs, doi- 
vent être rendus, dans l'Église, au Saint-Esprit ; car le bap- 
tême y est administré au nom du Pire et du Fils et du Saint- 
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Esprit. (Hat th. XXVIII, 19. Voir encore 2 Cor. XIII, 13, 
elMatth.XH,31,32.) 

CHAPITRE XV. 
Des dons du Saint-Esprit en général. 



s*. 



Nous devons parler des grâces que le Seigneur accorde 
à se» rachetés, pour le* préparer A son royaume céleste. Mais 
H sera utile de dire auparavant quelque chose dea dons spi- 
rituels qui ne se rapportent pas nécessairement au salut de 
ceux qui les reçoivent. 

a) Moïse nous parle de quelques Israélites que l'Eternel 
avait remplis de F Esprit de Dieu, pour exécuter avec intelli- 
gence et sagesse les divera ouvrages matériels qui devaient 
servir au eulfe divin sous la loi cérémonielle. (Exod. XXXI , 
i— M.) 

b) Le Saint-Esprit a été répandu pour opérer des mira- 
cles et faire parler diverses langues. Or, l'exemple de Judas 
Iscariot et la déclaration /or mel le de Jésus-Christ (Matt. VII, 
22, 23), noms prouvent que ces dons miraculeux ne con- 
duisaient pas toujours au saiu* ceux qnieo étaient honorés. 

e) L'Esprit de Dieu était Aussi donné sous l'économie 
mosaïque, aux rvit, aux sacrr/teaUwr$ et aux prophètes. H 
leur communiquait les grâces particulières et leur assurait 
tous les secours dont ils avaient besoin > pour bien rempKr 
les charges qui leur étaient confiées de la part de l'Eternel 
(1 SauuX r 1,5, 6, 10; XI, 6; XVI, 13, 14. Exod. XXX, 

30). Mais> ils ne recevaient pas nécessairement , par cette 

8 
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divine assistance , la grâce delà vis; témoins Saûl et Balaam 
(1 $am. XVI. Nomb. XXIV). — C'est l'Esprit prophétique 
qui a inspiré les écrivains de la Bible et les autres prophètes 
dont il est parlé, soit dans 1'Ancieu, soit dans le Nouveau- 
Testament. (2 Sam. XXI II, 2, 3. 1 Rois XXII, 13—24. 1 
Pier. 1, 11,12.2 Pier. 1,21. Act. XIX, 6, 14, 18; XXI, 
4,10,11.) 

d) Enfin , l'Écriture nous parle de certaines personnes 
qui, par l'influence du Saint-Esprit, sont illuminées, c'est- 
à-dire éclairées de la lumière de la vérité divine, tellement 
qu'elles goûtent la banne parole de Dieu et les puissances dû 
siècle d venir, et qui néanmoins ne sont point' renouvelées d 
repeniance. (Héb. VI , 4 — 8. Voir le Chap. XXI du cours.) 

Nous ne disons rien ici de cette «action que l'Esprit de 
Dieu exerce sur tous ceux auxquels est annoncé l'Evangile 
(Gen. VI , 3. Act. VII , 51 ), attendu que c'est seulement un 
appel , une sommation du Seigneur à se repentir et à croire, 
et non pas proprement un don, une influence du St.-EspriU 
(Voir encore le même Chap. XXI.) 

5 2. 

Le Saint-Esprit que Dieu envoie au nom de son Fils bien 
aimé , pour nous rendre participants de la vie éternelle, est 
appelé Y Esprit de grâce et de supplication , Y Esprit de foi, 
V Esprit de vie, ¥ Esprit d'adoption, le Consolateur ou Défera 
seur, ou simplement le Saint-Esprit, l'Esprit de Dieu, Y Es- 
prit. (Zach. XII, 10. Jean XIV, 16, 26; XV, 26; XVI, 7, 
Rom. VIII, 2, 15. 2 Cor. IV, 13, etc.) 

Cet Esprit agit d'abord sur le pécheur par l'Evangile ; il 
l'attire à Jésus et produit en son coeur la foi : Nul ne peut 
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ïcnir à moi, dit le Sauveur, si le Père qui m'a envoyé ne fat- 
tire. — iYWJ ne peut dire que par le Saint-Esprit, que Jésus 
*st le Seigneur (Jean VI, 44, 63, 65. 1 Cor. XII, 3, 4. 
Jean XVI, 7—11. Gai. V, 25. Matt. XVI, 16, 17, etc. 
Or, ce n'est qu'aux élus qu'il est ainsi envoyé pour agir avec 
efficace : car ceux qu'il a prédestinés, il les a aussi appelés. 
(Rom. VIII, 29. Jean VI, 37; XV11, 6—9. Ephés. I, 13, 
comparé avec tout ce qui précède. ) 

Par la foi, l'Esprit nous est donné , et, dès lors, il n'agit 
plus seulement sur nous pour nous attirer, mais il habite et 
demeure en nous pour y accomplir sa bonne œuvre, il nous 
marque du sceau des élus et produit efficacement en nous, et 
le vouloir et ^exécution, selon son bon plaisir : — Je prierai le 
Père, a dit Jésus, et U vous donnera un autre Consolateur 
pour demeurer avec vous éternellement; savoir, F Esprit de vé- 
rité: — Ne savcz-vous pas, dit Saint Paul aux fidèles, que 
votre corps est le temple du Saint-Esprit qui est en vous, et que 
vous avez reçu de Dieu? — Ne contristez point te Saint-Esprit 
de Dieu par lequel vous avez été scellés pour le jour de la Ré- 
demption (Jean XIV, 16. 1 Cor. VI, 19; m, 16. Ephés. I, 
13; IV, 30. Act. V, 32$ XV, 8. Rom. V, 5; VIII, 9—11. 
Gai. III, 14; IV, 6.. Phil. I, 6; II, 13. Eph. M, 20 ). 
Or , ce n'est qu'aux croyants qu'il est ainsi donné ; c'est dans 
les croyants seuls qu'il réside et qu'il règne : l'Esprit de vérité 
que le monde ne peut recevoir parce qu'il ne le voit point et qu'il 
ne le connaît point. (Jean XIV, 17, Rom. VIII, 14, 16. Jeau 
XVII, 20. Eph. III, 16, 17. Jud. 19.) 

§3. 
L'Œuvre du Saint-Esprit dans les âmes est une (Philip. I, 
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6. 2 Thes. 1,41). Toutefois, on peut la eoBsidérer sous dif- 
férentes faces, selon ses diverses maoifestaUoDs, dont voici 
les principales : 

La Régénération et la Vit, — la Repentance çt I* Conver- 
sion y — la Justification y — la Sanctification, — le Salut % -^ 
et la Glorification. 

La Régénération ou nouvelle naipeance qu HquxhU* création 
(1 Pier, I, 3, 23. Jeap IU , a, 5, 2 Cor, Y, 17), c'est k> 
don , 1* création d'un es^rH nouveau et d'mi cqur uomtau 
(Ezéch. XXXVI, 26) ; c'est la najissaftcodu n^^l hoowe, 
or# selon Dui* en justifie et en vraie vmM4 (Çph&, IV> 24). 
— Par la régénér^tfan % l'eiiftnt de ty^ a rççu te JPfr* 4u* 
para vaut, il était mor( «but* sesféchésj vmi e^ W^ntf, d& 
l'Esprit, i7 est passé de la mort 4 Zq t*e; il vit <¥nre w ow* 
veto et céleste ; c'est la vit <U 1?*^ ta, vit é^nelifi. (Jean V, 
24, 25; VI, 47. Eph. II, 1 , 5; : JV, ^ top, U 4, 1 0, Il ,> 

La Coiijwiûm et ta RepMtwçe nç doivent poJAt èt#e cça- 
fondues avec te Régénération. -*. La Ço*t>wiw est ]<e ç$- 
sultat^ la suite nécessaire de te UQJUveUs naissance* ctaft le 
changement, quitte apporte aveo eHe^an* me principe*» nw* 
seetiments et notre conduite* eboogepeçt qui cqurçisteà sa 
détourner du mal pour s'attacher à ce qui es t fcon ,. à re- 
noncer au> monde pou* servir le Seiçuçnk & lafcser te voie 
du péché pow ^ebjçou^ser ctomUt xw Içs tëwimw* te 

l'Eterqet (Esaïe J % 16 , 1,7- R^ XU» 9- * Thes-l* 9. 
Act.XlV, 1£; XXVI, 19. 4 Pi^r, U^ 26jULa çonvçrsjpu 
a donc deux parties, qi^sont, l'use v # cmerfa mal f tire, 
1 autre, d'apprendre à bien faire, ou, comme s'exprime en- 
core l'Ecriture, de nous dépouUfep du vieil homme et d'être re- 
vêtue de f homme nouveau. (Eph. IV, 22—24. Col. III, 9, 
4(K) 
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La Repsnfancs est h peu près la même chose que la con- 
version , avec cette différence toutefois que la Repentancc 
semble exprimer davantage le regret, la douleur d'avoir 
offensé Dieu , notre Père, et le changement de nos disposi- 
tions intérieures, tandis que la conversion est ce même 
changement dans le cœur et dans la conduite : mais il est 
évident qu'elles sont inséparables : Repentez-vous et vous 
convertisse*) disait Pierre aux Juifs de Jérusalem ( Act. III, 
10). Et Saint Paul annonçait aux Juife et aux Gentils 
qu'ils se repentisstnt et qu'ils se convertissent d Dieu (Act. 
XXVI, 20). — On comprendra , par ces définitions, que la 
conversion et la repentance n'aient pas lieu seulement une 
fois pour chacun, savoir, lorsqu'il apprend à connaître et 
à aimer son Sauveur; mais que nous soyons appelés h 
nous repentir (à changer de disposition) et à nous convertir 
(à nous retourner de nouveau vers le Seigneur), toutes les 
fois qu'il nous est arrivé de nous éloigner de lui par le péché 
(2 Sam. XII, 13. Ps. LI. 2 Sam. XXIV, 10. Luc XXII, 32. 
Jacq. IV, 9, 10). C'est encore là une notable différence qui 
existe entre la conversion et la régénération, qui n'a lieu et 
ne peut avoir lieu qu'une fois pour chaque enfant de Dieu. 
(Jude3.) 

La Justification , considérée comme œuvre du Saint-Es- 
prit en nous, n'est autre chose <Juè la déclaration qui nous 
est faite, au nom de Jésus, de la rémission de nos péchés ; 
en d'autres termes, nous sommets justifiés lorsque Dieu nous 
certifie , par sa Parole , que nous sommes désormais à l'abri 
des accusations de sa Loi sainte , affranchis de toute con- 
damnation devant Lui , et rétablis dans la pleine jouissance 
de son amour. (Rom. If, 6—9. Act. XIII, 38, 39. ) 

La Sanctification est cette œuvre de l'Esprit par laquelle 
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nous nous consacrons à Dieu, notre Père, pour le servir 
de cœur, en Jésus, en faisant toute sa volonté. (Rom. VI , 
22.1 Thés. IV, 1—3.) 

Le salut est la délivrance d'un état antérieur de perdi- 
tion : Le Fils de V homme est venu chercher et sauver ce qui 
était perdu ; mais c'est cette délivrance considérée comme 
œuvre du Saint-Esprit en nous ; c'est la délivrance do pé- 
cbé et de la mort se réalisant en nos âmes par la grâce de 
Dieu : Dieu nous a sauvés par t ablution de la Régénération et 
le renouvellement du Saint-Esprit , qu'il a répandu abon- 
damment en nous par Jésus- Christ notre Sauveur (Tite III y 
4 y 5.) — Il ne faut donc pas confondre le salut avec la 
Rédemption. Celle-ci est f acquisition du salut par le sang de 
la croix, c'est l'acquittement de nos dettes, c'est notre ré- 
conciliation avec Dieu , et elle a été pleinement accomplie 
au moment où le Seigneur Jésus est ressuscité des morts. 
Le salut , fruit de la Rédemption, est l'affranchissement du 
péché en nous, des misères qu'il entraîne à sa suite et de 
«on empire sur nos cœurs , par la puissance * du Saint- 
Esprit. Cette distinction est indiquée par l'Ecriture elle- 
même dans ces paroles : Si , quand nous étions ennemis de 
Dieu, nous avons été réconciliés avec lui, par la mort de 
son Fils y combien plutôt , étant maintenant réconciliés, se- 
rons-nous sauvés par sa vie (Rom. V, 40). — Le salut 
commence à se réaliser, à s'opérer en nous, quand nous som- 
mes amenés à la foi : Crois au Seigneur Jésus , et tu seras 
sauvé: — Vous êtes sauvés par grâce, par tofot(Act. XVI, 
31. Ephés. II, 8. Rom. I,. 16). Il s'avance et se perfec- 
tionne pendant le -cours de la carrière chrétienne, c'est 
pourquoi le fidèle est exhorté à y travailler humblement 
sous l'influence de la grâce divine : Travaillez à votre 
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salut avec crainte et tremblement ; car c'est Dieu qui produit 
en vous avec efficace le vouloir et le faire, selon son bon plaisir 
(Phil. II, 12, 13). Et enfin, il sera achevé et rendu par- 
fait au jour de notre résurrection glorieuse. De là les ex- 
pressions suivantes de la Parole, qui se rapportent à la 
plénitude du Salut qui nous attend : Le Seigneur me délivrera 
de toute mauvaise œuvre et me sauvera dans son Royaume ce" 
leste (2 Tim. IV ,18). — Ce n'est qu'en espérance que nous 
avons été sauvés (quand nous avons cru) (Rom. VIII , 23). 
— Maintenant y le salut est plus près de nous que quand nous 
avons cru (Rom. VIII ,11. Voir encore 1 Pier. 1 , 5, 9.) 

Dans ce salut sont comprises toutes les bénédictions évan- 
géliques qui nous ont été et qui nous seront encore accor- 
dées en Jésus-Chrisl , ou pour parler plus exactement , 
c'est le résultat de ces bénédictions divines, par rapport au 
péché. (2 Tim. II , 10.) 

Enfin , la glorification aura lieu quand nous serons re- 
vêtus de la gloire qui nous est destinée en Jésus-Christ , et 
qui ne sera manifestée qu'à son retour. (Rom. VIII, 17 , 
29. Col. III, 4.) 

Nous allons reprendre avec plus de détails quelques-uns 
de ces sujets que nous avons cru utile d'exposer d'abord 
sommairement. 

CHAPITRE XVI. 

De la Régénération.. 

§*• 

La Régénération, avons-nous dit, est la renaissance in- 
tellectuelle et morale de l'homme ; c'est le don , la création 
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d'un esprit nouveau et d'un oœur nouveau (Ezéch. XXXVI, 
26. 2 Cor. V , 17). Par elle, le pécheur , né de Dieu , a 
reçu une nature nouvelle et céleste, H est participant de la 
nature divine ; né de f Esprit , il est e$prit (Jean III , 6. 2 
Pier. 1 , 4) : et aussi est-il comme entré dans un monde 
nouveau \ car il est passé de$ ténèbres d la lumière , de fem- 
pire de Satan dans le Royaume de Jésus* Christ; il était mort 
quant à Dieu , mais maintenant il vit de cette vie qui est 
cachée avec Christ en Dieu et qui ne doit jamais finir* (Col. 
I, 12, 13 ; III, 3. Act. XXVI , 18. Rom. VI, 43.) 



§2. 



Toute l'Ecriture établit l'absolue nécessité de cette Ré- 
génération. Ecoutons en particulier Jésus-Christ dans son 
entretien avecNicodème (Jean III, 1 — 10) ; En vérité, en vé- 
rité je te dis que si quelqu'un n'est né de nouveau, il ne peut 
point voir le Royaume de Dieu. Et comme le Docteur Juif en 
exprimait son étonuemett , Jésus répéta la même déclara- 
tion : En vérité, en vérité je te le dis : Si quelqu'un n'est né 
tfeau et d'Esprit, il ne peut point entrer dans le Royaume de 
Dieu : ce qui est né de la chair est chair ; et ce qui est né 
de V Esprit est esprit. Ne f étonne pas de ce que je t'ai dit : Il 
vous faut être nés de nouveau. 

Ces paroles nous montrent que ce ne sont pas seulement 
certaines classes de pécheurs qui ont besoin de subir cette 
nouvelle naissance, mais qu'elle est nécessaire à tous les 
hommes: Si quelqu'un, a dit Jésus, n est né de nouveau, etc. 

Et il nous en découvre la raison , quand 11 ajoute : ce 
qui est né de la chair est chair ; c'est-à-dire, ce qui est issu de 
la nature dégradée el pécheresse de l'hoi*nte, se peut être 
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que méchant et corrompu comme lui : Qui est ce qui tirera 
le pur de V impur f personne (Job. XIV % 4. Or , si nous som- 
mes naturellement corrompus, nous sommes incapables 
d'aimer Dieu , incapables de le servir cordialement, et par 
conséquent , exclus de toute participation au bonheur cé- 
leste : Il fi entrera dans la Sainte cité aucune chose souillée.,, 
mais seulement ceux qui sont écrits au livre de vie de C Agneau 
(A.poc.XXI, 26). Et si Ton pensait qu'il suffise d'une sim- 
ple amélioration morale , nous répondrions : Aucune amé- 
lioration réelle n'est possible avant la régénération ; et 
par conséquent , reconnaître la nécessité de devenir meil- 
leur , c'est avouer l'impossibilité d'être admis au séjour 
céleste, sans être né de Dieu : Cueille-ton les raisins 
sur des épines, ou les figues sur des chardons ? Tout bon 
arbre produit de bons fruits ; mais le mauvais arbre produit 
de mauvais fruits : te bon arbre ne peut pas produire de 
mauvais fruits , ni te mauvais arbre produire de bons fruits. 

(Matt. Vil. 16—18.) 

§3. 

On comprend , d'après cela , que la régénération ne peut 
être l'œu vre de f homme, ni en tout ni en partie : c'est une 
création nouvelle, c'est un renouvellement du cœur, des 
affections de notre nature; qu'y pourrions*nou9 faire? Le 
Maure ehangerahUl sa peau, et le léopard ses taches? (Jér. 
XIII, 23). Quelles forces, quels secours tirerions-nous d'une 
nature corrompue, pour changer cette natnre elle-même ? 
comment nous donnerions-nous un coeur pur? comment 
nous ferions-nous naître & une vie nouvelle? 

Aussi l'Ecriture nous déclare-t-elle que les enfants de 
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Dieu ne sont point nés du sang, ni de la volonté de la chairy 
ni de la volonté de l'homme, mais qu'ils sont nés de Dieu. 
Et après avoir dît que si quelqu'un est en Christ , il est une 
nouvelle créature, elle ajoute : or, tout cela vient de Dieu. 
(Jean I, 12, 13; III, 5, 6. 2 Cor. V, 17, 18. Ezéch. 
XXXVI, 26, 27; XI, 19, 20. Jérém. XXXH,39. Jacq. 
1,18.) 

Ces passages nous prouvent que c'est Dieu et Dieu seul 
qui régénère l'homme par son Saint-Esprit. 

§4. 

Que si l'on nous demande l'explication de cette œuvre- 
merveilleuse du Saint-Esprit, nous répondrons comme Jé- 
sus-Christ le fit à Nicodème : Le vent souffle où il veut , et tu 
en entends le bruit ; mais tu ne sais <f ou il vient, ni où il va • 
il en est ainsi de tout homme qui est né de F Esprit. (Jean III , 

8.) 

Cependant nous pouvons dire que l'Eternel l'opère par 
le moyen de sa parole, qui est V Evangile» C y est lui, dit Saint 
Jacques, qui selon sa propre volonté nous a fait naître, par la 
parole de la vérité. — Vous avez été régénérés, dit aussi Saint 
Pierre, non par un semence corruptible, mais par une semence 
incorruptible, savoir, par la parole de Dieu, qui est vivante et 
permanente à toujours ( Jacq. I, 18. 1 Pier. I, 23. 1 Cor. 
IV, 1 5). — Quiconque a reçu dans son cœur la bonne nou- 
velle du salut acquis par le précieux sang de Christ, et ac- 
cordé au pécheur comme une pure grâce, est né de Dieu 
(1 Jean V, 1 . Jean l, 1 2, 1 3 ; V, 24 , 25). — Aussi, notre 
Sauveur, après avoir montré à Nicodème l'absolue néces- 
sité de la nouvelle naissance, s'cmpresse-t-il de lui annoncer 
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le don ineffable que Dieu a fait de son Fils unique , afin que 
quiconque croit en lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éter~ 
utile. (Jean III, 14—18.) 

§ 5. 

La Repentanee et la Conversion ne sont pas la régénération 
elle-même, comme nous l'avons observé; mais elles en sont 
les fruits nécessaires et immédiats. Si dans les exhortations 
adressées aux pécheurs, l'Ecriture semble en certains pas- 
sages placer la repentanee avant la foi y par exemple, quand 
elle dit: Repentez-vous, et croyez à l'Evangile (Marc 1,15, 
et Act. II, 38), c'est qu'elle veut avant tout faire sentir 
aux hommes la nécessité de se convertir, et qu'ensuite elle 
leur propose la foi, comme le seul moyen de repentanee et 
de conversion véritable, comme si elle disait : Convertissez^ 
vous % et pour cela croyez à t Evangile. En effet, il est dit des 
Grecs d'Àntioche, qu'un grand nombre d'entre eux ayant 
cru furent convertis au Seigneur (Àct. XI , 21 ). On est donc 
converti par la foi : — Ceux qui sont en la chair ne peu- 
vent plaire à Dieu , et il est impossible de lui être agréable 
sans la foi (Héb. XI, 6. Rom. VIII, 8). Or, rien ne lui 
est plus agréable que la conversion d'un pécheur (Luc XV, 
7 , 1 0). Et quant à la repentanee, il est écrit , que les sacri- 
fices de l'Eternel sont t esprit froissé et qu'tï ne méprise point 
(c'est-à-dire qu'il a pour très agréable) le cœur froissé et brisé 
(Ps. LI, 17 ou 19). Il faut donc croire pour être converti $ 
il faut être né de Dieu et sous la conduite de son Esprit, 
pour être vraiment repentant : Convertis-moi, dira un jour 
Ephraïm , et je serai converti, car tu es l'Eternel-mon Dieu : 
certes 7 après que je serai converti , je me repentirai; et après 
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que je me serai reconnu, je frapperai sur ma cuisse. (Jet. 
XXXI, 19) 

S 6. 

Quiconque est né de Dieu, tu pèche point, parce que la se- 
mence de Dieu demeure en lui, et même il ne peut pécher, parce 
qu'il est né de Dieu (1 Jean M, 9 ; V, 18). Cela ne signifie 
pas assurément que la Régénération nous rende tout à coup 
parfaits, en sorte que nous ne soyons plus exposés à com- 
mettre aucune faute, car nous bronchons tous en plusieurs 
choses (Jacq.IU, 2. 1 Jean, II, 1.1,8, 10, Prov. XXIV, 
16. 2 Cbron. VI, 36). Mais l'Ecriture nous enseigne par 
là que l'enfant de Dieu ne peut pas s'égarer , comme s'é- 
garent les inconvertis, qu'il ne peut pas être enveloppé de 
nouveau dans les souillures du présent siècle f jusqu'à en être 
surmonté et à périr pour toujours. Et la raison qu'elle nous 
en donne , c'est que la semence àe Dieu , qui est une semence 
incorruptible } demeure en lui : — Tout ce qui est né de Dieu, 
remporte la victoire sur le monde : Vous êtes de Dieu et tous 
les avez vaincus, parce que celui qui est en vous est plus 
grand que celui qui est dans le monde. (1 Jean V, 4. II, 14 ; 
IV, 4. 1 Pier. 1 , 5, 23. Ephés. M, 20. Jean X , 28 , 29.) 

CHAPITRE XVII. 

De la justification. 
§1. 

Justifier quelqu'un c'est le décharger d'une accusation 
portée contre lui. S'il est accusé devant les tribunaux, sa 
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justification a lieu lorsque les juges, ayant pris connais- 
sance des faits , et consulté les lois, prononcent définitive- 
ment son absolution. Ce n'est pas dans un autre sens qu'il 
faut entendre ce mot appliqué à nos relations avec Dieu. 
Dieu nous justifie quand il nous déclare que nous lui som- 
mes agréables et que nous n'avons aucune condamnation à 
redouter de l'application de ses lois. 

Selon les régies de la justice , tout coupable doit être 
condaipfié ; l'on no peut justifier <j*e oehii qui est juste : 
aussi est-il écrit, que V Eternel ne tient point le coupable 
pour ùw<>ctnt(Eïoâ. XXXIV, 7. Prov. XVII, 15>— Mais, 
nous l'avons vu , il n'y a point de juste parmi les hommes , 
nous, avons tous, enfreint la Loi du Seigneur : nous som- 
mes donc incapables de nous j uptifier devant lui ; nos œuvres 
nous accusent et s» Loi nous condamne , comme transgres- 
50UI&* Nous Bavons que tout ee que la Loi dit, elle le dit à ceux 
qui êo*t tous la Loi, afin que toute bouche soit fermée et que 
tout le monde soit reconnu coupable devant Dieu : c'est pour*» 
quoi, nulle chair ne sera justifiée devant lui par les muvree 
de lu Loi ; car par la Loi on a la connaissance du péché. 
(Rom. 111 , 19, 20. Gai. II, 16. Job. IX, 2, 3. (Voir le 
Ch. Ml du Cours.) 

11 nous faut donc être justifiés par grâce, par pure 
grâce comme des criminels que Dieu aurait le droit de con- 
damner, et notre justification ne peut consister que dans le 
pardon de nos péchés : David exprime le bonheur de l'homme 
à qpuf Dieu impute la justice sans Us œuvres , en disant : 
bienheureux est l'homme à qui les iniquités sont pardonnées. 
et dont les péchés sont couverts, bienheureux est P homme 
auquel le Seigneur ri aura point imputé son péché: —O Eter- 
nel ! si tu prend* garde <*ux iniquités , Seigneur ! qui esU 
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se qui subsistera ? Mais il y a pardon auprès de toi , afin que 
tu sois craint. (Rom. IV, 6—8. Ps. CXXX, 3, 4.) 

§2. 

On peut dire , dans un sens , que Dieu a justifié ses élus 
de toute éternité, puisque, en les mettant à part pour son 
Royaume, il a résolu de leur pardonner : Ceux qu'il a pré" 
destinés, il les a aussi appelés ; et ceux quil a appelés , il les 
a aussi justifiés. (Rom. VIII , 29. 2 Tim. 1, 9.) 

On peut dire aussi que nous avons été justifiés dans la 
mort de Jésus et par sa résurrection , puisque , en le res- 
suscitant des morts , Dieu a prononcé d'une manière écla- 
tante l'absolution , la Rédemption éternelle de l'Eglise : Il 
a été livré à cause de nos offenses , et ressuscité d cause de 
notre justification ; étant maintenant justifiés par son sang y 
— étant justifiés gratuitement, par la grdce de Dieu / par la 
Rédemption qui est en Jésus- Christ , — en qui nous avons la 
Rédemption par son Sang , savoir , la rémission de nos pé- 
chés , selon les richesses de sa grâce. (Rom. III, 23; IV, 25. 
V, 9. Ephés. I, 7. (Voir Ch. XII du Cours.) 



§3. 



Cependant, ni le décret de l'élection , ni l'oeuvre de l'ex- 
piation ne nous annoncent que nous soyons personnelle- 
ment reçus en grâce. Nous avons donc besoin, pour la paix 
de nos âmes, d'un témoignage plus particulier, d'une dé- 
claration qui vienne jusqu'à nous , de la part du Seigneur, 
et nous assure dé notre participation à son grand salut. 
Cette déclaration, cette assurance, Dieu la donne par sa 
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parole , qui promet le pardon des péchés à Quiconque croit 
sincèrement an nom de Jésus : Sachez donc, hommes frétée, 
que c'est par lui que vous est annoncée ta rémission des pé- 
chés; et que quiconque croit en lui, est justifié de toutes Us 
choses dont vous n'avez pu tous justifier par la Loi de Moïse. 
— Tous les prophètes lui rendent ce témoignage , que quicon- 
que croira en lui , recevra la rémission de ses péchés par son 
nom. — Etant donc justifiés par la foi , nous avons la paix 
avec -Dieu par Jésus- Christ notre Seigneur. (Act. XIII, 38, 
39. X, 43. Rom.V, *.GaI. II, 16.111,6—9, 22— 
26, etc., etc.) 

S 4. 

Ici se présente une difficulté. L'Ecriture dit, il est vrai, 
et particulièrement Saint Paul , que f homme est justifié par 
la foi en Jésus- Christ , et non point par les œuvres de la Loi 
(Gai, II, 16. Rom. III, 26). Mais, d'autre part, Saint 
Jacques nous déclare, que nous sommes justifiés aussi par 
nos œuvres: Abraham notre père nefuUilpas justifié par les 
œuvres etc.. Vous voyez donc que F homme est justifié par les 
œuvres et non par la foi seulement. (Jacq. II, 21 — 25.) 

A cela nous pouvons répondre, comme l'ont fait la plu- 
part des docteurs fidèles de l'Eglise, que Saint Jacques a 
voulu parler de notre justification devant les hommes, c'est- 
à-dire, de la manière dont nous pouvons et devons justi- 
fier devant tous la réalité du Christianisme que nous pro- 
fessons , la puissance de notre foi, la vie de notre piété; 
tandis que Saint Paul traite de la justification du pécheur 
devant Dieu. En effet , ce dernier dit eipressément , dans 
la conclusion qu'il tire de son argumentation sur ce point: 
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Cesi pourquoi , nulle chair ne sera justifiée devant Dieu par 
les œuvr$* de la Loi : an lieu que Saint Jacques s'eiprime 
ainsi : Quelqu'un dira: Tu a$ la foi, e$ moi j'ai Us œuvres : 
MOiuntE-MOi donc ta foi sans tee œuvres, et moi je te montre- 
rai ma foi par mes œuvres. (Rom. 111, 20. Jacq. II, 1 8.) 

Toutefois , comme ee dernier apôtre semble faire allu- 
sion aux écrits de Paul et vouloir combattre l'abus que quel- 
ques-uns en faisaient , en ce qui concerne ia justification , 
la réponse que nous venons de reproduire, laisse peut-être 
quelque chose à désirer. 

Nous remarquerons donc : 

1° Que l'apôtre Saint Paul parle des œuvres de la Loi, 
et Saint Jacques, des œuvres chrétiennes. — Or, dans la pen- 
sée de Paul , la Loi désigne , non pas seulement les com- 
mandements de Dieu, considérés comme expression de sa 
Volonté, mais VAHiante des œuvres (voir Ch. IV). Les 
oeuvres de la Loi ne sont donc point les œuvres du Chrétien, 
puisque le chrétien est sous la Grâce et non plus sous la 
Loi ; maïs ce sont celles de l'homme qui, n'étant pas encore 
dans la communion du Seigneur Jésus, est tenu par la Loi, 
sous l'empire de laquelle il est encore , d'en accomplir tous 
les préceptes pour obtenir sa justification (*)• — Hfats dans 

(*) Quelques-uns ont avance que par cette expression de f apôtre 
des Gentils , on ne doit entendre que les œuvres de la loi cérémonielle : 
mais c'est là une supposition toute gratuite et insoutenable , attendu 
que dans le chapitre HI de son épitre aux Romains , où il montre que 
l'homme est justifié par la foi , sans les œuvres de la Loi , il n'est ques- 
tion précisément que de la transgression et des œuvres delà loi morale 
(voir depuis le v. 9 au 20, et Gai. III, 10, 13). — La loi, dans les 
écrits de Paul , c'est , ou la Dispensation Mosaïque tout entière (Héb , 
VII , 12—28 ; X, 1) , ou , plus particulièrement , Y Alliance des œuvres 
(Gai. III, 10—13). Quand elle est opposée à la Grâce ou à ^fo i 
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Vépître de Saint Jacques , il est question des œuvres chré- 
tiennes : ce sont les œuvres d'un Abraham, dont la foi lui 
avait été imputée à justice long-temps auparavant, et 
d'une Rahab, femme de mauvaise vie ; mais qui par sa foi 
avait déjà trouvé grâce devant l'Eternel : c'est-à-dire que 
dans Saint-Jacques, il s'agit non des œuvres de la Loi, mais 
des œuvres de la loi, non des œuvres faites avant la justi- 
fication du pécheur, mais des œuvres accomplies sous la 
bienheureuse influence de l'Esprit de vie, en Jésus-Christ, 
par un pécheur déjà justifié* 

2° En enseignant que Vhomme est justifié , en Christ, 
par la foi 9 sans les œuvres de la Loi, Saint-Paul nous dé- 
clare donc, que la conduite plus ou moins morale que nous 
avons tenue, quand nous étions sous la Loi, que les œuvres 
ou les efforts que nous pouvons avoir faits pour l'accomplir, 
avant de connaître la grâce-, qui est en Jésus-Christ , n'ont 
aucune valeur , ne nous sont absolument d'aucun secours, 
dans l'affaire de notre justification ; que nous ne devons y 
chercher aucun motif de confiance en Dieu pour ce qui 
regarde notre salut, et que c'est seulement en croyant, que 
le pécheur, quelqu'il soit, peut obtenir grâce, miséri- 
corde et paix, au nom de Jésus-Christ 

Mais Saint Jacques, en disant aux fidèles qu'ils sont jus- 
tifiés par les œuvres et uon pas seulement par la foi, leur 
rappelle et leur montre, par l'exemple d'Abraham et de 
l'impure Rahab, que si la foi seule peut assurer au pécheur 

(comme dans les paroles dont nous recherchons le sens et dans plu- 
sieurs autres , surtout des épîtres aux Romains et aux Galates) la loi 
c'est Y Alliance des œuvres. En effet, la Dispensation Mosaïque, dans 
son ensemble, loin d'offrir aucune opposition avec Wfoi et la grâce} 

était destinée à annoncer la Grâce et exigeait la^/ot. 

9 
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sa justification, quand, poor la première fois, il vital à 
JéêUi pour avoir fa rie, il est également vrai que pour 
l'enfant de Dieu, pour celui dont la foi lui a été déjà impu- 
tée à justice , la sainteté , la charité et les œuvres d'obéis- 
sance qu'il fait dans la communion du Sauveur , sont aussi 
un témoignage de son adoption , puisque ces fruits de l'Es- 
prit ne se trouveraient point en lui , s'il n'avait pas été 
lavé, sanctifié et justifié au nom du Seigneur Jésus et par V Es- 
prit de notre Dieu-, car t arbre qui produit de bons fruits 
n est pas mauvais f a dit Jésus-Christ ; et SainUPaul : Tour 
ceux qui sont conduits par T Esprit de Dieu , sent enfants de 
Dieu. (Luc M, A3. Rom. VIII, U.) 

Il faut donc reconnaître que l'homme reçu en grâce, le 
chrétien , est justifié, non seulement par sa foi, mais aussi 
par les fruits de sa foi : noh que sa foi ne àufltee pas pour 
lui certifier qu'il est enfant de Dieu ; car la promesse faite 
au croyant est positive, absolue, et ne saurait nous tromper : 
Je vous éeris ces choses , à vous qui croyez au nom du Fils 
de Dieu , afin que vous Sachiez que tous avez ta vie éternelle. 
Mais on ne peut nier que notre justification , qui nous est 
assurée par la foi , ne doive être confirmée et qu'elle ne le 
soit en effet par la sainteté de la vie. C'est l'expérience de 
tout fidèle, et c'est l'enseignement formel du Saint-Es- 
prit dans ces paroles de Jean : Par ceci nous savons que 
nous C avons connu , savoir , si nous gardons ses com- 
mandements. Celui qui dit : Je l'ai connu , et qui ne garde 
point ses commandements , est menteur, et la Mérité n'est 
point en lui: mais pour celui qui garde sa parole, C amour 
de Dieu est véritablement accompli en lui et nous savons 
par cela épie nous sommes en lui. Celui qui garde ses com- 
mandements demeure en Jé$u$-Christ, et Jésus- Christ de 
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meure en lui; et nous connaissons par cela qu'il demeure en' 
nous 7 par T Esprit qu'il nous a donné. (1 Jean II, 3 — 5. III , 
U, 18, 19, 24. voir encore Esaïfe XLVUI, 18. Jean 
XV, 10, 14. Malt. V, 3—9. Luc VF, 35. Rom. VIII, 13. 
2 Cor. VI, 17, 18. Philip. IV, 8, 9.) 

3* Enfin , si Ton nous demande pourquoi Saint Paul , 
qui traite ce sujet d'une manière si expresse , dans ses 
épîtres aux Romains et aux Gâtâtes , n'assigne aucun rôle 
aux bonnes œuvres dans notre justification, nous ferons 
observer , 

a) Que les œuvres par lesquelles nous sommes justifiés , 
selon Saint Jacques, étant les œuvres de la foi , les mani- 
festations , les fruits nécessaires de la foi , en Christ, elles 
sont en réalité comprises dans la foi que Saint Paul pro- 
pose comme unique moyen de justification. 

b) Que si Saint Jacques fait une mention spéciale des 
œuvres, c'est qu'il s'adressait à des chrétiens, qui, par 
un abus déplorable de la doctrine de la Grâce, et sans doute 
se reposant sur ce que l'homme est justifié par la foi , né- 
gligeaient te sàficfifieation sans laquelle 7 cependant , nul ne 
verra le Stiqneuï, et qu'il fallait les réveitter de leur sommeil 
en leur montrant l'absolue nécessité des bonnes œuvres. 
Cet Apôtre leut écrit donc que c'est en vain qu'as prétendent 
avoir la foi , s'ils n'ont pas les œuvres qui en découlent j 
car la foi qui est sahs Us autres , esî morte; — et que , 
comme la foi , par laquelle Abraham a été justifié et appelé 
ami dé Dieu , agissait awt ses œuvres , de même nos œuvres 
doivent témoigner de la sincérité de notre foi et de la 
téalité de notre conversion, et que, par conséquent, le 
fidèle est justifié par les dmvres et non par la foi seulement. 

Saint Paul, au contraire, ayant pour but dans lesrdeui 
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épitres dont nons avons parlé , d'affermir les âmes la Grâce 
et de leur ôter toute confiance en la Loi , devait leur ensei- 
gner la doctrine de la justification d'une manière plus gé- 
nérale et montrer simplement qu'elle s'obtient uniquement 
et entièrement par la foi. 

c) Enfin, l'Apôtre Jacques , en observant que les œuvres 
d'Abraham ont démontré la vérité de cette parole de l'E- 
criture, qu'Abraham a cru Dieu et que sa foi lui a été 
imputée à justice (v. 23), nous fait voir clairement qu'il 
croyait et enseignait comme Saint Paul, la doctrine bien 
entendue de la justification du pécheur par la foi en Jésus- 
Christ. 

CHAPITRE Xin. 

De la Sanctification. 

s « . 

Les ftiots £atfif et sanctifié, dans l'Ecriture et en parti- 
culier dans l'Ancien Testament , signifient en général tout 
ce qui est mis à part et consacré au service de Dieu. lis s'ap- 
pliquent également et aux personnes et aux choses .* ainsi 
le jour du repos a été sanctifié et nous devons le sanctifier 
nous-mêmes, c'est-à-dire, le consacrer au service du Sei- 
gneur (Gen. H, 3. Exod. XX, 11 ). Sous l'économie 
Mosaïque , toutes les victimes et oblations qu'on offrait à 
l'Eternel, 1e tabernacle 9 les deux autels, les ustensiles de 
la maison de Dieu et généralement tout ce qui était em- 
ployé au service divin selon la Loi » était déclaré saint 
(Exod. XXIX, 44. XXX y 26— 29. Lévit. VI, 25; XIV, 
13; XXVII , 28—32) ; de même, tous les enfants dïsrael 
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«t plus particulièrement les descendants d'Aaron , sacrifica- 
teurs , et tous les premiers-nés des hommes et des bêtes , 
étaient sanctifiés à l'Eternel et appelés Saints (Exod. XIII , 
2>, XXX, 30; XXXI, 13. Lévit. XX, 8, 24, 26. Deut. 
VII , 6—8. XIV ; 2. Luc. II, 23.) 

On comprend par là les divers usages de ce mot dans le 
Nouveau Testament : 

1° Jésus- Christ lui-même se l'applique : Moi que le Père 
a sanctifié et qu'il a envoyé dans le monde ; — Je me sanctifie 
moi-même pour eux (Jean X, 36 ; XVII, 19. Héb. X, 29), 
ce qui signifie que , en venant au monde pour sauver l'E- 
glise , Jésus s'est soumis et entièrement dévoué , comme 
serviteur , à la volonté de Dieu son Père et que le Père 
Ta consacré Roi, sur Sion, prophète et Sacrificateur à tou- 
jours y selon Tordre de Melchisèdee. (Ps. II , 6 ; CX , 4. 
Héb. V, 8—10.) 

2° Il est appliqué dans un sens déjà accompli , à toute 
l'Eglise des élus : Saint Pierre dit , que nous avons été 
élus selon la préconnaissance de Dieu le Père dans la Sancti- 
fication de l'Esprit; et St Paul , que nous avons été Sanc- 
tifiés dans la volonté éternelle de Dieu , par Toblation du corpjs 
de Christ (1 Pier. I, 2. Héb. X, 10, 14 ; XIII, 12 : ce qui 
évidemment exprime la consécration que Dieu a faite, 
avant tous les temps , de son peuple élu en lésus-Christ , 
pour la vie éternelle. 

3° Il est appliqué aux enfants des fidèles* : Saint Paul 
écrit aux chrétiens de Corinthe , que leurs enfants sont 
Saints : ce qui veut dire sans doute que Dieu les a mis à 
part et consacrés à son nom , en vertu de l'Alliance de 
grâce : c ? est une sainteté qu'on pourrait appeler en quelque 
sorte fédérale. (1 Cor. Vil, 14.) 
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4> Mais le plus souvent , c'est la consécration que noms 
faisons nous-mêmes à Dieu , de nos corps et de nos âmes, pour 
le sertir avec affection , selon sa parole : Fous me serez saints, 
avait dit l'Eternel à son peuple , car je suis saint (Lévit. 
XX, 26; XXI, 6. Rom. VI, 22. 2 Cor. VII, 1 . 1 Thés. 
IV, 1—7. Héb. XII, 14, etc.) — De là le mot sainteté, 
s'appliquant à Dieu même , désigne f amour de la justice et 
la haine du péché : Comme celui qui tous a appelés est saint, 
tous aussi soyez saints dans toute totre conduite : car il est 
écrit : Soyez saints, car je suis saint .(1 Pier. I, 1 5, 1 6,) (*) 

Il s'agit dans ce chapitre de la sanctification entendue 
dans ce quatrième sens. 

S 2. 

Il est absolument nécessaire que nous soyons sanctifiés , 
non pour mériter le salut , car nous sommes sautés par 
grâce par la /bt(Ephés. II, 8); mais parce que l'Ecriture 
déclare que , sans la sanctification nul ne terra le Seigneur y 
et que, si nous vivons selon la chair , nous mourrons ; mais 
que si par f Esprit , nous mortifions les centres du corps , 
nous titrons ( Héb. XII, 1 4. Rom. VIII, 1 3). — En effet , 
si nous considérons que la félicité des cieux consistera à être 
toujours avec le Seigneur et à le sertir jour et nuit dans son 
temple {i Thés. IV, 17. Àpoc. Vil, 15), nous comprendrons 
que la sanctification est une préparation indispensable pour 
en jouir : et quand il serait possible qu'une créature 

(*) On peut ajouter au cinquième sens du mot sanctifier , quand il 
tilt rapporté à Dieu j c'est celui de reconnaître comme saint : ainsi 
dans cette prière : Que ton nom soit sanctifié. (Matth. VI , 9 , et Lé t. 
XXII, 32. Esaïe VIII, 13. t Pier. III, 15.) 
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dépourvue de sainteté fût admise au séjour des élus, encore 
n'y serait-elle point heureuse , car elle n'y trouverait point 
ce qu'elle affectionne et ne prendrait aucun plaisir dans ce 
qui fait la joie des enfants de Dieu. — Aussi la sanctification 
est-elle une grâce acquise par Jésus-Christ à tous ses rachetés 
et accordée à tous les fldèles : Christ a aimé t Eglise et? est livré 
lui-même pour elle afin qu'il la $anctifidt(fifb. ,V, 25, 26. 
\ Cor. 1, 30. Jean XVII , 19) : d'où il résulte nécessaire- 
meot que quiconque n'aura pas été sanctifié en J.ésus-Christ, 
fera rejjelé au derjaiçr jour , comme n'ayant aucune part & 
la rédemption qui a été faite pour le peuple de Dieu : 
Ceux qui me disent: Seigneur, Seigneur! n'entreront pas tous 
dans le royaume des deux , mais celui-là seulement qui fait 
la volonté de mon Père 9 qui est aux deux. Plusieurs me diront 
en ce jour -là: Seigneur, Seigneur ! n'avons-nous pas prophé- 
tisa en ton nom? et n'avons -nous pas chassé les démons en 
ton nom ? et n'avons-nous pas fait plusieurs miracles en ton 
nom ? Mais , je leur dirai alors tout ouvertement : Je ne 
vous ai jamais connus ; retirep-vous de moi y vous tous qui 
faites les œuvres d'iniquité. (Matth. VII, 21 — 23.) 

§3. 

Notre sanctiBcation ne peut être opérée que par la grâce 
de Dieu et par la puissance du Saint-Esprit. Il nous est 
impossible de Taccopiplir et même d'y contribuer en rien 
par les efforts de notre nature : car t affection de la chair est 
inimitié contre Dieu ; elle ne se soumet point d la loi de Dieu , 
et aussi ne le peut-elle point : et Jésus-Christ a dit à ses disci- 
ples : Hors de moi vous ne pouvez rien faire ( Rom. VIII, 7. 
Jean XV, A, 5).— De plus, l'Ecriture nous enseigne 
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que c'eut Dieu qui sanctîûe les âmes par son Esprif : 
(^ue^le Dieu de paix... vous rende accomplis pour toute bonne 
œuvre , pour faire sa volonté , en faisant en vous ce qui lui 
est agréable par Jésus-Christ. — Le fruit de V Esprit c'est (a 
charité , la joie, la paix, la patience , la bonté , la bénéfi- 
cence , Us foi, la douceur, la tempérance. (Iléb. XIII, 20, 21 . 
Gai. V, 22. Philip. I, 6, etc.) 

Il ne faudrait pas néanmoins en conclure que notre sanc- 
tification s'opère sans aucune participation de notre volonté 
ou de nos efforts ; toutes les exhortations morales de la 
parole de Dieu prouvent le contraire. Nous devons seule- 
ment reconnaître que nous sommes incapables de rien 
faire , de rien vouloir , par nous-mêmes , qui soit vraiment 
bon et agréable au Seigneur , et que c'est lui seul qui 
incline nos cœurs à l'obéissance et produit en nous le vouloir 
et V exécution par son Esprit : Je mettrai mon Esprit au dedans 
de vous et je ferai que vous marcherez dans mes statuts et que 
vous garderez mes ordonnances et les mettrez en pratique, 
(Phil. II, 13. Ilom. VIII, 13. Ezéch. XXXVI, 27.) 



§4. 



Selon l'Ecriture, tous les croyants sont saints (Ephés. I, 
1. Col. 1,2; III, 12. Phil. 1, 1, etc.). Ils sont saints déjà en 
ce sens, que Dieu les a mis à part et consacrés comme son 
peuple particulier, selon l'élection de sa Grâce en Jésus- 
Christ ( voir § 1 . ) Mais , ils le sont aussi en eux-mêmes , 
puisqu'ils ont reçu , par la foi , VEsprit de sanctification , 
et que ceux qui sont selon l'Esprit, s'affectionnent aux 
choses de l'Esprit (Rom. I, 4; VIII, 1, 5). D'où Ton peut 
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conclure , avec la parole de Dieu , que si quelqu'un n r a pas 
l'Esprit de Christ, celui-là n'est point à Christ. (Rom. 
VIII, 9.) 

Cependant cette œuvre de la Sanctification qui se fait 
dans tout enfant de Dieu , n'est pas accomplie par la régé- 
nération ; elle est seulement commencée. Et , comme un 
enfant nouvellement né a besoin de croître et peut faire bien 
des chûtes avant d'être en état de marcher avec assurance , 
il en est ainsi de quiconque est né de Dieu ( 1 Pier. H. 
2. Ephés. IV, 14, 15). En recevant la vie, Pâme fidèle n'a 
pas acquis tout son développement; le péché, quoiqu'il 
n'ait plus de domination sur elle, n'a pas perdu néanmoins 
toute son influence , et nous sommes exposés à succomber 
aux attaques dans cesse renouvelées dé ee redoutable ennemi, 
aussi long-temps que nous demeurons dans ce corps mortel. 
Le Seigneur nous dit , il est vrai : Soyez parfaits , comme 
votre Père qui est aux cieux est parfait ( Matth. V, 48 ) : 
mais c'est là un but que nous devons nous efforcer d'attein- 
dre , plutôt qu'un état auquel personne ici bas puisse à bon 
droit se persuader d'être parvenu. Ecoutons St Paul : Pour 
moi, je ne me persuade pas d'avoir atteint le but (Philip. III. 
13, 14.). Aussi exhorte-t-il tous les chrétiens à se nettoyer 
de toute souillure de la chair et de l'esprit , et à perfectionner 
leur sanctification dans la crainte du Seigneur. (2 e Cor. VH, 
1. voir encore. 1 Thés. IV, 1/2.) (*) 

(*) Que Dieu puisse nous sanctifier parfaitement dans la condition 
où nous sommes maintenant sur la terre , ce n'est pas une question 
pour le chrétien ; car , si cela est impossible aux hommes , quant à Dieu 
toutes choses sont possibles (Matth. XIX, 26). — Mais entre-t-il dans 
les desseins de sa sagesse d'accomplir ici-bas , et pendant que nous 
sommes absents du Seigneur, cette promesse de son Alliance?.* Àp- 
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Or, quand nous marchons ainsi vers le but , vivant pour 
le Sçignepr et nous étudiant à faire toute sa volonté , lors- 
que , ayant sérieusement à cœur d'être affranchis de tout 
péché , nous veillons et priops pour surmonter tous nos 
ennemis spirituels , lorsque la loi du péché qui est dans 
nos membres et les chûtes que nous faisons encore, nous 
humilient devant Dieu et nous font chercher au pied de la 
croix notre entière délivrance , alors , malgré les infirmité» 
et les misères qui nous restent et dont nous gémissons , 
nous sommes ce que l'Ecriture appelle (oon selon la Loi , 
mais selon l'Evangile) , saints sans tache et irrépréhensibles r 

puyé sur l'Ecriture , nous n'hésitons pas à répondre à cette seconde- 
question dans un sens négatif. 

En effet, la parole de Dieu renferme sur ce point des déclarations 
f onoeUes : 

Qui est-ce gui peut dire : J'ai purifié mon cœur , je suit net de mon 
péché? 

Il n'y a point d } homme qui ne pèche. Remarquez qu'il n'est pas écrit : 
qui n'ait péché ; mais qui ne pèche, 

.Nous bronchons tocs en plusieurs choses. (Prov. XX, 9. 3 Chron* 
VI , 36. Jacq. III , 8.) 

J)e plus , l'Ecriture nous raconte l'histoire des hommes les plus pieux 
qui ont vécu sur la terre, d'un Noé, d'un Abraham, d'un Job , d'an 
Moïse, d'un Paul, et cependant nous ne voyons pas qu'aucun d'eux 
soit parvenu a une sainteté .parfaite. Jésus seul , le Saint et le Juste , 
nous a offert un tel exemple. Saint Paul ne se persuadait point d'avoir 
atteint le but} mais il le poursuivait pour tâcher de l'atteindre (Pbil. 
III , 13). Il prenait plaisir , quant à l'homme intérieur ( expressions 
qui montrent qu'il parlait bien réellement de lui-même chrétien ou du 
chrétien en général , et non pas d'un homme inconverti) ; mais il trou- 
vait dans ses membres une loi qui combattait contre la loi de son en- 
tendement et qui le rendait captif de la loi du péché... Le vouloir était 
bien attaché à lui; mais il ne trouvait pas le moyen d'accomplir le 
bien ; il faisait le mal qu'il ne voulait pas. (Rom. VII, 18—25.) 
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parfaits y c'est-à-dire , des homme? faits et non pas seule- 
méat de petits enfants en Christ ( Ephés. 1 , 4. Cul. 1 , 28. 
Philip. III, 45* 1,40. 11,15. Ps. CIII, 18; CXIX, 1 
—3. Rom. VII,1«— 25. Héb. V, 12—14. iCor. III, 1.) 
.Quant A cette perfection-là , non seulement ou peut l'ob- 
tenir sur la terre , (nais nous devoq? dire que c'est l'état 
de toute âme qui marche avec droiture et sincérité dans les 
VQiesde l'évangile: Heureux ceux qui sont intégres (parfaits) 
en leurs voies et qui mtrchent en la toi de V Eternel ; heureux 
ceux qui gardant ses témoignages et qui ie cherclient de tout 
leur cctur, qui pym ne font point l'iniquité et qui marchent 
dans ses voies. (Ps. CXIX, 1 — 8.) 

§5. 

Nonspvous vu que la régénération est l'œuvre di* Saint- 
Esprit et que la parole de Dieu est l'instrument dont il se 
sert pour l'accomplir. C'est de même par la parole de la 
vérité .que f Esprit-Saint opère en nous la sanctiGcation : 
Sanctifie-les par la vérité, a dit Jésus ; ta parole est la vérité. 
Si .vous persistez en ma parole , disait-il encore , vous êtes 
vraiment mes disciples , vous connaîtrez la vérité, et la vérité 
vous affranchira (Jean XVII, 17. VIII, 31 , 32). Et comme 
il est écrit , que quiconque croit que Jésus est le Christ^ est 
né de Dieu, de même il est dit que tout ce qui est né de 
Dieu remporte la victoire sur le monde , et que ce qui nous 
donne la victoire sur le monde, c'est notre foi (1 Jean V, 1 , 4^) 
La parole de Dieu est donc pour le fidèle le moyen de sanc- 
tification, .comme .elle est pour l'homme inconverti le moyen 
de sa régénération. 

Par ses instructions, elle nous fait connaître la volonté de 



108 TÉA1TÉS DE LA FOr. 

Dieu et nous montre la route que nous devons suivre : Tk 
parole est une lampe à mon pied et une lumière à mon sentier 
(Ps. CXIX, 105). — Par ses exhortations et ses préceptes, 
elle nous fait sentir la nécessité de l'obéissance et d'une 
conduite fidèle ; car il a donné ses commandements afin qu'on 
les garde soigneusement (Ps. CXIX, 4). — Et par les pro- 
messes qu'elle renferme , elle nous encourage, nous anime, 
nous fortifie et nous fait aimer la volonté de notre Père 
céleste (Ps. CXIX, 47 , 48, 97 , 103). — Mais toujours 
est-ce la grâce du Seigneur qui opère toutes ces choses. 
Nous avons beau entendre et les leçons et les commande- 
ments et les promesses et les menaces de la Parole divine-, 
elle demeurera sans effet sur nos cœurs, si V Esprit de vie ne 
les dispose pas à en recevoir des impressions salutaires : la 
Parole de Dieu est Tépêe de t Esprit (Ephés. VI, 1 7. 1 . Cor. 
XII, 11. Philip. II, 13. Rom. VIII, 5—8, 13. Héb. 
IV, 12.) 

CHAPITRE XIX. 

De la Glorification* 

s i. 

Après avoir été préparés ici bas pour le Royaume des 
cieuiy par la sanctification de T Esprit, les élus sont re- 
cueillis dans le sein du Seigneur , pour être ensuite glori- 
fiés : car, ceux qu'il a prédestinés , il les a aussi appelés , et 
ceux qu'il a appelés , il les a aussi justifiés , et ceux qu'il a 
justifiés, il les a aussi glorifiés. (Rom. VlH, 29, 17. 2 Thés. 
H, 14.) 

Au sortir de ce corps de péché, l'âme fidèle entre dans le 
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repos. Le corps retourne en terre d'où il a été tiré ; mot» l'esprit 
retourne à Dieu qui Va donné et jouit, dans te Paradis el dans 
la Société des justes , de la douce présence de son Sauveur 
et 'de toutes les délices de sa paix : Bienheureux tant let 
morte qui meurent au Seigneur : oui , pour certain, dit l'Es- 
prit ; car ils se reposent de leurs travaux, et leurs œuvre* les 
suivent. (A.poc. XIV , 13. Gen. III, 19. Ecclés. XH, 9. 
Luc XVI , 1 9-26. XXIII 43. Esaïe LVII ,1,2) 

Pour ce qui est des inconvertis, nous savons qu'après la 
mort, leurs âmes vont aussitôt en enfer, où elles sont en 
proie à des tourments inexprimables. (Luc XVI, 23 — 25, 
28.J 



Cependant les élus ne seront pleinement glorifiés qu'à 
l'avènement de notre Seigneur Jésus-Christ : Car il faut 
que le ciel le contienne , dit l'Ecriture, jusqu'au temps du 
rétablissement de toutes les choses que Dieu a prononcées par 
la bouche de tous ses Saints prophètes : mais alors , le Sei- 
gneur Jésus sera révélé du ciel atec tes anges de sa puis- 
sance , pour exercer la vengeance contre ceux qui ne con- 
naissent point Dieu et contre ceux qui ne se soumettent pas 
à l'Evangile de notre Seigneur Jésus-Christ... et pour être 
glorifié dans ses saints et rendu admirable en tous ceux qui 
croient (Ad. III, 20 , 21 . 2 Thés. 1 , 7—1 0). Ce sera donc 
seulement «lorsque le salut des enfants de Dieu sera accom- 
pli et leur gloire consommée : Quand Christ qui est votre 
vie apparaîtra , vous paraîtrez aussi alors avec lui dans ta 
gloire (Col. III, 4. 1 Cor. XV, 23 , 54. 1 Pier. 1 , 5—7. 
1 Jean III, 2. Jean XIV , 3.) 
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§3. 



Et d'abord , les corps des fidèles qui , à la venue du Sei- 
gneur, seront morts, sortiront de Ieors tombeaux et seront 
rétablis en vie; puis, ceux qoi vivront seront changés. 

1° L'Ecriture le dît expressément : Foui, je vous dis un 
mystère: nous ne dormirons pas tous ; mais nous serons tous 
changés en un moment, en un clin <Tœil, d ta dernière trom- 
pette : car la trompette sonnera et les morts ressusciteront in- 
corruptibles t et nous serons changés : — Si VEsprit de Celui 
qui a ressuscité Jésus des morts habite en vous , Celui qui à 
ressuscité Christ des morts vivifiera aussi vos corps mortels, 
d cause de son Esprit qui habite en vous: — Pour nous, 
notre bourgeoisie est dans les deux, d'où aussi nous attendons 
le Sauveur, le Seigneur Jésus- Christ, qui transformera notre 
corps vil, pour le rendre conforme d son corps glorieux, (i 
Cor. XV, 51, 52. 4 Thés. IV, 15—17. Rom. VIII, If. 
Philip. III, 20, 21. Voir encore Luc XX, 27—38. Jean 
VI, 39, 40, 44, 54; V, 28, 29; XI, 24, etc.) 

2° Notre résurrection glorieuse est un fruit , une con- 
séquence nécessaire de la Rédemption que nous avons en 
Jésus-Christ, tellement que l'Ecriture l'appelle la Rédemp- 
tion de nos corps (Rom. VIII, 22). En effet, ce ne sont 
pas nos âmes seulement qu'il a acquises par son sacrifice, 
ce sont nos personnes entières, nos corps et nos âmes : ce 
qui fait dire à Saint Paul : Ne savez-vous pas que vos corps 
sont les membres de Christ! (1 Cor. VI, 15, 19, 20). Corn* 
ment donc pourrions- nous penser que le Seigneur aban- 
donnât pour toujours à la corruption nos corps qu'il a 
rachetés à un si grand prix , nos corps qui lui appartiennent 
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ccmrae ses propres membres? Certainement il est dans les 
intérêts de sa gloire qu'un jour ils soient rappelés à la vie 
et revêtus d'immortalité. 

3° La certitude de notre résurrection nous est démon- 
trée par la résurrection même du Sauveur : S'il n'y à point 
de résurrection dès morts , dit l'apôlre Paul, Christ aussi 
n'est point ressuscité, et si Christ n'est point ressuscité, notre 
foi est vaine et nous sommes encore dans nos péchés. Mais 
maintenant Christ est ressuscité des morts, et il a été fait les 
prémices de ceux qui dorment: car, comme la mort est par 
un seul homme , la résurrection des morts est aussi par un 
seul homme, et comme tous meurent en Adam, de même tous 
seront vivifiés en Christ ; mais chacun en son rang: les pré- 
mices, c'est Christ; puis, ceux qui sont de Christ seront vivi- 
fiés en son avènement : — Dieu , qui a ressuscité le Seigneur 
Jésus , nous ressuscitera aussi par sa puissance (1 Cor. XV, 
12 — 22 ; VI, 14). — Christ est les prémices, et nous som- 
mes la masse; il est la tête du corps, et nous en sommes 
les membres : un avec lui, nous avons eu part à sa mort, et 
nous avons aussi part à sa résurrection, à sa vie, à son 
règne et à sa gloire. (Ephés. 1, 20— 23 j II, 1 —6; 1 Cor. 
XV, 45—49. Jean XVII, 20-24.) 

S 4. • 

Les considérations qui précèdent sont exclusivement ap- 
plicables à l'Eglise de Christ. C'est d'elle seule que parle 
Saint Paul dans ce beau chapitre &V é de sti première épttre 
aux Corinthiens, d'où elles sont principalement tirées: 
elle seule à été rachetée par le sang de PÀgneâu ; elle seule 
est unie au Seigneur Jésus, pour être un même corps 
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avec lui , elle seule participe à la vertu de sa résurrection 
glorieuse. 

Et cependant il y aura aussi une résurrection des infidè- 
les: la Parole l'annonce très expressément: 

Ayant cette espérance en Dieu , disait Paul , que la résur- 
rection des morts, tant des justes que des injustes, arrivera: 
— L'heure viendra en laquelle tous ceux qui sont dans les 
sépulcres entendront la voix du Fils de V Homme, et ils sorti- 
rontj savoir, ceux qui auront fait le bien en résurrection de 
vie, et ceux qui auront fait le mal en résurrection déjuge- 
ment. ( Act. XXIV, 15. Jean V, 28, 29.) 

La résurrection des méchants aura donc lieu, non comme 
manifestation de la grâce qui est en Jésus-Christ, mais 
comme un acte éclatant de cette autorité souveraine, de 
celte puissance absolue qui lui a été donnée sur toute chair. 
Elle sera pour eux, non point un avantage, mais un sujet 
éternel de confusion et de misère : Plusieurs qui dorment 
dans la poussière de la terre se réveilleront: les uns pour la 
vie éternelle ; les autres pour les opprobres et C infamie éter- 
nelle. (Dan. XII, 2.) 

§5. 

Notre résurrection consistera, uon dans la création te 
corps nouveaux, mais dans le relèvement, le retour à la 
vie de nos propres corps. Nulle part l'Ecriture n'enseigne 
que nous aurons d'autres corps : elle nous dit, au contraire, 
que le Seigneur transformera notre corps vil ; qu'il vivifiera 
nos corps mortels ; qu'il faut que ce corps corruptible r*- 
véte l'incorruptibilité , et que ce corps mortel revête l'immor- 
talité (Philip. III, 21. Rom. VIII, 11, 1 Cor. XV, 53,54). 
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La résurrection de Jésus-Chris t , à laquelle la outre sera 
entièrement semblable , comme nous allons le voir, démon- 
tre la même chose , puisqu'il est sorti du tombeau et qu'il 
est apparu à ses disciples, avec le même corps qui avait été 
crucifié et enseveli. (Jean XX, 24-27. Luc XXIV, 46, 31 .) 

S 6. 

Nous serons revêtus de nos propres corps ; mais ces corps 
seront changés, transformés, glorifiés $ ils seront rendus 
ton formée au corps glorieux de Jésus'* Christ. Il nous suffira, 
sur ce point, de citer les paroles de Saint Paul : 

Le corps s H semé en corruption, il ressuscitera en incor- 
ruptibilité; il est semé en déshonneur , il ressuscitera en 
gloire ; il est semé en faiblesse, il ressuscitera en force ; il est 
semé corps ayant Came; il ressuscitera corps ayant V Esprit ; 
aussi est- il écrié : Le premier homme, Adam, fut fait en âme 
vivante; le dernier Adam Va été en esprit vivifiant. Mais 
celui qui a l'Esprit n'est pas le premier, c'est celui qui a 
l'âme; vient ensuite celui qui a V Esprit. Le premier homme 
qui est poussière, vient de la terre; le second homwie, qui est 
te Seigneur, vient du ciel. Tel celui qui est poussière, tels 
aussi ceux qui sont poussière ; et tel celui qui est céleste, tels 
aussi ceux qui sont célestes. Et comme nous aurons porté 
f image de celui qui est poussière, nous porterons aussi l'image 
de celui qui est céleste. (1 Cor. XV, 42—49. Philip. III, 21 .) 

Voilà pour ce qui concerne le corps. 

§7. 

Quant à Tâme, parfaitement éclairés sur tout ce qu'il 

10 
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nous importera de connaître, nous ne serons plus sujets i 
Terreur : car nous ne connaissons qu'imparfaitement, et 
nous ne prophétisons qu'imparfaitement ; mais , quand la 
perfection sera venue, tout ce qui est imparfait sera aboli... 
Maintenant nous voyons, comme par un miroir, obscuré- 
ment; alors nous verrons face à face : maintenant je connais 
imparfaitement; mais alors je connaîtrai comme aussi j'ai 
été connu. (ICor. XIII, 9—12. Apoc. XXI, 23. 1 Jean 
111,2.) 

Parfaitement sanctifiés dans nos volontés et nos affections, 
nous ne serons plus sujets au péché : car l'Eglise sera glo- 
rieuse , n'ayant ni tache , ni ride , ni rien de semblable, mais 
étant sainte et irrépréhensible. (Eph. V, 27. 2 Piér. III, 1 3, 
1 Jeanlll, 2. Apoc. Vll,15.) 

Nous serons donc aussi parfaitement heureux , et notre 
bonheur ne sera troublé par aucun mal .Ceux dont V Eternel 
aura payé la rançon , retourneront et viendront en Sion avec 
chants de triomphe, et une joie éternelle sera sur leurs têtes ; 
ils obtiendront la joie et l'allégresse ; la douleur et le gémisse- 
ment s'enfuiront. (Es. XXXV, 10. Apoc. VII, 16, 17* 
XXI, 3,4.) 

Enfin cette gloire et cette félicité ne finiront jamais; car 
nous savons que si l'habitation terrestre de notre tente est dé- 
truite % nous avons dans les cieuxun édifice qui vient de Dieu*, 
une habitation éternelle qui n'est pas faite par la main des 
hommes. (2 Cor. IV, 17, 18; V, 1. 1 Pier. 1, 4; V, 10. 
Matt. XXV, 46. ) 

C'est pourquoi , mes frères bien-aimés, soyez fermes, iné- 
branlables , abondants toujours dans l'œuvre du Seigneur, 
sachant que votre travail n'est pas vain dans le Seigneur : 
Telle est la conséquence pratique que nous devons tirer, 



DE LA GLORIFICATION. 115 

*vec Samt Paul , de ta doctrine que l'oo vient d'expo- 
ser. (1 Cor. XV, 58.) 

CHAPITRE XX. 
Du Jugement dernier. 

ISous ayons terminé ce que nous avions à dire sur l'Al- 
liance de grâce elle-même. 11 nous reste à parler du dernier 
Jugement, qui sera comme une proclamation solennelle 
faite à la face des hommes et des anges , de la gloire de la 
grâce de Dieu , déployée en faveur de l'Eglise , par la mé- 
diation de Christ, en même temps qu'il manifestera d'une 
manière éclatante les droits de sa justice et la vérité de ses 
menaces contre les pécheurs impénitents. — Il nous faudra 
considérer ensuite Us moyens par lesquels sont communi- 
qués aux hommes les biens de l'Alliance; — les diverse* 
-dispensations que Dieu leur a données de sa promesse ; — * 
et enfin le Royaume des deux ou t Eglise , qui est rassem- 
blée, ici bas, par la prédication de l'Evangile. 



S i. 



Il suffit d'avoir une idée même imparfaite de l'existence 
et de la justice d'un Dieu suprême (et cette idée gravée 
par le Créateur dans la conscience des hommes , n'a pu en 
être entièrement. effacée par le péché) pour comprendre 
qu'il doit y avoir une rétribution après cette vie, attendu 
qu'elle n'a pas lieu maintenant d'une manière complète. 
Aussi la croyance d'un Jugement à venir a-t-elle été gêné- 
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raie ment répandue, même parmi les peuples que la Rêvé* 
lation divine n'a point éclairés. 

Mais , ce que cette Révélation pouvait seule nous appren- 
dre, c'est que chacun de nous est jugé au moment même 
où l'âme se dégage de son enveloppe terrestre : Après la 
mort suit le jugement (Héb. IX, 27. Luc XVI, 19—28); 
— et que, à la Gn du monde, les hommes seront encore 
appelés tous ensemble à un Jugement dernier et universel : 
Dieu a arrêté un jour auquel il doit juger te monde universel, 
selon la justice } far l'homme qu'il a établi pour cela, de quoi 
il a donné une preuve certaine à tous les hommes, en le res- 
suscitant des morts. (Act. XVII, 31. 2 Cor. V, 10. Rom. 
II, 2—16. XIV, 10. Apoc. XX, 11— 15,.etc.) 

§2. 

C'est par Jésus-Christ que ce Jugement solennel s'accom- 
plira, et tous les hommes, sans exception, doivent y com- 
paraître : 

Cest lui que le Père a établi pour être h Juge des vivant $ 
et des morts: — - car le Père ne juge personne; mais il a 
donné tout jugement au Fils, afin que tous honorent le 
FUs y comme ils honorent le Pire: — Le Fils de t homme doit 
venir } dans la gloire de son Père f avec ses anges, et alors il 
rendra à chacun selon son œuvre: — // nous faut tous compa- 
raître devant le tribunal de Christ, afin que chacun reço^e selon 
le bien ou le mal qu'il aura fait, étant dans son corps. (Act. 
X, 42. Jean V, 22, 27. Matth. XVI, 27. 2 Cor. V, 10. 

Rom. XIV, 10, etc.) 

Quant au jour et d l'heure, nous ne le savons point : tout 
ce que nous en pouvons dire, c'est que le Jugement aura 
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lieu en la grande journée de Christ, après la résurrection 
générale et à la fin du monde : 

Puis je vis un grand trône blanc } et celui qui e$t as$ig 
dessus , de devant la face duquel s'enfuirent ta terre et le ciel, 
et il ne se trouva point de lieu pour eux. Et je vie les morte , 
petits et grands, qui se tenaient devant Dieu; et des livres 
furent ouverts; et H fut ouvert Un autre livre qui est le Livre 
4e la vie ; et les morts furent jugés , d'après les choses écrites 
dans les livres , selon leurs œuvres. Et la mer donnâtes morts 
qui étaient en elle; et 4a mort et le lieu invisible donnèrent les 
morte qui étaient en eux; et ils furent jugés chacun selon ses 
œuvres. (Apoc. XX, H— <5.) 



S 3. 



Ce jugement s'accomplira en toute justice et 6ans accep- 
tion de personnes : Celui qui juge toute lu terre ne fera-t-il 
point justice? (Gen. XVIII, 25. Act. XVII, 31 . Rom. II, 
5— «1). 

Or^ cette justice paraîtra en ce que les hommes seront 
jugés d'après les lois qu'ils ont reçues du Seigneur, et par 
conséquent, les peuples favorisés du bienfait d'une Révéla- 
tion surnaturelle , d'après cette révélation, et ceux qui 
n'ont pu la connaître, d'après la loi de leur conscience : 
Tous ceux qui auront péché sans la Loi périront aussi sans 
4a Loi) et tous couse qui auront péché, étant sous la Loi, se- 
ront jugés par la Loi. (Rom. II, 41, 12.) 

Ils seroat jugés sur leur conduite tout entière , sur leurs 
actions connues et secrètes, sur leurs paroles et même sur les 
désirs et les affections les plus intimes de leurs coeurs : Dieu 
amènera toute œuvre en Jugement, même tout ce qui est caché, 
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soit bien, soit mal... Au jour que Dieu jugera les secret* der 
hommes par Jésus- Christ, selon VEvangile: — Je vous dis 
que, au jour du Jugement, les hommes rendront compte de 
toute parole oiseuse qu'ils auront dite; car, par tes parole*, 
tu seras justifié, et par Us paroles, tu seras condamné: — 
Quand le Seigneur sera venu , il mettra en lumière les choses 
cachées dans les ténèbres , et il manifestera les desseins des 
cœurs. (Ecclés. XII, 16. i Rom. II, 16. Mattfa. XII, 36, 

37. 1 Cor. IV, 5.) 

Les transgressent* de la Loi divine seront punis d'une 
peine proportionnée au degré de leur culpabilité. Les châ- 
timents les plus terribles seront infligés à ceux qui ayant 
reçu le plus de bienfaits et de moyens de conversion, n'en 
auront pas profité : V esclave qui a connu la volonté de son 
maître et qui ne s'est pas tenu prêt, et n'a pas fait selon sa 
volonté, sera frappé d'un grand nombre de coups : mais celui 
qui ne F aura point connue et qui aura fait des choses dignes 
de châtiment , sera frappé de peu de coups ; et à quiconque il 
aura été donné beaucoup , il sera beaucoup redemandé ; et à 
celui à qui on aura confié beaucoup, on lui redemandera d'au?- 
tant plus. (Luc XII, 47, 48. Matth. XI, 20-24.) 

Qui donc échappera à la condamnation ? Qui pourra 
subsister en présence de cette justice incorruptible et de 
cette Loi sainte d'après laquelle nous serons tous jugés?... 
Nulle chair ne sera justifiée devant Dieu par les œuvres de la 
loi , répond l'Ecriture ; car par la loi est donnée la connais- 
sance du péché. Comment C homme mortel se justifierait-il 
devant te Dieu Fort? Si Dieu veut plaider avec lui, entre 
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mille articles , il ne pourra lui répondre sur un seul. ( Rom. 
m, 20. Job IX, 2, 3. Ps. CXXX, 3, etc.) 

Mais ici il faut distinguer entre les vrais disciples du 
Sauveur et les pécheurs inconvertis. 

1° Quant aux enfant» de Dieu , la loi de l'Eternel est 
déjà satisfaite par la mort de Christ, et par conséquent, ils 
ne pourront être condamnés : sa justice même les justifie : 
Qui accusera les élus de Dieu ? Dieu est celui gui les 
justifie. Qui les condamnera ? Christ est celui qui est 
mort y etc. (Rom. VIII, 32, 33.) Lavés, justifiés et sanc- 
tifiés au nom du Seigneur Jésus et par f Esprit de notre Dieu, 
ils paraîtront devant lui saints , sans tache et irrépréhensibles. 
Leurs péchés ont été expiés , effacés , ôtés , éloignés d'eux 
pour toujours : M a éloigné de nous nos péchés autant que 
V Orient est éloigné de l'Occident ; de telle sorte que , 
en cejour»là 9 on cherchera l'iniquité d'Israël , mais il n'y en 
mura point ; et les péchés de Juda, mais ils ne seront point 
trouvés , selon la parole d'un prophète (1 Cor. VI, 1 1 ; 1, 8. 
Ephés. V , 27. Ps. CM, 12. Jér. L, 20. Héb. X, 17). Ce 
ne sera donc point à des pécheurs qu'aura affaire la justice 
du Très-Haut , dans la personne des élus , mais à des bien- 
aimés du Père , à des affranchis de Christ et comme à des 
jvstes. (Eccl. III, 17. Matth. XXV, 37.) 

Le jugement du dernier jour sera moins le jugement 
même que f exécution et la manifestation solennelle du juste 
Jugement de Dieu (Ecclés. VIII, 11 . Rom. II, 5.) : car , 
comme il est écrit que celui qui ne croit point est déjà con- 
damné , de même est-il dit des croyants , qu'ils sont main* 
tenant justifiés dans le sang de Jésus , qu'ils sont sauvés 
(Jean III, 18. Rom. V, 9. Eph. II , 8. 2 Tirn. I, 9. 
Tite III, 4). — Aussi > les âmes entrent-elles dansle Paradis 
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ou dans l'Enfer , immédiatement après leur départ de ee 
monde (voir Ch. XIX, § 1 , et particulièrement Luc 
XVI, 19 — 23). — Bien plus, le jugement n'aura lieu 
qu'après la résurrection, et par conséquent , les enfants de 
Dieu seront pleinement glorifiés, avant de comparaître 
devant le tribunal de Christ* 

Cette grâce de Dieu dans le salut de son peuple , parait 
clairement encore dans la description que le Seigneur Jésus 
nous doone lui-même, du jugement qu'il doit exercer sur 
les nations au jour de son glorieux avènement. ( Matth. 
XXV, 31 -46.) 

Quand le Fils de f homme viendra dan$ sa gloire et accom- 
pagné de tous ses sainte anges, alors il s'assiéra sur le trône 
de sa gloire; et toutes les nations seront assemblées devant 
lui; et il séparera les une d'avec les autres , comme un berger 
sépare tes brebis d'avec ks boucs ; et il mettra les brebis à sa 
droite et les boucs à sa gauche.... 

Ici déjà se montre la souveraineté de l'Eternel , qui 
a mis à part et sauvé les siens , selon le bon plaisir de 
sa volonté , et qui n'a que des paroles de paix à leur faire 
entendre. 

Alors , le Roi dira d ceux qui seront à la droite : Venez les 
bénis de mon Père, possédez en héritage le Royaume qui vous 
a été préparé dès la fondation du monde... 

Chacune de ces paroles annonce l'amour éternel qui les 
a justiGés gratuitement au nom du Rédempteur. (Comparai 
avec Ephés. 1, 3, 4, et Gai. III, 9, 18, 29.) 

Ce sera seulement ensuite et lorsque leur salut aura été 
ainsi solennellement proclamé , que le Fils de l'homme 
mettra leurs œuvres en évidence : Car j'ai eu faim , et vous 
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m'avez donné à manger ; foi eu soif, et vous m'avez donné à 
boire 9 etc. 

Et pourquoi sont-elles rappelées ces œuvres des enfants 
de Dieu ? Est-ce pour les justifier? Non : leur justification 
est déjà prononcée , et elle est tout entière dans la Grâce 
de Dku qui leur a été donnée en Jésus- Christ. C'est donc 
seulement pour témoigner de la sincérité de leur profession 
chrétienne , et montrer à tous , que ce sont bien là les 
bénis du Père , les rachetés du Fils , ceux que le St- Esprit 
a scellés pour le jour de la Rédemption. — Et ce qui en com- 
plète la preuve , c'est que oes œuvres des élus que le Seigneur 
met au grand jour , ce sont seulement les bonnes , celles 
qui ont été faites en son nom par la foi : J'ai eu faim, et 
tous m'avez donné d manger , etc *; car en vérité je voue dis f 
qu'en tant que vous avez fait ces choies à Vun de ces phi* petits 
de mes frères, vous me tave% fait à moi-même. Pourquoi, 
dans oes paroles du Fils de l'homme , n'est-il fait aucune 
mention des œuvres mortes? N'y a-t-ii donc que des œuvres 
de charité dans la conduite des fidèles?... Ile ee sont tous 
égarés , répond l'Ecriture ; mais l'Eternel a promis de ne 
plus se souvenir de leurs péchés ni de leurs iniquités , et parce 
que alors il doit être glorifié dans ses saints , il faut aussi 
que la gloire de cette Grâce qui sanctifie le pécheur en lui 
pardonnant , soit manifestée , en ce jour solennel , à la 
face des deux et de la terre. 

Nous devons ajouter cependant avec l'Ecriture que nos 
bonnes œuvres seront récompensée* : Quiconque aura donné 
d boire seulement un verre d'eau d l'un de ces petits y ' en qualité 
de disciple , en vérité je vous dis qu'il ne perdra pas sa récom- 
pense (Matth. X,41 ,42j VI, 1—6, 16— «9.)— Et par 
conséquent, il y aura des degrés différents, si non de 
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félicité, au moins de gloire, dans la condition future ef 
éternelle des enfants de Dieu : Sachant que chacun, soit* 
esclave , soit libre , recevra du Seigneur , selon le bien qu'il 
aura fait : — Celui qui sème peu , moissonnera peu; et celui 
qui sème abondamment, moissonnera aussi abondamment: — 
Ceux qui auront été intelligents , luiront comme la splendeur 
de l'étendue ; et ceux qui en auront amené plusieurs à la 
justice , luiront comme des étoiles , à toujours et à perpétuité. 
(Eph. VI, 8. 2 Cor. IX, 6. Dan. XII, 3. Apoc. XI V, 13. 
Luc XIX, 16—19. 1 Cor. XV, 41, 42.) 

Seulement , il importe d'observer ici trois choses : 
La première , que cette récompense elle-même est une 
grâce , ajoutée à toutes les autres grâces du Seigneur : car 
c'est ainsi que l'appelle Saint Pierre, quand il dit aux fidèles : 
Espérez parfaitement en la Grâce qui vous est apportée en ta 
révélation de Jésus- Christ ( 1 Pier. 1,13, voir aussi Luc VI-, 
32—34) : où l'Ecriture nomme grâce , ce qu'elle promet 
au verset suivant sous le nom de récompense : en sorte 
qu'on peut dire , avec un illustre et pieux docteur de 
l'Eglise (*), que, en accordant une récompense à nos bonnes 
œuvres, Dieu couronne ses propres donsj et non pas nos 
méritée. 

Notre deuxième remarque , c'est que la différence qui 
existera dans la gloire céleste des élus, n'empêchera pas 
que nous ne soyons tous parvenus à la perfection et que rien 
ne manquera à la gloire ni au bonheur que nous pourrons 
désirer : Ils seront abondamment rassasiés de la graisse de ta 
maison , et tu les abreuveras au fleuve de tes délices. (Ps. 
XXXVI, 8.1 Cor. XIII, 10.) 

(*) Augustin. 
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Et enûn , pour tous les enfants de Dieu , cette félicité 
ne finira jamais : Les justes iront d latte éternelle. ( Matt. 
XXV, 46. EsaïeXXXV, 10. 2 Cor. V, 1. 2 Tim. 1,10. 
Apoc. XXI, 4; XXII, 5. ) 

2° Quant aux pécheurs inconvertis, jugés selon toute la 
rigueur de la Loi divine , et n'ayant , hors de Christ » aucun 
moyen d'échapper aux justes conséquences de leurs trans- 
gressions, ils seront condamnés et précipités, corps et 
âme , dans le feu de la géhenne , qui est la seconde mort : 
Quiconque ne fut pat trouvé écrit au Livre de vie, fut jeté dans 
V étang de feu. (Apoc. XX, 1 4, 1 5; XXI , 8. Matt. X , 28.) 

Les peines des méchants ne seront pas également grandes 
pour tous, ainsi que nous l'avons montré ( § 3). Néan- 
moins, pour tous, elles seront terribles. Xd, dit l'Ecriture, 
il y aura des pleurs et des grincements de dents : — Ils n'au- 
ront de repos ni jour ni nuit. (Matth. XXII, 13; VIII, 12. 
Apoc. XIV, 10, 11 ; XX, 10, 14, 15. Esaïe, XXX11I,14). 

Surtout, ces tourments des impies seront sans fin: Ils 
iront aux peines éternelles ; — la fumée de leurs tourments 
montera aux siècles des siècles ;~ Là, leur ver ne mourra 
point, et le feu ne s'éteindra point (Matth. XXV, 41 , 46; III, 
12. Marc IX, 43—48. Luc XVI, 26. Apoc. XIV, 11 j 
XX, 10. Dan. XII, 2, etc.). Et comment leurs peines pour- 
raient-elles finir, quand la cause de leur condamnation ( le 
péché) demeure? Us ne cesseront jamais d'être coupables; 
car il sera éternellement vrai qu'ils ont péché ; ils ne peu- 
vent donc jamais cesser de mériter la condamnation. De 
plus, ils sont infiniment coupables, puisqu'ils ont offensé 
une majesté infinie; leur condamnation est donc nécessai- 
rement infinie. Ils ne pourraient en être délivrés que par 
la médiation d'uu Sauveur tout puissant ; mais nous savons 
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qu'il ne reste plus de sacrifice pour les péchés; H n'y aura 
donc plus d'espérance pour les méchants; ils seront perdus 
et malheureux à jamais. ( Matth. VU, 13. Héb. X, 26.) 



§5. 



La terre elle-même sera détruite par le feu, sans doute 
en témoignage delà malédiction dont elle a été frappée, à 
cause du péché de l'homme (Gen. III, 17; V, 29): Les 
deux et ta terre qui sont maintenant, sont réservés par la 
Parole } et gardés pour le feu, au jour du jugement et de la 
destruction des hommes impies..,. Or, le jour du Seigneur 
tiendra comme vient le larron dans ta nuit; et, en ce jour-là, 
tes deux passeront avec un bruit sifflant de tempête, les élé- 
ments seront dissous par l'ardeur du feu, et la terre et toutes 
Us œuvres qui y sont brûleront entièrement. (2 Pier. 111, 7, 
10—12.) 

Or, voici la conséquence que nons devons tirer, avec l'E- 
criture, de cette importante doctrine: 

Puis donc que toutes ces choses doivent se dissoudre , quels 
ne devons-nous pas être, par une sainte conduite et par des 
œuvres de piété , en attendant et en nous hâtant pour la venue 
du jour de Dieu y auquel les deux enflammés seront dissous, 
et les éléments embrasés se fondront /... Mais nous attendons , 
selon sa promesse, de nouveaux deux et une nouvelle terre , 
où ta justice habite. C'est pourquoi, en attendant ces choses, 

* 

étudions-nous à être trouvés de lui sans tache et sans repro- 
che en paix ; et regardons ta patience du Seigneur comme 
étant notre salut (2 Pier. 111, 11 — 15). Etudions-nous de 
lui être agréables, et présents et absents; car il nous faut 
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tous comparaître devant le tribunal de Christ. (2 Cor. V , 
9,10.) 

CHAPITRE XXL 

De la Vocation. 



s i. 



Pour faire connaître aux hommes les biens de l'Alliance 
de grâce , Dieu a donné l'Evangile , qui est la bonne nou- 
velle du Salut , par la mort et la résurrection de Jésus- 
Christ. Cet Evangile est annoncé dans le monde , soit par 
la diffusion des livres saints qui le renferment , soit par 
la prédication proprement dite des ministres de la Parole , 
soit eafio par le témoignage que tout chrétien doit rendre 
à la Vérité (Malt. XX VIII, 18—20. Ephés. IV, 11.1 
Pier. II , 9. Coi. I, 5, 6). C'est là ce qu'on nomme, d'a- 
près l'Ecriture , la Vocation c'est-à-dire f appel ; et comme 
ce n'est antre chose qu'une invitation , une sommation 
faite aux hommes , de la part de FEternel , i se convertir, 
et à croire au nom de Jésus-Christ ( Jean XX, 31 • Mat th. 
XXII, 2- 4. Lue XIV, 16-24. Esale LV. 1—3. Jean, 
VII , 37, 38), on l'appelle plus particulièrement la Voca- 
tion extérieure , par opposition à la vocation intérieure et 
efficace dont nous parlerons plus bas. 

Cette vocation doit être adressée indistinctement à tous 
les hommes, de toute nation , peuple et langue , selon 
cette parole du Sauveur : Allez par tout h monde et prêchez 
t Evangile d toute créature (Marc XVI, 15, 16. Matt» 
XXVIII, 18—20, Col. I, 23. Rom. I, 13-15. Apoc. 
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nous fournit, ne laissent aucun doute sur cette question : 
on peut avoir reçu l'illumination du Saint-Esprit sans être 
né de Dieu ; on peut avoir connu la Vérité et mourir dans 
l'impénitence. Et même l'Ecriture nous déclare que si, 
après avoir reçu la connaissance de Us Vérité , une âme vient 
à outrager le Saint-Esprit par une rechute volontaire , il 
n'y a plus pour elle de pardon à espérer, elle est perdue 
sans retour. 

Il importe d'entrer dans plus de détails sur ce grave 
sujet : 

1° L'Ecriture nous enseigne clairement qu'il n'y a qu'un 
seul péché irrémissible , celui que Jésus-Christ appelle le 
péché on blasphème contre le Saint-Esprit, et Saint Jean, le 
péché à mort (voir Matt. XII, 32. 1 Jean V, 16, 17). On 
en peut conclure, que dans tous les passages où elle nous 
parle d'un péché de cette nature, il s'agit du même péché. 
Or voici les endroits du Nouveau Testament où il en est 
fait mention: (Matt. XII, 31, 32. Marc III, 28—30. Héb. 
VI, 4—8; X, 26— 39. 2Pier. II, 20—22. 1 Jean V, 16 
— 18. Jacq. I, 14, 15.) 

2° De la comparaison de ces diverses déclarations il ré- 
sulte que le péché à mort ne peut être commis que par 
ceux qui ayant été éclairés du Saint-Esprit, connaissent la 
Vérité, — qui ont reçu quelques impressions de la Parole 
de Dieu, — et qui même ont été retirés (extérieurement) des 
souillures du monde , par la connaissance de Jésus- Christ 
(par une connaissance historique ou systématique. (Héb. 
VI, 4, 5 ; X , 26. 2 Pier. II , 20.) 

3° Le péché irrémissible consiste à se détourner de l'E- 
vangile du salut avec connaissance de cause et bien résolu 
de le faire après mûre réflexion : ce n'est donc pas seule- 
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ment transgresser un ou quelques- ans des commandements 
de Dieu ; mais c'est rejeter ouvertement la Grâce de son 
Alliance , mépriser les promesses de sa miséricorde et braver 
les menaces de sa justice : en nn mot , c'est une apostasie 
déclarée et réfléchie. Ceux qui s'en rendent coupables, cru- 
cifient à eux-mêmes le Fils de Dieu et l'exposent à l'opprobre ; 
ils le foulent aux pieds et tiennent pour profane le sang de 
V Alliance , par lequel il a été sanctifié; ils blasphèment contre 
le Saint-Esprit et l'outragent ] Us retombent ; ils sont de nou- 
veau enveloppés et surmontés par les souillures du monde , 
après y avoir comme renoncé; ils pèchent ainsi volontaire- 
ment (c'est-à-dire de toute la plénitude de leur volonté) 
après avoir reçu la connaissance de la Vérité (et par consé- 
quent, sachant bien qu'ils la renient et décidés à la renier). 
Ce fut le péché des Pharisiens , dont il est parlé (Matt. 
XII. 24-42. Marc III, 22—30); et aussi sans doute de 
Judas Jscariot (Matt. XXYI, 24); et peut-être encore de 
Balaam y de Saûl et de Simon le Magicien (Nomb. XXII, 1 
Sam. X, XIII , XV. Act. VIII , 9-24.) 

4° Nous avons déjà dit , selon la parole de Jésus-Christ, 
que si quelqu'un a péché contre le Saint-Esprit, il n'obtiendra 
jamais de pardon. (Marc III, 29.) 

Saint Paul aussi nous enseigne, qu'il est impossible que 
ceux qui retombent de cette manière, soient renouvelés à re- 
pentance ; — qu'il n'y a plus de sacrifice pour leurs péchés , 
mais une attente terrible du jugement et l'ardeur du feu qui 
doit dévorer ies adversaires. (Héb. VI, 4—6; X, 26—31 .) 

Saint Pierre^ que la dernière condition de ces âmes est pire 
que la première ; qu'il leur aurait mieux valu n'avoir point 
connu la voie de la justice, que de se détourner, après l'a- 
il 
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TOir «hum» , <*«» ««"«« eomm m n im eat qui leur mait i» 
donné. (2 Pier. 11,20,21.) 

Et Saint Jean , qui nomme cette rechute le péché à wn, 
ne veatjpw «« on prù/ow «***<-«- (1 Jean V, 16, Ç). 

CHAPITRE XXn. 
I> (s Foi. 

$*- 

Lorsqueta bonne nouvelle du saint accompagnée de l'ef- 
ficace du Saint-Esprit , pénètre an fond de nos cœurs , alots 
nous croyons d'une manière mante et salutaire, nous avons 

la foi. 

G'est par la foi que nous sommes unis à Jésus-Christ, 
.c'est par la foi que nous recevons le don du Saint-Esprit 
et tous les biens de l'Alliance de grâce (Ephés. 1, 13. Gai. 
111 14) Voyons donc en quoi elle consiste, et recherchons 
en' particulier ce qui la distingue de cette foi morte et 
stérile qui ne peut pas sauver et dont nous avons eu déjà 
occasion de dire quelque chose. 

§2. 

§ 

Dans un sens général , la foi consiste à admettre comme 

(. ) 11 e,t à remarquer qae fapôtre ne défend pas de prier pour les 
personne, q-i P-eot !** commis , parce ,uHl - no« est pas 
Lue de connaître avec certitude que telle peraonne en so.t coupable. 
On peut voir «>» frire pécher d'un pèchi oui ne soitpont « la mort: 
mai. on ne peut jamais être assuré que quelqu'un ait yrauneut comm.s 
le pichi à mort. Saint Jean nous dit donc seulement de oe pas prier 
au sujet de cb rbcni-u. 



DE LA FOI. 131 

Vrai, ce qui nous est déclaré par le témoignage d'un autre. 

Elle est humaine et par conséquent sujette à erreur, 
lorsqu'elle repose sur le témoignage des hommes. — Biais 
la foi chrétienne se fonde sur le témoignage de Dieu -même 
et consiste à recevoir comme véritable ce qu'il a trouvé bon 
de nous révéler. (1 Jean V, 9 , 10.) 
* Les révélations divines sont contenues dans les Ecritures 
de l'Ancien et du Nouveau-Testament. Et par conséquent, 
la foi de l'Evangile suppose : 

. 1 * Que nous reconnaissons la divine autorité de 1a Bible , 
bien convaincus qu'elle est la Parole de Dieu. Nous ren- 
dons grâces à Dieu, disait Paul aux chrétiens de Thessa- 
Jonîque , de te que, quand voue avez reçu de nous la parole 
que nous avons annoncée, vous l'avez reçue , non comme une 
parole d'hommes } mais comme (a parole de Dieu , ainsi 
qu'elle l'est véritablement, laquelle aussi agit avec efficace en 
veut qui croyez. (Thés. II, 13.) 

- 2° Si nous croyons à l'Ecriture, nous serons disposés à 
admettre sans aucune restriction et comme étant là vérité 
même, tout ce qu'elle enseigne: nous l'étudierons avec 
soin, et à mesure que nous en saisirons le sens , nous là 
-croirons comme de petits enfants , alors même que nous se- 
rons incapables de concilier entre elles les diverses déclara- 
tions qui y sont contenues. (1 Sam. 111 , 9, 10. Aet. X, 33. 
Matt. XVIIIj 3,4. Rom. IV, 18—21 . Héb. XI, 17—19.) 

3° La foi chrétienne consiste en particulier à recevoir le 
témoignage que Dieu a rendu touchant son Fils : Or , c'est 
ici le témoignage , que Dieu vous a donné la vie éternelle , que 
cette vie est en son Fils , que celui qui a le Fils a la vie, mais 
que celui n'a pas le Fils n'a point la vie : — en d'autres ter- 
mes ; que Dieu a tellement aimé le monde, qu\l a donné son 
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son Fils unique afin que quiconque crok en lui ne péri** 
point, mdU qu'a ait la vie éternelle, (i Jean V, 10—12. Jean 

111,16.) 

4» Il faut ajouter que par la foi sincère et vivante , ia 
Vérité divine est reçue dans nos cœurs ; car c'est du cour 
que Von croit pour la justice. (Rom. X , 10.) 

Cette foi du cœur n'est pas , comme on le suppose sou- 
vent , le * entiment que nous pouvons avoir de la Grâce di- 
vine. La foi consiste à troire, et croire n'est pas sentir, te 
sentiment est une sorte de vue; c'est une vue intérieure , 
Bt j'oserais presque dire , le iùucher de r*me. Heureux 
sans doute le chrétien qui en jouit. Mais plus heureux en* 
core celui qui, appuyé sur le témoignage de la Parole, 
sait , comme Abraham , espérer contre espérance , et vivre 
de foi ! car nous marchons par la foi et non par la vue (2 
Cor. V, 7). Parce que tu as vu, Thomas, tu as cru: 
bienheureux sont ceux qui n ont point vu et qui ont cru ! (Jean 
XX, 29. Héb. XI, 1, 8, 17-19. Rom. IV, 18-24).- 
Ce n'est pas non plus Y assurance et la joie que doit produire 
en nos âmes la promesse de la vie éternelle , quand nous 
avons mis notre espérance en Christ : car évidemment il 
faut avoir déjà cru pour être en droit de s'approprier les 
biens qui sont prorois à la foi, et par (M»séque»t aussi, 
pour s'en réjouir. Aussi l'Ecriture distingue-t-elle claire- 
ment la foi de l'assurance et de la joie : En Christ nous 
avons l'assurance et l'accès auprès de Dieu en confiance, par 
la foi en lui : — Que te Dieu d'espérance veuille vous remplir 
de toute joie et de toute paix , par la foi, afin que voue abon- 
diez en espérance , par la puissance du Saint-Esprit ! (Eph. 
III, 12. Rom. XV, 13; V, 2. 1 Jean V. 13.) 

Nous croyons du cœur en Jésus-Christ, lorsque sa mort 
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ei sa résurrection nous intéressent personnellement au plus 
haut degré et ne sont pas pour nous comme des événe- 
ments étrangers ou ordinaires, lorsque non seulement l'E- 
vangile nous apparaît comme un système vrai , grand , ad- 
mirable dans ses détails et dans son ensemble, mais que 
nous l'embrassons comme la bonne nouvelle par excellence, 
l'ancre de notre salut, le fondement de nos espérances éter- 
nelles. Telle était la foi de Pierre, lorsque, à la vue des 
disciples qui abandonnaient Jésus et à cette question de son 
Maître : Et vous, ne voulez-vous point aussi vous en aller ?• 
il s'empressa de répondre : Seigneur, auprès de qui irions- 
nous : Tu as les paroles de la vie éternelle : nous avons cru et # 
nous avons connu que tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant. 
(Jean VI , 66—69.) 

Pour croire de cette manière, il faut que confessant nos 
péchés et notre condamnation devant Dieu» convaincus que 
nous n'avons aucun mérite personnel , aucune justice pro- 
pre, aucune bonne œuvre à faire valoir en notre faveur, 
nous nous considérions comme étant perdus , entièrement 
perdus par nous-mêmes, et que nous regardions uniquement 
à Christ pour obtenir le salut, bien persuadés qu'il est le 
seul Sauveur et le parfait Sauveur de son peuple. C'est nous, 
dit l'Apôtre, qui sommes la circoncision , nous qui servons 
Dieu en esprit, qui nous glorifions en Jésus -Christ et qui 
n'avons aucune confiance en ta chair... Certes , je regarde 
toutes les autres choses comme une perte, à cause de Vexcel- 
lence de la connaissance de Jésus- Christ , et je les estime 
comme des ordures , afin que je gagne Christ et que je sois 
trouvé en lui , ayant non point ma justice qui est par la Loi, 
mais celle qui est par la foi en Jésus-Christ, la justice qui 
tient de Dieu par la foi. (Philip. IÏI, 3, 8 > 9. Gai. VI, 14.) 
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Telle est la foi du cœur , la foi vivante et salutaire en 
Jésu*-€brisL 

§3. 

La fof chrétienne étant une croyance fondée sur le témoi- 
gnage de Dieu et non pas seulement une opinion, une ma- 
nière quelconque de professer la religion du Sauveur , ou 
comprend qu'elle nous donne une pleine assurance de pos- 
séder la Vérité, et qu'elle bannisse de nos esprits toute in- 
certitude sur ce qu'il nous importe de connaître : Vous 
avez Conction de la part du Saint, écrivait Saint Jean aux 
fidèles y et voue connais* ez touteê choses : je ne vous ai pas 
écrit , comme si tous ne connaissiez pas ta Vérité, mais parce 
que vous la connaissez. (1 Jean H, 20, 21 , 27. Héb. XI , 

Nous en concluons aussi que tout vraî croyant peut être 
assuré de son salut> comme Pétait Saint Paul qui disait : Je 
sais qui j'ai cru, et je suis persuadé qu'il est puissant pour 

garder mon dépôt jusquà cette journée-là (2 Tim. I , f 2. Voir 
encore f Jean III, 2, 3. Rom. VIII, 30-38. 2 Cor. V, 
\ , 2. Philip. I, 19, 20. Ephés. III, 12. 2 Tim. IV, 7, R 
Héb. IV ,-3, 16; X, 23. Luc X, 20). En effet , ce salut 
est une grâce : il vient tout entier de Celui qui est assis sur 
h trône et de t Agneau; et il est promis de la manière la plus 
solennelle et dans toutes les pages de l'Ecriture à quicon- 
que croit au nom de Jésus-Christ. Nous pouvons ajouter 
même, que celui qui croit, doit avoir cette assurance : Je 
vous écris ces choses à vous qui croyez au nom du Fils Je 
Dieu y afin que vous sachiez que vous avez la vie éternelle (*). 

(*) Nous ne disons pas que la foi en Christ ait toujours pour résul- 
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fP Jean V, 43. Rom. IV, 18—25. Ephés. Il, 8. Jean III, 
M— 48; V, 24} VI, 27—58, etc. , etc.) 



S *• 



La foi chrétienne est le principe fécond et efficace de tou- 
tes les bonnes œuvres , selon cette parole de Paul : La foi 
ett agissante par la charité (Gai. V, 6) , c'est-à-dire, qu'elle 
nous fait accomplir les. bonnes œuvres par l'amour de Dieu 
et des hommes qu'elle produit dans nos cœurs. 

En effet, cette foi embrassant toutes les révélations di- 
vines reconnaît , et accepte tous les devoirs qu'elles nous 
imposent. Le croyant s'estime donc obligé , par cela seul, 
qu'il croit, de garder tous les commandements de Dieu. 
(Ps. CXIX,4, 5, 8, 66.) 

Déplus, la foi chrétienne nous conduisant à Jésus-Christ 
lui-môme, pour nous faire obtenir tous les biens de l'Al- 
liance évangélique, est inséparable du désir d'être sanetiôé, 
puisque la sanctification est une des grâces de cette Alliance, 
(Jean XVIII, 19. i Cor. I, 30.) 

Ce n'est pas tout : sans la foi il est impossible d'aimer 
Dieu, parce qu'il n'est pour le pécheur incrédule que 
comme un feu consumant. Au contraire , nous pouvons l'ai- 
mer, quand nous avons la foi de l'Evangile, parce que , 
alors y nous connaissons son amour en Christ et que nous 



fat , dans l'expérience des fidèles , de Tes rendre certains de leur salât , 
et encore moins , que la foi consiste dans celte certitude mime. Non , 
les paroles de Saint Jean , que nous venons de citer , démontrent pré- 
cisément le contraire: car si la foi et l'assurance du salut étaient de 
fait et nécessairement inséparables , il n'y aurait pas lieu à exhorter 
ceux qui croient en Jésus , à savoir qu'ils ont la vie éternelle* 
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i 
i 

ne redoutons plus sa colère. IVtù H suit que ce D'est que 
par la foi que nous sommes en état d'observer ses com- 
mandements; car, a dit Jésus, si quelqu'un m'aime il gar- 
dera ma parole... celui qui ne m aime point , ne garde point 
mes paroles. (Jean XIV , 23, 24.) 

EnBa, pat la foi , nous sommes unis au Seigneur Jésus 
et faits participants de son Esprit (Ephés. I, 13; III , 17* 
Col. II, 6, 7. Jean XIV, 20. Gai. III, 14. i Cor. III, 16). 
Or, il nous Ta dit lui-même : Celui qui démeure en mai et en 
qui je demeure porte beaucoup de fruàe (Jean XV, 5). Ceu» 
qui sont nUm^ l'Esprit, t'affectionnent aux choses de l'Es- 
prit.... Le fruit de l'Esprit consiste en toute débonnaireti p 
justice et vérké. (Rom. VUI , 5. Ephés. V , 9. Gai. V , 22.) 

De ces considéraUeaa il fauit conclure avec Saint Jacques, 
que la foi sans les oeuvres ett morts, et avec Saint Jean, que 
celui qui dit : Je l'ai connu et qui ne garde pas ses comman- 
dements est menteur h et- qu* la, Vérité nest point en IuL (Jacq. 
II, 17 , 26, 1 Jean II, 3, 4; I. 6, 7.) 

§5. 

Pour achever cet important sujet , il nous reste à dire 
comment Ton peut acquérir la foi. 

1° Observons qu'elle est un don de Dieu, une œuvre 
de son Esprit, un effet de sa puissance dans le cœur de 
l'homme : // vous a été gratuitement donné de croire en 
Christ... Nous croyons selon l'efficace de la puissance de sa 
force, laquelle il a déployée en Christ, quand il Ta rssottseité 
des morts, etc. (Philip- I, 6, 29. Eph. I, 1», H, 8. 
Malt. XVI, 16, 17. Jean Vï, 29, 44, 65. 1 Cor. ttt, 5 ; 
XII, 3, 9. 2Thcs.I, 11.) 
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2° Mais, pour produire en nos cœurs la Toi, Dieu se 
sert de sa parole : car la foi vient de fouie : — Ayant en- 
tendu la parole de la Vérité , qui est /' Evangile de votre salut, 
et ayant cru. (Ko». X, 1 T. Ephés. 1,13. Aci. IV, 4 ; VIII, 
28-37.) 

3° Pour recevoir ce précietx don, il faut être sincère dam 
la recherche de la Vérité et dans le désir de faire la volonté 
de Dieu. C'est ce qui nous est représenté dam la parabole du 
Semeur y où nous voyons* que la semence reçue dans une 
bonne terre est te seole qui rapporte du» fruit. (Matt. XIII, 
1 9-23. Lue VIII ,41-15.) — Mai», eomme eette sincérité 
elfe-méme est aussi ixv 4en de Dieu , elle peut être accordée 
au pécheur (et l'expérience le confirme tous le? jours) dan» 
le mènent mène où te Parole agit en kii avec puissance 
po»r soumettre son cœur à te vérité : Ma parole n'est-elh 
pas comme un feu , dit l Eternel , comme un marteau fui brise 
la pierre ? (Jér. XXIII , 29.) 

Quant aux personnes qui cherchent avec droiture de 
cœur et par l'étude des saintes Ecritures te perle de 
grand prix, nom pouvons lm dire avec assurance qu'elles 
la trouveront : car la Seignenr en a dit te promesse : Si 
quelqu'un veut faire la vêlante èe Dieu , a dit Jésus , il con*> 
notera , quant à ma doctrine, si elle tient de Dieu ou si je 
parle de par moi-même : — J'aime eemx qui m f aiment, et ceua? 
qui me cherchent soigneusement, me trouveront:— Quiconque 
demande reprit , quiconque cherche trouve , et il sera ouvert 
à celui qui heurte. (Jean VII , 47; V, 39. Malt. VU, 7 , 8. 
Prov. VIII, 17^11, 1-6. Esaïe XLV, 19. Detrt. IV, 29, etc.) 
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CHAPITRE XXIII. 



Des diverse* dispensaiions de la Promesse: 

s*- 

Il n'y a jamais eu pour la postérité déchue d'Adàon 
qu'une Alliance de grâce , qu'une promesse de salut. Mais 
il faut ajouter qu'elle n'a pas été manifestée, dans tous les» 
temps , sous les mêmes formes ni avec les mêmes circons- 
tances : Dieu , ayant anciennement parlé à nos pères , à plu- 
sieurs fuis et en plusieurs manières ,par les prophètes , nous or. 
parlé en ces derniers jours par son Fils (Héb. I, i .) : de là ,. 
les diverses dispensaiions de la Promesse , dont parle SaiaU 
Paul. (Epbés. II, 12. Rom. IX, 4.) 

S 2 - 

Nous ne pouvons pas compter au nombre de ces didpen»- 
sations , celle qui existait pour nos premiers parents dans 
le jardiu d'Héden : car , le péché n'étant pas encore entré* 
dans le monde, il ne s'agissait point alors de Grâce propre- 
ment dite , ni de promesse de Grâce. Cependant, il est 
intéressant d'observer que , comme d'un côté Dieu avait 
béni l'homme , et que de l'autre , il lui avait imposé l'obli- 
gation de le servir, aussi avait-il établi deux signes visibles, 
destinés sans doute à représenter , l'un , l'amour de Dieu, 
et l'autre, les devoirs de l'homme $ l'un, les biens excellents, 
la vie et le bonheur , dont la Bonté de Dieu se plaisait à 
enrichir sa créature , et l'autre la condition d'obéissance 
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qu'il avait mise au maintien de cet heureux état : c'était 
f arbre de vie, qui était au milieu do jardin , et V arbre de- 
là science du bien et du mal. (Gen. II.) 
. Le péché a .mis fin à cette dispensa tion. L'homme tombé 
dans la révolte a perdu tout droit à la vie et à la bénédiction 
de son Dieu : mais une alliance nouvelle lui avait été pré- 
parée r celle delà Grâce , et une promesse nouvelle lui fut 
annoncée, celle d'un Réparateur, d'un Sauveur : Je mettrai 
inimitié entre toi (Serpent) et la femme , entre ta semence et 
la semence de ta femme ; cette semence te brisera ta tête et luf 
lui briseras le talon. (Gen. III, 15.) 

Cette promesse fut publiée d'abord à tout le genre humain, 
Dieu la révélait immédiatement à quelques hommes privi- 
légiés , qui devaient l'annoncer aux autres et les presser de 
se convertir (2 Pier. 11, 5. 1 Pier. 111, 19, 20.)— H 
ordonna les sacrifices sanglants (Gen. IV, 4; V11I, 20; XIV, 
48) , qui étant destinés à rappeler la Promesse et à préfi- 
gurer le sacrifice du Rédempteur , n'étaient agréables à 
l'Eternel qu'autant qu'ils lui étaient offerts par Ja foi. (Héb* 
XI, 4.) 

Cet ordre de choses a duré depuis la chute jusqu'au temps 

d'Abraham. C'est la première Dispensa tion de la Promesse, 

la Dispensation patriarcale. 

S 3. 

Mais l'impiété et l'idolâtrie ayant généralement prévalu 
dans le monde , malgré ces révélations surnaturelles , 
Dieu résolut de se former un peuple qui, pendant un temps» 
devait seul être honoré de son Alliance et dépositaire de se» 
Oracles. Abram , fils de Taré , de la ville d'Ur , en Chaldée, 
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fut choisi pour être le père de ce peuple. L'Eterael-Dieii lui 
révéla sa miséricerde; il lai commande de sortir de son pays 
et de sa parenté, et lai promit en héritage, pour se» 
descendais selon la chair, le pays de Canaan : i Uni déclara 
aussi que le Sauveur , cette ttmence de h* femme qui devait 
écraser la téis du strpeut , et dame laqmlle seraient bénie* un 
jour toetêee kefmmlke de la terre, naîtrait de sa postévité - T 
et en témoignage de ce glorieux privilège , il changea son 
sont é'Abran en celui tfÀhraham (père de plusieurs peu- 
ples), parce qu'il était destiné à devenir , pat le Messie, le 
père d'une multitude de nations. (Gen. XII, 1—3 ; XV , 
4—7; XVII» 2—8; XXII, 17, 48. Gai. HI , 8 , 16. Rom» 
IV, 16— 18,ete.) 

Sons cette Dbpensatien , kt Promesse de grâce fut scellée 
an peuple de Dieu par une nouvelle ordonnance , cette de 
la circoncision (Gen. XVII) qui» selon le témoignage de 
St. Paul 9 fut pour les Hébreux, le eeeem de Imjmêke delà 
foi, et par conséquent, un monument dn salut qui est en 
Jésus-Christ , un vrai sacrement évangélique (Rom. IV , 
11). Cette institution n'abolit point celle des sacrifiées san- 
glants qui devaient être continués jusqu'à la manifestation 
de ta grande victime expiatoire. 

Telle a été la deuxième Dispensatie» , qu'on peut appe- 
ler Jbrahamique, et qui a duré jusqu'après la sortie des 
enfants d'Israël hors du pays d'Egypte , sous la conduite de 
Moïse. 

S 4. 

Alors , et avant d'introduire son peuple dans la terra 
promise , l'Eternel trouva bon de donner h ses révélations 
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de nouveaux développements. Les Israélites pouvaient con- 
naître saos doute h Promesse du salut ; mai» aveuglés par 
orgueil , ils n'eu comprenaient pas l'excellence, îb en 
«estaient peu le besoin , paroe qu'ils ne connaissaient pas 
assez la misère profonde à laquelle le péché les avait réduits. 
A la Promesse le Seigneur ajouta donc la Loi , c'est-à-dire, 
une solennelle promulgation de l'Alliance des œuvres 
(voir Ch. VI), destinée à rappeler sans cesse à ces enfants 
A J Abraham , leur état naturel de condamnation par le péché, 
et à leur montrer avec évidence , que si Dieu les avait 
élus d'entre toutes les familles de la terre , et honorés 
d'une manière si éclatante , c'était par pure grâce et non 
point qu'ils fussent par eux-mêmes plus dignes de ces 
faveurs qu'aucun autre peuple du monde. De plus , il en- 
veloppa sa Promesse d'une multitude de cérémonies , qni 
toutes avaient pour but de préfigurer le Sauveur, l'œuvre 
qu'il devait accomplir et les bénédictions spirituelles et 
célestes dont nous serions bénis éternellement en lui. 

La circoncision et les sacrifices sanglants étaient conservés, 
. comme signes plus particuliers de l'Alliance divine, et se 
distinguaient évidemment de tous les autres rites , par 
l'importance que la Loi leur attribuait. 

C'est cette Dfepensatien qu'on nomme ordinairement 
Y ancienne (voir Héb. VIII, 8—13). On l'appelle aussi Dis- 
peneation Mosaïque , Dispensation légale , ou même simple- 
ment , d'après l'Ecriture , la Loi, parce que la publication 
de la Loi des œuvres en constitue un des principaux 
caractères. (Jean I, 17. Héb. X, 1.) 

On pourrait la regarder comme n'étant qu'une conti- 
nuation de la précédente ; car elle n'abolissait rien de ce 
que Dieu avait établi auparavant , et elle n'était destinée 
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encore 'qu'aux enfants d'Israël. Cependant , è cause des 
développements nouveaux et considérables qu'elle reçut, et 
parce que arec elle les révélations divines commencèrent à 
être mises par écrit , pour l'instruction de l'Eglise univer- 
selle , la Dispensation Mosaïque mérite d'être distinguée 
de la précédente et considérée à part. 



S 5. 



Gette troisième Dispensation préparatoire a duré jusqu'au 
ministère de Jean Baptiste (LucX VI, 16. Mattb. XI, 13): 
Jean a le premier annoneéT Evangile de Jésus- Christ, le Fils 
de Dieu^ et prêché dans le dé$eri le baptême de la repentance, 
pour la rémission des péchés. (Marc I, 1 — 8. Matth. III» 
1 — 1 2). Et bientôt après , Jésus lui-même a prêché aussi 
V évangile du Royaume de Dieu , en disant : Le temps est 
accompli et Je régne de Dieu s* est approché (est venu) : con- 
vertissez-vous et croyez à V Evangile (Marc I, 14, 15, voir 
aussi Matt. X, 7). Toutefois , ce ue fut qu'après la résur- 
rection et la glorification du Christ , que furent manifestés 
tous les glorieux avantages de l'économie nouvelle. Mais 
alors, l'Eglise , qui jusques là , semblable à un petit enfant, 
avait dû être assujettie aux rudiments du monde , comme 
s'exprime Saint Paul , c'est-à-dire à des ordonnances et à 
des formes de culte qu'on pourrait appeler vaines et mortes, 
si elles n'avaient pas été une ombre des biens à venir , alors , 
disons-nous , l'Eglise entra dans une ère nouvelle, celle de 
la lumière et de la liberté. 

Elle n'attend plus le Scilo qui devait naître et mourir 
pour la sauver ; elle croit en celui qui a été manifesté en 
chair dans la personne de Jésus de Nazareth, qui l'a rachetée 
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«pour toujours, qui accomplit maintenant pour elle , dans 
.le Sanctuaire céleste , les fonctions de Souverain Sacrifica- 
teur , et qui un jour reviendra pour la transformer à son 
image et régner avec elle. 

Ce n'est plus seulement par des types que nous sommes 
instruits des vérités divines ; elles nous sont ouvertement 
annoncées : nous n'avons plus seulement la parole des pro- 
phètes? qui éclairait , comme une chandelle dans l'obscurité, 
•en attendant la lumière du jour ; le soleil de justice s'est 
levé sur l'Eglise de Dieu , et tandis que les prophètes eux- 
mêmes ne pouvaient qu'entrevoir Us mystères du royaume 
-des deux , nos yeux sont bienheureux , car ils voient , et nos 
oreilles bienheureuses , cartlles entendent. (1 Pier.I, 10-12. 
"2 Pier. I, 19. Matth. XIII, 16, 17. Luc X, 23, 24.) 

Dès-lors aussi, la bonne nouvelle de la Grâce est annon- 
cée de nouveau à tous les peuples du monde 5 le mur de sé- 
paration qui existait entre les Juifs et les autres nations est 
abattu; la promesse faite à Abraham se réalise; toutes les 
familles de la terre vont être bénies dans sa postérité; tous 
sont appelés à venir à Christ pour avoir la vie 9 et il n'y a 
plus, dans l'Eglise, ni Juif, ni Grec, ni circoncision , ni m- 
cir concision , ni barbare , ni Scythe, ni esclave, ni libre; Christ 
y est tout en tous. 

Les ordonnances typiques ont cessé; mais, pour le sou- 
tien et la joie de notre foi , le Seigneur a institué deux 
signes nouveaux de son Alliance , deux sceaux de sa pro- 
messe : le Baptême y qui correspond à la circoncision , et la 
Cène y qui remplace les sacrifices sanglants, et en particu- 
lier la Pâque. 

Telle est ta Dispensation êvangélique, sous laquelle nous 
vivons encore, et à laquelle succédera ce que l'Ecriture 
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appelle les temps du rafraîchis iement ou du rétablissement 
de toutes choses , lorsque Dieu aura envoyé de nouveau Jésus- 
Christ, quittons est maintenant annoncé* (Act. llf, 20, 21. 
Rom. VIII, 17— 22.) 

8 6. 

V Ancien Testament renferme les révélations écrites sous 
la Dispensation Mosaïque; le Nouveau Testament , celles qui 
l'ont été sous la Dispensation évangélique. Quoique les pre- 
mières aient été adressées spécialement au peuple d'Israël , 
elles n'en sont pas moins destinées à Fédrfication de FEglise 
universelle: Toutes les choses qui ont été écrites auparavant, 
ont été écrites pour notre instruction , afin que, -par la patience 
et la consolation des Ecritures 9 nous ayons espérance (Rom. 
XV, 4). Aussi Saint Pierre loue-t-il les chrétiens qui se 
rendent attentifs à la parole des prophètes (2 Pier. I, 19); 
et Saint Paul déclare que toute V Ecriture est divinement ins- 
pirée et utile pour enseigner, pour convaincre, etc. (2 Tim. 
III, 16,17.) 

Cependant l'Ecriture du Nouveau Testament ayant été 
donnée pour compléter et mettre dans tout leur jour les 
paroles de Moïse et des prophètes, doit être plus claire, 
plus abondante en développements, plus facile à compren- 
dre, car la Grâce nous a été manifestée par Y avènement de 
notre Seigneur Jésus* Christ , qui a détruit la mort et mis en 
évidence la vie et l'incorruptibilité par f Evangile (2Tim. I, 9, 
10. Jean 1, 17). Il faut donc reconnaître que, en général, 
les livres de la Dispensation Mosaïque doivent être expli- 
qués par les révélations chrétiennes. Nous devons ajouter 
toutefois que plusieurs choses dans le Nouveau Testament 
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«e peuvent être bien entendues qu'à l'aide de l'Ancien, qui 
lui sert de base, et au contenu duquel Jésus-Cbrist et ses 
apôtres ont souvent fait allusion. 

CHAPITRE XXIV. 

De l'Eglitc. 



Si- 



Le mot église signifie assemblée, et fréquemment on en- 
tend par là t ensemble des hommes qui font profession de croire 
au Dieu de la révélation chrétienne. Peut-être cependant y a- 
t-il lieu de douter que l'Ecriture l'emploie dans ce sens. 
Elle appelle ordinairement Royaume de Dieu ou Royaume 
des creux, ce que nous avons coutume de nommer, dans le 
sens le plus étendu, I'Eglise visible (Matth. XIII; XXII; 
XXV. Col. IV, 11 ). En effet, si nous avons égard à la si- 
gnification propre et biblique de cette dernière expression , 
il faut reconnaître qu'elle ne semble guère convenir pour 
désigner cette foule d'hommes, qui, sur tous les points du 
globe, se nomment disciples de Jésus-Christ ; car ils ne peu- 
vent former une assemblée, ni constituer une société. Au 
lieu que, si nous les considérons en Dieu, qui, par sa pa- 
role, leur fait entendre sa volonté, qui les appelle tous à 
la repen tance, et qui accomplit son œuvre de grâce au mi- 
lieu d'eux , selon son bon plaisir, nous y voyons bien réelle- 
ment un peuple, et c'est le Peuple de Dieu, un royaume, 
et c'est le Royaume des deux; car celui qui le gouverne sou- 
verainement a son trône dans les cieux, et son nom est 
l'Eternel des armées. 

12 
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Qu'il y ait un tel Royaume composé de chrétiens de nom 
et de chrétiens sincères, d'hommes simplement baptisés 
d'eau et d'âmes régénérée» par le Saint-Esprit, c'est ce que 
Ton ne saurait mettre en doute, quand on a lu sans préoc- 
cupation les enseignements de Jésus-Christ sur cette ma- 
tière. (Voir Matth. XIII, 24— 30, 36-43; XXII, 1—14; 
XXV, 1—12.) 

§2. 

"Cette Eglise générale, ou plutôt ce Royaume des cieus 
ici bas , comprend plusieurs congrégations ou sociétés reli- 
gieuses, formées de personnes qui se sont librement réunies 
pour sertir le Seigneur, selon la manière dont elles corn* 
prennent l'Evangile. Ce sont là les églises particulières, 
dont il est souvent question dans l'Ecriture, comme exis- 
tant en divers lieux, et qui peuvent être plus ou moins pures, 
plus ou moins fidèles. ( Act. IX , 31 ; XIV, 23 ; XV-, 41 . 4 
Cor. I, 2; IV, 17; XIV, 33; XVI, 1, 49, etc^ etc.} 

Pour les considérer comme fidèle*, il ne faut pas deman- 
der qu'elles ne renferment que des enfants de Dieu; car ce 
n'était pas même le cas des Eglises les plus bénies des temps 
apostoliques ( Exemple , celle de Jérusalem» Act. A, 41 — 
47 ; IV, 32 ; V, 1 —10), Et dans le fait , nous pouvons bien 
juger des apparences; mais nous ne sommes nullement en 
état de discerner avec certitude l'œuvre du Saint-Esprit dans 
les cœurs ( Matth- XIII, 27— 30w 2 Tim. Il, 19). Nous de- 
vons donc nous résoudre à voir jusqu'à la fin l'ivraie mêlée 
avec le froment dans le champ du Seignegr, et, par consé- 
quent , aussi dans les Eglises. 

Leur fidélité ou leur infidélité ne peut être détermir ée 
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tjue par la foi quelles pro(ujsnnt y et par la moi-tA* qu'alla» 
suivent comm* cor^ê , comme saaiétés religieuses. 

I ° Uoe église fidèle retiendra la pare Au*** ék Cf**- 
#«*, soit dans la profession de ses membres, soit dans ren- 
seignement de ses Pasteurs, et repoussera toute erreur 
capitale sur les grands objets de la foi et de la morale chré- 
tienne. (Matth. V, 14; XV, 9, 14. Jean X,5, 27. Rom. 

XVI, 17. 1 Tim. 111,15. TH.m,*©.Aptt.I,2Ml,2 # 
«4— f6,20.) 

2° Elle exprimera publiquement la foi et la piété qui 
sont en elle, en rendant au Seigneur un ctito à totifrégaidg 
conforme au révélations et à l'esprit de sa Parole, et par- 
tienlièrement en célébrant lus Sacrements tpfil a institués, 
sans y rien ajouter et sans en rien retrancher. (Jean IV 
33,24.) 

3° Elle manifestera par ses vuvreê te zèle qui l'anime 
pour la vérité et la glaire de Dieu > et l'Esprit de sanctifica- 
tion qu'elle a reçu : — au dehors, en travaillant à l'exten- 
sion du règne de Jésus-Christ^ — au dedans, en veillant au 
maintien de la vie et de la piété, et en reprenant ceux qui 
pèchent. Et quant aux membres de l'Eglise, qui déshono- 
rent ouvertemeut, par leurs désordres, le beau nom qui est 
invoqué sur eux, d'abord, elle ta* avertira, les exhorter*, 
les sollicitera à la repentance ; puis s'ils persévèrent dans 
leurs égarements, elle les éloignera par la discipline, jus- 
qu'à ce qu'ils se soient humilié» en confessant leurs fautes. 

4° Quant au gouvernement «les église», Jësos-Cbrfct a 
étaMt des pasteur*, autrement nommés docteurs , conduc- 
teurs > toéqu4i (surveillants), qui sont chargé» par loi de 
nourrir et de conduire les âmes par la Parole de vie. — * 
L'Ecriture nous parie encore tediacr*i r comme d'officier» 
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établis par les églises elles-mêmes , pour soigner leurs inté- 
rêts matériels (Ephés. IV, 11, 12. 1 Cor. XII, 28. Héb. 
XIII, 17. 1 Tim. III, 1—15. Philip. 1,1. Act. VI, 1—6; 
XX, 17. TU, 1,5—7. 2 Tim. II, 2). — Mais, d'ailleurs, 
elle ne prescrit aucune. forme particulière de gouvernement 
ecclésiastique , obligatoire pour tous les troupeaux du Sei- 
gneur, et, par conséquent, elle laisse à choque fidèle la 
liberté de se rattacher à telle ou telle forme d'église qu'il 
juge la plus favorable à son avancement spirituel, à l'es- 
prit de l'Evangile et au progrès de la vérité. Aussi voyons- 
nous les chrétiens les plus fidèles, les docteurs les plus éclai- 
rés et les plus respectables, membres, les uns d'une église 
épiscopale , les autres d'une église presbytérienne ou indé- 
pendante. Il semble que le Saint-Esprit n'ait rien voulu 
décider sur ces questions secondaires. C'est donc ici le cas 
de répéter la parole d'un apôtre : Que chacun soit pleine- 
ment persuadé en son esprit ! (Rom» XIV, 5, 13.) 



§3. 



Et enfin , dans le Royaume visible de Jésus-Christ et 
dans ces églises particulières, dont on vient de parler, il y a 
un certain, nombre d'âmes que Dieu a élues dès. le commen- 
cement pour le salut, et qui composent ensemble l'Église 
universelle (Voir chap. VII): Vous êtes venus... d tas- 
semblée et d V Eglise des premiers $%és qui sont écrits dans les 
deux. (Héb. XII, 22, 23. Ephés. I, 22, 23; V, 23-32.) 

Cette Eglise n'est limitée ni par les temps, ni par les 
lieux, ni par les formes extérieures qui distinguent ici bas 
les congrégations chrétiennes ; elle est universelle; elle 
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compte ses membres sous toutes les dispensations delà Pro- 
messe, dans toutes les communautés chrétiennes, dans tous 
les lieux où a retenti la Parole de la croix. Et> par consé- 
quent > les uns ont déjà terminé leur pèlerinage en ce monde 
et se reposent de leurs travaux auprès du Seigneur; c'est ce 
qu'on nomme F Eglise triomphante; les autres, vivant en 
Christ, mais non pas encore parvenus au but de leur voca- 
tion céleste , s'efforcent de l'atteindre en combattant le bon 
combat de la foi ; c'est V Eglise militante. H en est d'autres 
enfin qui ne sont point convertis, ou qui même ne sont point 
nés encore, mais qui seront un jour manifestés par Celui 
qui fait vivre les morts et qui appelle les choses qui ne sont point 
comme si elles étaient. 

C'est cette Eglise que l'Ecriture nomme le Corps de 
Christ , et dont tout fidèle, tout chrétien véritable est un 
membre vivant : Christ est le Chef de V Eglise, qui est son 
Corps, dont il est le Sauveur... Nous avons tous été baptisés 
d'un même Esprit, pour être un même Corps... (Ephés. I, 
22, 23; V, 23. 1 Cor. XII, 12—14, 27. Rom. XII, 4, 5. 
Col. 1,24.) 

Elle est une; car comme nous avons plusieurs membres en 
un corps... ainsi, nous qui sommes plusieurs, sommes un seul 
corps en Christ. (Rom. Xlf, 4, 5. Eph. IV, 4. 1 Cor. XII, 
42,13.) 

Elle est sainte, comme le dit le symbole apostolique, en ce 
que Dieu l'a consacrée à son nom par sa volonté éternelle, et 
qu'il la destine à être un jour dans les cieux , sainte et irré- 
préhensible, n'ayant ni tache, ni ride, ni rien de semblable. 
(Eph. V,25— 27.) 

Et nous devons ajouter qu'elle est invisible, en ce sens que 
Dieu seul discerne et connaît avec certitude ceux qui en font 
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partie: Le Srigmur connaît terne jm $ont «mai. (2 Tïmv 
11,19-) 

Ces caractères de l'Eglise universelle ne conviennent, ni 
à la totalité du Royaume visible dont bous avons parlé, ni à 
aucune église particulière. 
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D'APRES LA PAROLE DE DIEU. 



DEUXIÈME PARTIE. 



M MOSÀLE CBR&TlBflfff* W I#S DEVOIR DU CHOYANT. 



La première partie de ce cours a été consacrée à l'expo- 
sition de la Véiuté que la Parole divine propose à notre foi. 
— Il nous reste à étudier la volonté dis Dieu, que cette 
même Parole nous révèle, pour régler notre conduite. — 
Cette étude est l'objet de la Morale chrétienne , qui pose 
pour fondement de nos devoirs, l'autorité du Dieu de la 
Bible , et no» pas seulement la voix de la conscience on les 
principes de la sagesse humaine; — qui établit et détermine 
nos obligations par la Loi du Seigneur et non pas seulement 
par les données que peut nous fournir la raison ; — qui 
enfin se rapporte à la conduite du chrétien r et non pas à 
celle de l'incrédule . 
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CHAPITRE I. 

Du fondement de nos devoirs. 

Dieu, sa volonté, sa loi, tel est te principe, le fondement 
de tous nos devoirs. 

Les lois qui régissent la Société humaine dont nous Tai- 
sons partie, ont droit sans doute à notre obéissance, mais 
ce n'est par par elles-mêmes qu'elles nous obligent mora- 
lement , puisque ne procédant que de la volonté d'hommes 
semblables à nous, si on les sépare de l'idée de Dieu, elles 
sont dépourvues de toute puissance sur nos libres déter- 
minations. 

Les conséquences prochaines et éloignées qui découlent 
habituellement ici bas de nos bonnes ou de nos mauvaises 
œuvres peuvent nous montrer , jusqu'à un certain point y 
l'importance de pratiquer les unes et d'éviter les autres ; 
mais ce calcul de la prudence humaine n'est pas une auto- 
rité, ne constitue pas un droit proprement dit , et par con- 
séquent, ne peut pas servir de fondement à nos devoirs. 

Parlera-t-on de la conscience ? Elle n'a aucun pouvoir , 
elle ne nous impose aucune obligation , si elle n'est pas la 
loi de Dieu , l'expression de la Volonté de Dieu. 

Mais en Dieu et dans sa suprême volonté se trouve l'auto- 
rité à la fois la plus absolue , la plus juste et la plus sainte,, 
une autorité dont la conscience n'est que la manifestation , 
une autorité que la saine raison est forcée de recon- 
naître et dont l'idée est tellement nécessaire, qu'on ne peut 
la rejeter sans anéantir tout principe de moralité. 
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CHAPITRE IL 

De l'obligation d'obéir à Dieu ou de la nécessité des bonnes 

œuvres. 

Nous sommes donc tenus de faire le bien , c'est-à-dire , 
d'obéir à Dieu. 

1° Parce qu'il est notre créateur, notre maître, notre 
roi; parce qu'il a sur nous un empire souverain et l'em- 
pire le plus légitime qui se puisse concevoir : Le fils honore 
le père, et le serviteur son seigneur : Si donc je suis Père K où 
est f honneur qui m'appartient 1 Et si je suis Seigneur 9x où 
est la crainte qu'on a de moi , a dit VEternel des armées. 
(Mal. I, 6.) 

2° Nous devons nous soumettre à la Loi du Seigneur 
par^reconnaissance. 

m 

Soyez reconnaissants , dit la Parole de Dieu -, c'est aussi 
la voix de la nature elle-même ; c'est le cri de la conscience, 
et quand ce sentiment nous anime, nous nous efforçons de 
complaire à nos bienfaiteurs par toute notre conduite. Si tel 
est notre devoir envers ceux qui nous ont fait du bien, et si 
nous y sommes d'autant plus obligés que nous en avons reçu 
davantage, quelle ne dgit pas être notre reconnaissance en 
vers ce tendre Père , en qui nous avons la vie, le mouvement 
et l'être, qui nous entoure continuellement des témoignages 
de sa Bonté, qui surtout nous a donné son Fils , et veut , 
en son nom, nous faire héritiers de la Vie éternelle , quand 
nous n'avons mérité que la condamnation ! Et par consé- 
quent, quel ne doit pas être notre zèle, notre empresse- 
ment ; notre Gdélité à lui obéir en toutes choses ! 



I 
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3° Nous devons pratiquer les œuvres qui lui sont agréa- 
bles , pour le glorifier. ] 

En effet , toutes ses créatures , servent à sa gloire , cha- 
cune selon sa nature propre , et elles n'existent que pour - 
le glorifier : L'Eternel a fait toutes choses pour lui-même : 
— A Lui appartient la gloire éternellement? amen ! (Prov. 
XVI , 4. Rom. XI, 36- Ps. €XLVUI , 4—10). Notre vo- 
cation n'est-elle donc pas aussi de louer le Seigneur , selon 
les facultés qu'il nous a départies ? Et si déjà nous y som- 
mes obligés, comme ses créatures , combien plus ne h 
devons-nous pas, comme étant son peuple racheté ! Il nous 
a prédéterminée , dit l'apôtre , pour nous adopter comme set 
enfante, en Jésus- Christ, selon le bon plaisir de ea volonté, à 
la louange de la gloire de ea grâce (Ephés* I, 5, 6. Voir 
aussi le Ps. CXLVIII tout entier). — Or , nous ne pou- 
vons le glorifier , au milieu des hommes, que par la pra- 
tique des bonnes œuvres. Ce sont elles qui font paraître 
aux yeux de tous, l'empire qu'il exerce sur nos cœurs: ce 
sont elles qui montrent , comme à l'œil , la vertu sancti- 
fiante de la Grâce , et par conséquent , la sainteté du Dieu 
de l'Evangile : Que votre lumière luise devant ks hommes > 
afin qu'ils voient vos bonnes œuvres et qu'ils glorifient votre 
Père qui est aux deux. (mtL V,16. 1 Pier. H, 12.) 

4° Nous devons faire les bonnes œuvres , parce qu'elles 
sont utiles aux hommes , selon cette parole de Saint Paul : 
Que ceux qui ont cru Dieu , aient soin les premiers de s'ap- 
pliquer aux bonnes œuvres : voilà les choses qui sont bonnes 
et utiles aux hommes. (Tite. III, 8). Elles leur sont utiles, 
non seulement par les avantages immédiats qu'ils en reti- 
rent, mais encore et surtout, en ce que, par la bénédic- 
tion de Dieu , elles contribuent souvent à la conversion des 
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pécheurs , et toujours à l'édification des croyants (Esaîe 
LV, 13). « Ce sont les fruits de l'Evangile qui rendent l'E- 
» vangile aimable pour ceux qui ne le connaissent pas en* 
» core, et qui encouragent les vrais fidèles. » (Fahre.) 

5» Enfin , nous sommes obligés à l'obéissance envers 
Dieu y par les conséquences éternelles qu'il a attachées à 
l'observation et à la violation de ses lois : Il rendra à cha- 
cun selon ses œuvres , savoir, la vie éternelle à ceux qui, per- 
sévérant à bien faire , cherchent la gloire , l'honneur et f im- 
mortalité* Mais il y aura de Vindignationet de la colère contre 
ceux qui sont contentieux et qui se rebellent contre la Vé- 
rité et qui obéissent è l'injustice. Il y aura Mbutation tt an- 
goisse sur toute âme d'homme qui fait le mal, sur le Juif pre- 
mièrement y puis aussi sur le Grec : mais gloire , honneur et 
paix à quiconque fait le bien; au Juif premièrement, puis aussi 
au Grec : car Dieu n'a point d'égard à V apparence des per- 
sonnes. — Ne savez-vous pas bien qu'à quiconque vous vous 
rendez esclaves, pour lui obéir, vous êtes esclaves de celui au- 
quel vous obéissez , soit du péché , pour la mort , soit de l'o- 
béissante, pour la justice ? (Rom. II, 6 — 11; VI, 16. 
Voir encore Matt. III , 1 ; V , 29 , 30. Marc IX , 43—48, 
tCor. VI, 8— 10. Gai. VI, 7, 8. I Tim. VI, 18, 19. 

CHAPITRE III. 

Des bonnes œuvres dans leurs rapports avec la grâce 

de Dieu. 

D'après ce qu'on vient d'établir, ne faut-il pas reconnaître 
que nous sommes appelés à acquérir le salut par l'observa- 
tion des commandements de Dieu? — Ou, s'il est vrai, selon 
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l'Evangile, que nous sommes sauvés en Jésus-Christ gralui» 
te m eut, et non point par nos œuvres, n'est-on pas en droit 
de conclure que celles-ci ne sont pas nécessaires ? 

Ces deux questions tiennent au fond de notre sujet et 
doivent être soigneusement examinées. La première nous 
fournira l'occasion dé combattre Terreur des hommes à 
propre justice, des pharisiens de tous les temps, qui, sous 
prétexte que les bonnes œuvres sont indispensables, Veulent 
qu'elles soient aussi méritoires, et de faire voir que l'obliga- 
tion de les pratiquer n'anéantit point la Grâce de l'Évangile. 
La seconde nous conduira à réfuter les antmomens y qui , abu- 
sant de la doctrine du salut gratuit , nient ou affaiblissent 
l'importance des bonnes œuvres, et à montrer que cette con- 
solante doctrine renforce nos obligations loin de les détruire, 
et qu'elle est à la fois la condition absolue et le principe ef- 
ficace de toute sanctification. 

g 1 , — Si nous faisons les œuvres prescrites par la Loi du 
Seigneur, méritons-nous par cela même une récompense de 
sa part? 

é s. 

1 ° Nous sommes obligés de faire les bonnes œuvres ; elles 
sont nécessaires; cela est incontestable. On veut inférer de là 
qu'elles sont aussi méritoires .• eh bien ! c'est précisément le 
contraire que nous avons droit d'en conclure rigoureuse- 
ment. En effet, si c'est pour nous un devoir, une obligation 
absolue, d'accomplir la volonté de Dieu , il est absurde de 
prétendre que , par notre obéissance , nous acquérions un 
droit à ses bienfaits. Autant vaudrait-il dire que nous mé- 
ritons une récompense pour avoir acquitté nos dettes. Si 
vous soutenez le mérite des œuvres , affirmez aussi qu'elles 
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ne sont pas obligatoires ; mais, si vous ne pouvez nier l'obli- 
gation que Dieu vous impose de les pratiquer, renoncez aussi 
à rien mériter par elles : Qui est celui d'entre vous qui ayant 
un esclave labourant ou paissant le bétail, lui dise aussitôt 
qu'il rentre des champs : Approche-toi , et te mets à table ? Ne 
lui dira-t-ilpas plutôt : Apprête-moi à souper , ceins-toi et me 
sers, jusqu'à ce que j'aie mangé et bu; et après cela, tu man- 
geras et tu boiras? A-t-il quelque obligation à cet esclave, de 
ce qu'il a fait ce qui lui avait été commandé? Je ne le pense 
pas. Vous aussi de même, quand vous aurez fait tout ce qui 
vous a été commandé, dites : Nous sommes des serviteurs inu- 
tiles, car nous avons fait ce que nous étions obligés de faire'. 
(Luc XVII , 7—1 0. Voir encore Job XXII, 2 ; XXXV, 7.) 

2° Cela serait vrai alors même que nous pourrions nous 
attribuer tout ce qu'il y a de bien dans notre conduite, et 
quand nous l'aurions fait par l'énergie de notre propre vo- 
lonté. Combien plus, si, comme l'Écriture l'enseigne, l'af- 
fection de la chair est inimitié contre Dieu; et si, pour être en 
état de rendre une vraie obéissance à l'Éternel, il faut, avant 
tout, que nous soyons réconciliés avec lui, et sous la bien-* 
heureuse influence de son Esprit de sanctification ! A lui 
donc, et à lui seul appartient toute la gloire dé nos bonnes 
œuvres! À nous, l'humiliation et la honte à cause de nos 
péchés ! O Seigneur ! à toi est la justice, et à nous la confusion 
de face! (Dan. IX, 7. Eph. II, 8—10. Rom. XI, 35, 36.) 

3° Ce n'est pas tout. Quoique reconciliés avec DieU et 
animés de son Esprit , telle est la puissance du Péché qui ha- 
bite en nous, que toujours nous mêlons à notre obéissance 
quelque chose de notre malice naturelle; ce qui faisait dire 
à Esaïeïe prophète : Nous sommes tous devenus comme une 
chose souillée, et toutes nos justices sont comme le linge le plus 
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eouiOé (Eëftïc LX1 V, 6). Sont-ce là les œuvres que nom pré- 
tendriou faire valoir devant la justice du Très- Haut? Ef ne 
confeeseriens-aous pas plutôt, eu doub condamnant nous* 
mêmes, que si elles lui sont agréables, c'est par un effet de 
sa patience et de son infinie miséricorde en Jésus-Christ? 

4° Considérons encore l'excellence de la Grèce de Dieu, 
le prix dir salut éternel , la gloire de l'héritage incorrup~ 
tible qui nous est réservé dans les cieui(Eph. II, 4 — 7; Uï, 
S. 1 Pier.I, 4—12. 4 Jean ffl, 4, 2. Jean XV1L 2 Cor. 
IV, 47. Apoc. III, 24 ; XXI; XXII; etc., etc.); et nous 
comprendrons que vouloir mériter ces biens par nos œuvres 
(et par quelles œuvres!), ce serait de notre port le comble 
de la folie et de l'orgueil : Car j'estime quU nu « point de 
proportion «lire (es soufrantes du temps prêtent et le gloire à 
venir qui de* être révélée en noue. (Rom. Y11I, 48.) 

5° Enfin , l'Écriture Sainte anéantit toute prétention de 
l'homme à mériter le salut par ses oeuvres, en déclarant que 
nous sonnes entièrement perdus par le péché ; que nous ne 
pouvons être sauvés que par grâce et que la vie éternelle est 
«m don gratuit de Dieu en Jésus-Christ noêre Seigneur, qui 
nous Ta pleinement acquise par les mérites infinis de son 
obéissance. (Malt. XVIII, 44. Epb. II, 4—8. Rom. III, 
24— 27; V; VI, 23, etc.) 

Que st, dans quelques passages, elle semble promettre 
une récompense à nos bonnes œuvres, il faut l'entendre d'une 
rétribution toute gratuite, et non d'un salaire auquel nous 
ayons par nous-mêmes aucun droit de prétendre. C'est ce 
que le Saint-Esprit nous montre clairement dans les paroles 
qui suivent : Si sens n'aimez que cerne qui voue aiment, quelle 
tiftAce ef» aurez-vous ? car même les pécheurs aiment ceux qui 
4e§ aiment Et si vous ne faites du bien qu'à ceux qui vons 
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font dm bien y quelle grâce en aurez-vous 1 car mime tes pé- 
cheurs en font autant. Et si vous ne prêtez qu'à ceux de fui 
voue espérez de recevoir, quelle grâce en aurez-vous? eat 
même tes pécheurs prêtent à des pécheurs, afin de recevoir ta 
pareille. C'est pourquoi, aimez vos ennemis et faites du bien, 
et prêtez sans rien espérer, et votre récompense sera gtande, 
etc. (Luc. VI, 32—35. Voir 4" Partie, Cb. XX.) 

§ 2. — Mais, comment peut-on dire que les bonnes œuvres 
sont nécessaires , puisque, d'après ? Evangile, nous sommes 
sauvés, non point par no* œuvres, mais seulement au nom 
de Jésus-Christ? 

X cela nous répondons , que s'il a plu à Dieu de nous ra- 
cheter de la malédiction éternelle par le don de son Fils, ce 
nouveau bienfait, cet acte de son infinie miséricorde ne 
change en rien l'obligation où nous sommes de lui obéir en 
toutes choses. En nous donnant un Sauveur, il ne s'est point 
dépouillé de l'autorité qu'il a sur nous; il n'a point anéanti 
les lais de sa suprême sagesse ; il ne nous a point dispensés 
de les accomplir. — Loin de là ! plusses bienfaits sont mul- 
tipliés, plus aussi est augmentée la dette de notre recon- 
naissance; et, par conséquent, nous sommes d'autant plus 
obligés de le servir, qu'il nous a sauvés quand nous étions 
perdus, et que nous n'avons rien fait et ne pouvons rien 
faire pour mériter cette grâce. .. Si donc quelqu'un se pré- 
vaut des doctrines du salut, pour nier ou pour affaiblir l'im- 
portance des bonnes œuvres, on peut dire avec assurance 
qu'il ne connaît pas ces doctrines comme il faut les con- 
naître; non, il n'est pas enseigné par l'Esprit qui adresse 
aux croyants ces paroles : Vous avez été achetés par pria?/ 
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glorifiez donc Dieu dans vos corps et dans vos esprits qui ap- 
partiennent à Dieu. (I Cor. VI, 20; VIII, 1, 2. Eph. IV, 20, 
21,22, etc.) 

« II est vrai, dira-t-on, que nos obligations ne sont pas 
» détruites par l'Évangile de la Grâce; mais, dans le fait, 
» croira-t-on bien sincèrement, après l'avoir embrassée, à 
» la nécessité des bonnes œuvres? Et ne peut-on pas affir- 
» mer tout au moins que plusieurs en abuseront pour de- 
» meurer dans le péché? » 

Cette objection n'est pas nouvelle. Elle date des premiers 
temps du Christianisme, puisque Saint Paul la signale, pour 
là réfuter, dans son épître aux Romains (Ch. III, 7, 8 ; VI, 
1). Ce qui montre, pour le dire en passant, que la doctrine 
qui y donne lieu de nos jours encore, est bien réellement celle 
dès Apôtres. 

1 ° Mais remarquons d'abord que ce n'est là qu'un raison- 
nement humain, dépourvu de toute base biblique, et par 
conséquent sans valeur. Pour quiconque a reçu l'Écriture 
Sainte, comme étant la parole de Dieu , la question n'est pas 
de savoir si cette doctrine est dangereuse , mais seulement 
si elle est révélée. Car, ce qui est vrai , ce que Dieu même 
a voulu nous faire connaître, peut-il y avoir jamais du dan- 
ger à le croire ? 

2° L'expérience, et une expérience de tous les jours, 
montre précisément lé contraire. Demandez-le à ceux qui 
ont embrassé de tout leur cœur le salut gratuit de l'Evan- 
gile; ou plutôt, voyez leurs œuvres, et vous reconnaîtrez 
que la Grâce de Dieu enseigne à renoncer à l'impiété et aux 
convoitises mondaines, et à vivre dans la tempérance, la 
justice et la piété. (Tit. H, 11, 12. Rom. VI, 14. 2 Cor. V* 
17, etc.) 
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Si, parmi les personnes professant la foi chrétienne, i! 
s'en rencontre qni la déshonorent par leur conduite, ces 
exemples prouvent, non contre l'efficacité morale de la foi 
en Christ , mais contre la perversité de l'homme ; ils confir- 
ment ce que chacun de nous a pu observer en mille occa- 
sions, que dans ce monde de péché on trouve moyen d'abuser 
de ce qu'il y a de plus excellent, et que la Grâce de Dieu 
eUe-mêmc y peut être tournée en dissolution par les enfants 
du siècle. (Jude 4.) 

3° Aussi long-temps qu'un homme demeure sous la Loi, 
et que, par une conséquence nécessaire, il est dans Tin* 
certitude à l'égard de Bon salut, il craindra, s'il est sérieux, 
et surtout, s'il croit sincèrement aux Ecritures, les suites 
éternelles du jugement de Dieu. Il n'aimera donc pas, il 
est impossible qu'il aime cet Etre souverainement juste et 
saint , dont il a mérité la vengeance : car il n'y a point de 
crainte dans t amour ; V amour parfait bannit la crainte, 
comme l'a dit un apôtre (1 Jean IV, 48). Avec de telles 
dispositions , on peut bien s'efforcer d'obéir au Seigneur ; 
mais on ne prendra pas plaisir en ses commandements, on ne 
s'y soumettra que par contrainte et dans un esprit de ser- 
vitude* Le cœur n'aura donc aucune part à cette obéissance, 
et elle sera nulle aux yeux de celui qui n'a point égard d 
ce à quoi Vhomme a égard : car l'homme a égard d ce qui est 
devant ses yeux ; mais F Eternel a égard au coeur (4 Sam. 
XVI, 7. Prov. III, 4 ; VII, 4—3 5 XXIII, 26. Ps. CX, 3. 
—Pour faire des œuvres véritablement bonnes, des œuvres 
saintes , il est nécessaire que nous soyons délivrés de la ser- 
vitude d laquelle on est assujetti par la crainte de la mort 
(Héb. H, 45). Or, c'est précisément cette délivrance que 
l'Evangile apporte au croyant. En nous certifiant la rémia- 

13 
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sion de dos péchés par le sang de Christ , il nous fait 'en* 
visager notre Dieu , non plus comme an Jage que sa jus- 
tice obHge à nous condamner , mais comme un Père plein 
de miséricorde qui nous dit avec tendresse : Mon fils, donne- 
moi ton cœur :■ et ainsi nous .pouvons l'aimer , et nous for- 
mons en effet, -parce qu'U nou$ a aimée le premier : nos 
cœurs sont donc aussi disposés à l'obéissance, selon cette 
parole de Jésus : Si quelqu'un m'aime^ il gardera ma paroh 
(Jean XIV, 23. 1 Jean IV, 19. Gai. V, 6.) 

4° L'objection que nous réfutons ici, repose sur une* idée 
incomplète et fausse du salut proclamé par l'Evangile. Ce 
salut consiste- t-il seulement dans la rémission des péchés ? 
Non , certainement. La grande et précieuse promesse de 
notre Dieu , la grâce qu'il assure à tout croyant, c'est le 
don du Saint-Esprit : Ayant cru en lui, voue avez été scellés 
du Saint-Esprit de la Promené (Ephés. 1,13. Gai III, 14. 
Jean 1, 12, 13. Act. II, 38). Or , le fruit de l'Esprit, c'est 
la charité , la joie, la paix , la patience , la bonté, là bénéfir 
cence , la fidélité, la douceur , la tempérance (Gai. V, 22, 
Eph. V, 9). « Dieu accorde au pécheur qui croit en Jésus- 
» Christ, deux grâces qu'il ne sépare jamais, le pardon et la 
» sanctification : Ceux qu'il a justifiés , il les a aussi glorifiés 
» (Rom. Vin, 29). Christ est mort pour nous racheter de 
» toute iniquité et nous purifier (Tit. II, 14). Christ a été fait 
» pour nous 9 de la part de Dieu, sagesse, justice, sancti- 
» fication et rédemption (1 Cor. I, 30). Il est fidèle et juste 
» pour nous pardonner nos péchés et nous purifier de toute tnt- 
» quité(A Jean I, 9). La Sanctification fait partie du don du 
» salut ; elle est une des promesses faites au croyant sous 
» l'alliance de grâce : Téterai leur cour de pierre , et je leur 
» donnerai un cœur de chair. (Ez. XI, 19 ; XXXVI ; 25— 
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«27. Jér. XXXII, 39, 41. Héb. VIII , 40—13.) » 

(Hocha t). 

CHAPITRE IV. 
Etendue de nos devoirs et caractères des bonnes œuvres 



§ t. 



Comme nos obligations découlent de la volonté de Dieu, 
c'est aussi à cette volonté souveraine et seulement à elle 
qu'il appartient de les déterminer. En d'autres termes, la 
Loi du Seigneur est la règle et la seule règle de notre con- 
duite comme chrétiens ; nos devoirs ne peuvent consister 
qu'à lui obëir : mais, nous lui devons une obéissance vraie, 
entière , parfaite. 

1 o Toute notre via doit être réglée par la volonté de notre 
Père céleste; et par conséquent, nos actions ne peuvent 
être bonnes à ses yeux , qu'autant qu'elles sont en harmo- 
nie avec la teneur de ses lois. C'est ce que Jésus-Christ dé- 
montre avec force, lorsque parlant de ces docteurs qui né- 
gligent les commandements de Dieu , pour suivre leurs 
traditions, il leur applique ces sévères paroles de l'Eternel : 
Ils m'honorent en vain, enseignant des doctrines qui ne sont 
que des commandements d'hommes. (Matt. XV , 7 — 9. Es, 
XXIX, 43, i Tim. IV, 1— 3.) 

2° Ce n'est pas assez toutefois que notre conduite soit 
extérieurement conforme à la Loi divine : — il faut que 
nous, agissions dans un esprit d'obéissance, je veux dire, que 
nous ayons l'intention , la volonté de faire ce qu'elle pres- 
crit ; car autrement , nous n'obéissons pas en réalité ; cela 
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est évident. De le cette recommandation de la souveraine 

Sagesse : Mon fils , n oubli» point mon enseignement, et que ton 

cour garde me$ commandements ; - et celle d'un apôlre : 

Quelque chou que vous fassiez, soit par parole, soit par 

autre , faites tout au nom du Seigneur Jésus (Prov. III , f , 

Col. III 1 7)- D'où il résulte que si nous ne suivons que 

les conseils de notre propre sagesse , ou si nous marchons 

selon les maximes, les préceptes et les usages des hommes, 

nos œuvres , quelles qu'elles soient , ne sauraient plaire au 

Seigneur? elles sont mauvaises, par cela seul qu'elles ne 

sont pas des actes d'obéissance à ses commandements. (Col. 

II, 20-23. Rom. XIV, 23.) 

3° Il faut encore que nos actions soient pures dans les 
motifs qui nous font agir et dans le but que nous nous pro- 
posons. Car, si elles découlent d'un principe charnel, si 
nous les accomplissons dans des vues mondaines, comme, par 
exemple, un esprit d'ostentation et de vaine gloire, elles sont 
répréhensibles aux yeux de l'Eternel, quelque conformes 
qu'elles semblent être d'ailleurs à la Loi chrétienne. Jésus- 
Christ le déclare expressément dans ses instructions sur 
l'aumône, la prière et le jeune. (Matt. VI, 1—5, 16.) 

Les seuls motifs d'oprès lesquels nous puissions agir sain- 
tement , les seuls que le Seigneur approuve et qu'il nous 
propose lui-même, sont la reconnaissance envers lui, — 
rautorité qu'il a sur nous — et les intérêts éternels de nos 

âmes. 

Nous disons d'abord , un esprit de reconnaissance et d'a- 
mour envers notre Père céleste pour tous ses bienfaits , 
surtout à cause du don de sa Grâce en Jésus-Christ notre 
Sauveur. Cest là pour le chrétien le motif par excellence , 
celui que la Révélation pose ou suppose partout et sans 
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lequel aucune de nos œuvres ne saurait plaire à Dieu : 
Quand je parlerais foulée lee langues des hommes et mime des 
anges 9 si je n'ai pas la charité (l'amour), je ne suis que 
comme de l'airain qui résonne ou une cymbale qui retentit... 
Et quand je distribuerais tout mon bien pour la nourriture 
des pauvres, et que je livrerais mon corps pour être brûlé, si 
je n'ai pas la charité (l'amour) , cela ne me sert de rien (1 
Cor. XIII, 1—3). Ce principe d'obéissance ne peut exister, 
on le comprend , que dans le cœur du fidèle , et par l'effi- 
cace de l'Esprit de Christ rendant témoignage à nos esprits 
que nous sommes enfants de Dieu* (1 Cor. VI , 20. 1 Jean IV, 
46-19. Eph. IV, 32; V, 1 ,2. Col. III, 1 , 2, 12,13, 
17. 2 Cor. \II,1.1 Pier. 1,17,18; II, 1—3, etc.) 

Le droit de l'Eternel , l'autorité souveraine qu'il a sur 
nous, comme Créateur et Maître de toutes choses, est un 
autre motif à l'obéissance qui nous est présenté par sa pa- 
role, et que par conséquent l'on peut considérer comme étant 
pur en lui-même : Maîtres, rendez à vos serviteurs ce qui 
est juste et équitable , sachant que vous avez aussi un Maître 
dans les deux, (Col. IV, 1 . Mal. I, 6. Jér. III , 14. Eph. 
VI, 1.) 

Souvent encore elle nous réveille et nous excite à la sain- 
teté de la vie par les vrais intérêts de nos âmes , en nous 
représentant les suites éternelles de la fidélité et celles de 
l'impénitence; exemple : Si ta main ou ton pied te fait broncher, 
coupe-les et les jette loin de toi ; car il vaut mieux que tu 
entres boiteux ou manchot dans la vie, que d'avoir deux pieds 
ou deux mains et être jeté au feu éternel: —Ne nous relâ- 
chons point en faisant te bien ; car nous moissonnerons en 
son temps > si nous ne nous relâchons pas : c'est pourquoi , 
pendant que nous en avons le temps , faisons du bien à tous, 
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etc. (Matt. XVIII, 8, 9. Gai. VI, 7—10. Voir encore 
Malt. V, 3-12, 20 ; VI, 1—6, 17—20 ; XVI, 24— 2fr 
Col. 111,24,25. iTim. VI, 18, 19.2 Jean 8, etc.) 
Ces deux dernières classes de motifs peuvent et doivent 
agir sur nos déterminations; cela est incontestable d'a- 
près la parole de Dieu : mais hâtons-nous d'ajouter que 
seuls et séparés de celui de l'amour, ils ne seraient 
aotre chose que f esprit de servitude , qui ne produira ja- 
mais aucune œuvre bonne devant le Seigneur. 

Quant à la fin principale que nous devons avoir en vue 
dans tout ce que nous faisons , c'est la gloire du Dieu de 
fEvangile , selon cette parole : Sait que voue mangiez, soit 
que voue butiez et quelque chose que voue fassiez, faites tout 
pour ta gloire de Dieu... afin que en toutes choses, Dieu soit 
glorifié par Jésus- Christ , auquel appartient la gloire et F em- 
pire aux siècles des siècles; amen ! (1 Cor. X, 31 — 33. 1 
Pier.IV, 11. Matt. V, 16.) 

4° L'obéissance du chrétien doit être entière et sans ré- 
serve. II n'est aucun des commandements de Dieu que nous 
ne soyons tenus d'accomplir, aucun que nous ne devions 
pratiquer dans toute son étendue: Tu as donné tes com- 
mandements, afin quon les garde avec soin: — Vous êtes mes 
amis, dit Jésus à ses disciples, si vous faites tout ce que je 
tous commande; — et Saint Jacques : Quiconque aura ob- 
servé toute la Loi, s'il vient d pécher en un seul point, il est 
coupable de tous; car celui qui a dit: Tu ne commettras point 
adultère, a dit aussi: Tu ne tueras point, etc. (Ps. CXlX, 4. 
Jean XV, 14. Jacq. II, 10, 11. Voir encore Matth. V, 

17-19.) 

5° Enfin, nous devons obéir au Seigneur constamment et 
jusqu'à la fin de nos jours; car l'autorité qu'il a sur nous 
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est dé tous les instants, et la sainteté de sa Loi toujours 
la même : Je garderai ta Loi continuellement, disait David, 
à toujours et à perpétuité. — J'ai incliné mon cœur à accom- 
plir toujours tes statuts jusqu'à la fin. (Ps. CX1X, 44, 112. 
Ezéch. XVm, 24. Hattb. XXIV, 13. Rom. Il, 7. Apoc 

S 2. 

Tels sont les devoirs du chrétien ; telle est l'obéissance 
que nous devons à notre Père céleste, et selon la Loi, et 
selon l'Evangile. Il n'exige rien moins de nous qu'une sou- 
mission cordiale , complète et absolue à l'autorité de ses 
lois; il veut dans ses élus une sainteté parfaite : Soyez par- 
faits, comme votre Père qui est aux deux est parfait: — Il 
nous a élus en Christ avant la fondation du monde, afin que 
nous soyons saints et irrépréhensibles devant lui dans C amour. 
(Matth. V, 48. Ephés. 1,4.) 

Hélas ! il faut le dire, les chrétiens même les plus avan- 
cés sont encore loin de rendre au Seigneur une telle obéis- 
sance. Nous bronchons tocs en plusieurs choses (Jacq. III, 
2). Aussi, tout en reconnaissant qu'elle est pour nous un 
impérieux devoir, et que rien ne saurait nous excuser de- 
vant Dieu, quand nous y manquons en quoi que ce soit, 
sommes-nous pourtant réduits à considérer cette pleine 
sanctification comme un but k poursuivre sans cesse, mais 
que nous aurons atteint seulement lorsque la perfection 
étant venue , se qui est imparfait sera aboli. ' — Et cependant, 
telles sont les richesses de la miséricorde, de la patience et 
de la charité infinie de notre Dieu, que , pour l'amour de 
Jésus, il yeut bien voir en nous des serviteurs obéissants et 
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♦ 

Cdèles , si nous avons réellement à cœur de le devenir, et si' 
en nous étudiant à lui être agréables par l'accomplissement 
de toute sa volonté, nous recourons habituellement au sang 
de l'Alliance , pour obtenir le pardou et fa purification de 
nos fautes. (Voir 1 re Partie , chap. XVIII.) 

CHAPITRE V. 
De ta Loi de Dieu, et en particulier du Décatogue. 



s*. 



Les commandements de Dieu peuvent être considérés 
sous deux points de vue différents, selon l'état moral de» 
hommes auxquels ils sont adressés. 

i ° Pour ceux qui ne participent point encore au bénéfice 
de l'Alliance de grâce , c'est la Loi des œuvres, qu'ils sont 
tenus d'accomplir parfaitement, sous peine de malédiction 
et de mort, et qui, par conséquent, les condamne toua 
sans miséricorde* (Rom. X, 5. Gai. III» 10—12.) 

2° Pour ceux qui sont en Jésus-ChrUt, les commande- 
ments de Dieu sont seulement une règle de conduite, à la- 
quelle ils doivent se conformer dans un esprit d'amour et 
de dévouement envers Celui qui, les ayant pleinement 
justifiés en le» rachetant de la malédiction de la Loi? les 
appelle à le glorifier dans lQurs corps et dans leurs esprits 
qui lui appartiennent. l# péché n'aura point de domination 
sur vous, écrivait l'apôtre aux fidèles, parce que vous n'êtes 
plus sous la Loi, mais sous la Grâce. (Rom* VI, 14. Gai. 
III, 13; V, 18, 25. 1 Cor. VI, 20. 1 Thés. IV, 7.) 
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Nous avons déjà parlé de la Loi enrisagée comme Alliance 
d'oeuvres (1 M Partie, chap. VI); nous FétudiooB mainte- 
nant comme règle de conduite pour les enfants de Dieu. 
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Les préceptes qui doivent régler notre conduite sont ré- 
pandus dans toute l'Ecriture Sainte; car toui$ f Ecriture.. • 
est utile pour enseigner, pour convaincre , pour corriger et 
pour instruire selon la justice (2 Tim. III, 16. Et ils s'y 
trouvent sans omission et sans aucun mélange d'erreurs ; 
car là Loi de t Eternel est parfaite (Ps. XIX, 7. Il serait 
donc aussi téméraire de rien ajouter à ses lois, qu'il y au- 
rait d'impiété à en retrancher quelque chose: Vous prendrez 
garde de faire tout te que je vous commande? tu n'y clouteras 
rien, et tu nen diminueras rien. (Deut. XII, 32. Prov. 
XXX, 6.) 

Toutefois, au nombre des commandements que l'Eternel 
avait donnés aux Israélites , et qui sont consignés dans les 
livres de l'Ancien Testament , il y en a qui n'étaient destinés 
à être observés littéralement qu'au milieu de ce peuple : ce 
sont les lois civiles et politiques, qui se rapportaient au gou- 
vernement de la nation et à l'ordre qui devait y régner 
sous le point de vue temporel; et tes lois cérémonielles , qui 
réglaient les formes et les pratique» extérieures du culte que 
l'Eternel exigeait de son Eglise, sous la Dispessalion Mo- 
saïque. Le Nouveau Testament nous enseigne que les chré- 
tiens ne sont plus obligés d'accomplir ces ordonnances. (Jean 
IV, 20—23. Act. X, XI. Col. II, 16, 17, 20, 21. Héb. 
Vil, 12, 18-28; X,1— 10, etc.) 
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Eo faut-il conclure qu'il est inutile d'étudier cette portion» 
de nos Saints Livres, et que la Morale chrétienne n'ait au* 
cune instruction à en recueillir t Ce serait une grave erreur. 
Les dispositions de l'Économie Judaïque devaient être per- 
pétuelles, l'Éternel Ta souvent déclaré en les révélant à 
Moïse (Exod. XII, 24; XXVII, 20, 21. LéviU III, 17; 
VU, 33—36; XVI, 34, etc.)* Et Jésus-Christ a dit expres- 
sément qu'il n'était pas venu abolir ta Loi ni les Prophètes , 
mais plutôt Us accomplir. (Matt. V, 17). — Outre leur si- 
gnification littérale et en quelque sorte matérielle, les or- 
donnances politiques et rituelles des Israélites avaient un 
sens évangélique , qu'il importe d'autant plus de discerner» 
que c'était l'objet principal et essentiel que le Saint-Esprit 
avait en vue dans leur établissement, comme nous l'apprend 
Saint Paul (Héb. V, VII, Vin, IX et X). Elles ne sont plus 
en vigueur quant à la lettre ; mais tout ce qu'elles exprim- 
aient spirituellement demeure et demeurera jusqu'à la fin 
des siècles, pour l'instruction et la consolation de l'Église; 
Car toutes tes choses qui ont été écrites auparavant ont été 
écrites pour notre instruction , afin que par la patience 
et la consolation des Écritures, nous ayons Vespérance 
(Rom. XV, 4. Voir dans 1 Cor. IX, 8 — 14, une applica- 
tion de ces préceptes aux devoirs des fidèles sous l'Évangile). 
— Il n'est donc aucune portion des Ecritures dont il nous 
soit permis de négliger l'étude, aucune qui ne puisse nous 
fournir de précieuses leçons de foi et de sainteté. Seulement, 
il faut avoir soin de distinguer, dans l'Ancien Testament, 
les ordonnances cérémonielles d'avec les lois purement mo- 
rales , pour ne retenir des premières que l'esprit et le sens 
chrétien caché sous l'enveloppe de la lettre morte. 
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Nous ayons un abrégé des lois morales dans le Décahgue 
ou les iix commandements y qui furent donnés aux enfants 
^Israël, cinquante jours après leur sortie du pays d'E- 
gypte. 

<3e fut dans le même temps que PEternel assujettit son 
peuple à cette multitude d'ordonnances civiles et religieuses 
dont nous avons parlé. Mais la publication des dix comman- 
dements a été accompagnée de circonstances qui les rendent 
remarquables par-dessus tous les autres ; tandis que les lois 
cérémonielles et politiques ont été transmises au peuple par 
le ministère de Mot se, et écrites seulement de la main de ce 
prophète dans les livres du Pentateuque, les dix comman- 
dements ont été prononcés par V Eternel lui-même, au milieu 
de l'appareil le plus redoutable ; ils ont été écrits de sonjpropre 
doigt, comme s'exprime l'Ecriture, sur deux tables de pierre, 
et ensuite placés, par son ordre, dans l'arche de l'Alliance. 
(Exod. XX, i, XXXI, 18;XXXH, 16;XL, 20.Deut. 
V, 22.) 

Les lois du Décaloguese présentent donc à nous avec un 
caractère d'importance tout particulier. — Elles furent ma- 
nifestées à Israël par la bouche même du Seigneur, et non 
par l'organe de Moïse; donc, elles n'appartiennent pas exclu- 
sivement à cette économie passagère, dont ce saint homme 
était le médiateur ; ce sont les principes absolus et inva- 
riables de la Morale qui oblige tous les hommes.— -Elles fu- 
rent écrites du doigt de Dieu sur les tables de l'Alliance, et 
renfermées dans l'arche de l'Eternel ; ce sont donc celles 
qu'il grave lui-même par spn Esprit sur la table de nos 
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cœur*, selon les termes de l'Alliance de grâce (Héb. VIII, 
\ 0. 2 Cor. m, 3) ; celles que nous devons retenir par la foi, 
et garder soigneusement en Christ, notre vrai sanctuaire ; 
celles dont les violations dans l'Eglise sont couvertes à tou- 
jours par la Grâce du Seigneur Jésus, comme par le propi- 
tiatoire. (P». CXIX, 4j XXXn,1. Rom. HI, 24. Esaïe 
VIII, <4.) 

Par là même, on ne saurait douter que le Décalogue ne 
renferme, en substance, tous les préceptes de la Morale chré- 
tienne , et dans l'exposition que nous devons en faire, nous 
ne pouvons suivre un ordre meilleur que celui qui nous est 
tracé dans cet abrégé des commandements de Dieu, puisque 
c'est lui-même qui en est l'auteur. 

Mais il ne faut pas oublier que ce n'est qu'un abrégé, et 
•que, par conséquent, il est nécessaire, pour y reconnaître 
tous les devoirs du chrétien , de développer chacun de ses 
préceptes par le reste des Ecritures , et surtout par les ins- 
tructions du Nouveau Testament. 

§4. 

Le Décalogue est divisé en deux parties, correspondant 
sans doute aux deux tables sur lesquelles il fut écrit. Les 
quatre premiers commandements nous retracent celles de 
•nos obligations qui ont Dieu même pour objet; ce sont les 
grands devoirs de la piété, fondement de tous les autres. Les 
.six derniers se rapportent plus ou moins directement au 
bien de nos semblables, et nous prescrivent les devoirs de la 
tempérance, de la justice et de la charité. 

Ils sont précédés do ces paroles : Je suis V Eternel, ton Dieu, 
qui fai rsiiré du. pays d'Egypte, fie h maison de servitude, 
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destinées à rappeler aux Israélites qui était celui duquel éma- 
naient ces lois ; — c'était Jehavah, l'Eternel, celui qui existe 
par lui-même, qui est le seul Auteur et Conservateur de 
toutes choses, et qui a droit , par conséquent, à l'obéissance 
la plus absolue de la part de ses créatures ; — c'était le Dieu 
i Israël; il avait choisi les enfants d'Abraham, Isaac et 
Jacob, pour être son peuple et le lot de son héritage ; — et 
enfin , il U$ atmt retirée du pays d'Egypte, où ils avaient sé- 
journé pendant près de 300 ans, d'abord comme étrangers 
et ensuite comme esclaves; et, après les avoir rachetés de 
la puissance de Pharaon , il les conduisait à travers le désert, 
dans la terre de Canaan qu'il avait promise à leurs pères* 
Les enfants d'Israël devaient donc obéir à l'Eternel , parce- 
qu'ils étaient son peuple, son peuple racheté, et par consé- 
quent le servir, non pour mériter ses faveurs , mais dans un 
esprit de reconnaissance filiale, d'amour et de vrai dévoue- 
ment. 

Ces mêmes paroles s'adressent à tous les chrétiens, mais 
dans un sens plus spirituel et plus relevé. Celui qui réclame 
notre obéissance est aussi t Eternel, notre Dieu , notre Créa- 
teur, notre Conservateur, notre Protecteur et notre Père. 
11 nous a élus en Jésus-Christ pour être son peuple et ses 
enfants bien aimés ; et il nous a délivrés de l'esclavage de 
Satan , du péché et de la mort, pour nous mettre un jour 
en possession de son héritage dans les deux. Nous devons 
donc aussi lui obéir, non seulement parce qu'il a sur nous 
une autorité souveraine , comme Maître et comme Juge , 
mais aussi et surtout, parce qu'il nous a aimés, qu'il nous a 
rachetés et qu'il nous destine son royaume et sa gloire éter- 
nelle en Jésus-Christ. (Eph. IV, 32; V, 1 . Col. III, 1—5, 
12, 13, etc.). 
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CHAPITRE VI. 



Premier commandement. 

Je suis F Éternel , ton Dieu, qui foi rétiré du paye d'Egypte, 
de ta maison de servitude. 

TV n'aUBAS POINT DICTEES DIEUX DEVANT MA FACE. 

Sous une expression négative, ce commandement renferme 
en réalité un précepte positif et une défense. 

1° L'Eternel nous y commande de le reconnaître comme 
notre Dieu , et nous prescrit par là même tous tes sentiments 
de pieté qui lui sont dus. 

2° Il nous défend d'avoir d'autres dieux que Lui, et con- 
damne ainsi tout sentiment idolâtre que nous pourrions nour- 
rir dans nos cœurs. 

Section I"\ 
Devoirs prescrits. — La piété dans Us sentiments. 

Le premier commandement nous ordonne de reconnaître 
et d'honorer comme notre Dieu , V Eternel, le Dieu à* Israël , 
le vrai Dieu. 

Or , comme il est nécessaire, pour cela, de le connaître 
et de croire en Lui, il nous impose implicitement l'obligation 
de êonder Us Ecritures , pour acquérir cette connaissance , et 
d'ajouter foi à tout ce qu'elles nous révèlent. Particulière- 
ment , Dieu nous y commande de croire qu'il a racheté 
son Eglise , par Jésus-Christ f de l'esclavage du péché et 
de la mort, comme autrefois il avait retiré Israël, son 
peuple, de là servitude d'Egypte. 
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Si nous recetoos ainsi , par la foi , les témoignages de 
l'Eternel , il veut que nous le considérions comme étant 
noire Dieu; car il 9e déclare le Père, le Sauveur, le Protec- 
teur puissant et fidèle de tous ceux qui croient en son nom 
(Ps. L, 7; XLVM, 14. Jean, 1, 12. Gai- m, 6, 7, 9, 26, 
etc.); — et par conséquent, nous sommes tenus de fko- 
norer comme tel , par notre confiance, notre amour , notre 
dévouement à son service et notre zèle pour sa gloire. 
- 4° Et d'abord, nous devons nous confier en lui , selon su 
parole ; et nous ne pouvons lui refuser cette confiance sans 
le déshonorer : Béni soit t homme qui ee confie en t Eternel 
ut dont f Eternel cet la confiance : — foi attendu C Etemel ; 
mon âme Ca attendu; foi mie mon attente en ea parole. 
1 1er. XVn, 7. Ps. CXXX, 5; XXXVII , 3—7; XXVII ; 
14; XXXI, 24 ou 25; LXII,8ou9; CXvm,8, 9; 
CXXV, 1 . Esaîe XXVI, 3, 4. Ps. CXIX, 42, 49, 81, «14.) 
Or, il accomplit infailliblement toutes ses promesses: 
car il n'est pas homme pour mentir , ni file t homme pour ee 
■repentir ; il s'appelle lui-même TAmen , le Témoin fidèle et 
véritable (Apoc. M, 14) ; donc, notre confiance en lui , 
en tant qu'elle repose sur sa parole, doit être pleine et 
sans réserve : Confie-toi de tout ton cœur en T Eternel, et ne 
U repose point sur ta prudence. (Prov. III, 5. Rom. IV, 20, 
21 .) 

Nous devons nous confier en Dieu à l'égard de notre 
salut, et l'attendre entièrement et avec assurance de sa mi- 
séricorde ; puisqu'il est écrit , que nous sommes sauvés par 
grâce, par la foi , que cela ne vient pas de nous, que la vie 
éternelle est un don de Dieu en Jésus- Christ notre Seigneur, et 
que s'il a commencé sa bonne œuvre en nous , il V achèvera 
jpour la journée de Jésus- Christ ( Eph. II , 8. Rom. VI, 23. 
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Phil. I, 6). Eternel ! disait Jacob, fai attend* ton salut: 
— On dira en ce jour-là : Voici, c'est ici notre Dieu; nous 
ratons attendu ; aussi nout sauvera-t-il} c'est ici f Etemel, 
nous Pavons attendu ; nous nous égaierons et noms nous ré- 
jouirons de son salut : Je suis assuré que ni la mort, ni ta rie, 
ni les anges, ni les principautés, ni les puissances, ni les cho- 
ses présentes, ni les choses à venir, ni la hauteur, ni la pro- 
fondeur, ni aucune créature, ne pourra nous séparer de l'a- 
mour de Dieu, qui est en Jésus- Christ notre Seigneur (Esaïe 
XXV , 9. Gen. XL1X, 18. Rom. VIII , 27—38. Phil. I, 
49-23. 2Tim.I,12.) 

Nous devons nous confier ep Lui pour tous nos besoins 
temporels : car il a soin de nous , et il ne veut laisser man- 
quer ses enfants ni de la nourriture , ni du vêtement , ni 
d'aucune chose vraiment nécessaire. (1 Pier. V, 7. Matt. 
VI , 25—34. Phil. IV, 6. Ps. XXXI V , 9, 10.) 

Nous devons nous confier en Lui dans Us dangers : car , 
l'Ange de l'Eternel se campe autour de ceux qui le craignent, 
et Us garantit. (Ps, XXXIV , 7, 17 ; XV VII, f — 3 ; XLVI, 
1-3 ou 2—4. Matt. X, 28-31. Luc XXI, 18.) 

Nous devons enfin nous confier au Seigneur dans toutes 
Us afflictions et épreuves de la vie : car c'est sa main pater- 
nelle qoi nous les dispense (Lam. III, 37 , 38); et il veut 
les faire concourir, comme toutes choses, à la prospérité 
et au salut de nos âmes : Nous savons que toutes choses 
concourent ensemble au bien de ceux qui aiment Dieu, 
savoir, de ceux qui sont appelés , selon son dessein arrêté. . 
(Rom. VIII, 27. Héb. XII, 10. Rom. V , 3. Jacq. I, 2, 
3, 12.1 Pier. 1,6,7.) 

De cette confiance en Dieu découlent la soumission à sa 
volonté, la résignation et la patiente. 
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Là soumission nous dispose à acquiescer humblement à 
tout ce que notre Père céleste trouve bon d'ordonner à no- 
tre égard, quelque opposition qu'il puisse y avoir ôiitfe sA 
volonté et nos désirs. 

Si ayant quelque affliction à redouter , nous nous soumet- 
tons d'avance aiii décrets du Seigneur, sans nous plaindre 
nous sommes alors résignés ; exemple d'#W»(1 Sam. III, 
18 ; SEzéMas : Esaïe XXXIX, 5— 8 ; de Paul: Act. 
XXI , 13 ; du Sauveur : Jean XII, 27 , 28. Matt. XXVI, 
39 , 42.) 

La patùnce consiste , non à se roidir contre la tribula- 
tion, mais à la souffirir volontairement, sans murmure , 
et en bénissant la main qui nous frappe ; exemple de Job 
(Job I; H, 1—10. Jacq. V, 10, 11 ; de Jésus-Christ : Es. 
LUI, 7,lPiet. Il, 19—23.) 

2° Si l'Eternel est notre Dieu , nous devons C aimer, c'est- 
à-dire, chercher le contentement et la joie de nos âmes en 
Lui seul , et faire consister notre bonheur à savoir qu'il 
nous aime et à lui plaire dans toutes nos actions. Eu 
effet, en se déclarant notre Dieu , il nous certifie qu'il nous 
a mis à part comme son peuple élu; il nous assure qu'A 
veut nous couvrir du bouclier de sa protection , nous bénir 
en Christ de toutes ses bénédictions spirituelles, nous enri- 
chir de tous les trésors de sa grâce. N'est*fl donc pas juste 
que nous t aimions de tout notre cœur, de toute notre âme , 
de toute notre pensée et de toutes nos forées f Et ne serions- 
nous pas des insensés , si nous lui refusions la première 
place dans nos affections? (Dent. V!, 4, 5. Marc. XII, 

29, 30.) 

De l'amour natt ta repentante et la crainte. 
La repentante se rapporté au* péché» que nous avons 

li 
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commis, et consiste à en être sincèrement affligé, confus et 
humilié devant Dieu , non par un secret principe d'orgueil > 
mais parce que le péché lui déplaît/ et que, en faisant le 
mal, nous qui sommes ses chers enfants, son peuple racheté 
à* grand prix, nous nous Rendons coupables envers lui d'une 
odieuse ingratitude y et contristons t Esprit de sa Sainteté, 
Exemples de repen tartce : David (2 Sam. XII ,13. Ps. LL 
2 Sam. XXIV) ; Daniel (Dan. IX) ; Esdras (Esd. IX , 6); 
Pierre (Mat t. XXVI, 75); lepéager de la parabole (Luc 
XVIII, 13.) 

Quand nous sommes vraiment repentants, loin de cher- 
cher des excuses à nos fautes , nous nous en accusons et nome 
condamnons nous-mêmes; — nous \es confessons à notre Père 
céleste, — et nous en sollicitons le pardon de sa grande mi- 
séricorde, par les seuls mérites de Christ, et V affranchisse- 
ment, par la grâce vivifiante du Saint-Esprit (Ps. XXXII, 
5; LI. Prov. XXVIII, 13. 1 Jean I, 7—10; II, 1,2).— 
C'est dire que la repentance chrétienne se montre par des 
fruits de renouvellement et de sanctification ; cm quiconque 
demande reçoit. Enseigné par l'Evangile et par sa propre ex- 
périence à puiser toute sa force en Jésus, le vrai pénitent., 
souteuu d'en haut, combattra le péché avec un nouveau 
courage, et portera des fruits conformes à la repentance. (MM. 
III, 8- Luc. III, 8— M.) 

La craint* de Dieu se rapporte principalement aux péchés 
que nous sommes exposés à commettre encore. Elle consiste 
dans ce sentiment de la présence, de la sainteté et de la ma- 
jesté glorieuse de l'Eternel, qui, joint à la connaissance de 
notre propre faiblesse, nous porte à veiller sur nous-mêmes 
et à recourir à la Grâce qui seule peut nous sanctifier. (Ecc. 
XII, 15. Prov. I, 7 ; V11J, 13; XIV,27 ; XYI,6. Ps.CXI, 
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*0; XXXIV, 9 ou 10. Mal. I, 6* Esaïe LXVI, 2. 2 Cor. 
VU, 1 . Col. 111,22, etc.). La crainte que l'Evangile recoin* 
mandé aux rachetés de Christ , n'est pas une frayeur servile 
de là condamnation éternelle ; car nous n'avons pas reçu un 
esprit de servitude pour être encore dans la crainte; mais c'est 
une crainte filiale, celle d'un enfant qui redoute d'autant 
plus d'offenser sou père qu'il l'aime davantage : Nous avons 
reçu l'Esprit d'adoption par lequel nous crions Abba, Père. 
—Il n'y a point de crainte dans f amour, mais V amour parfait 
bannûi ta crainte; car la crainte cause de ta peine; or, celui 
qui craint n'est pas accompli dans C amour. Nous V aimons , 
parce qu'il nous a aimés le premier (Rom. VIII, 15. 1 Jean 
IV, 18, 19. 1 Pier. 1, 17. Phil. II, 12, 13. Ps. CIII, 13; 
CXXX, 4; Prov. XIV, 26, etc.). Une telle crainte, loin d'être 
opposée à l'amour de Dieu, en est donc bien plutôt une ma- 
nifestation, un effet constant et nécessaire* 

3° Si l'Eternel est notre Dieu , nous devons nous dévouer 
entièrement à son services en d'autres termes, être sérieuse- 
ment résolus de lui obéir en toutes choses , quoi qu'il puisse 
exiger de nous, sachant que nous lui appartenons en Christ, 
et que nous ne sommes plus à nous-mêmes : L'amour de 
Christ nous presse , disait Saint Paul > tenant ceci pour cer- 
tain, que si un est mort pour tous, tous donc sont morts, et 
qu'il est mort pour tous , afin que ceux qui vivent ne vivent 
plus pour eux-mêmes, mais pour celui qui est mort et ressuscité 
poureux.(2CoT.\,iA, 15. Rom. VI, 11— 13; XII, 1.) 

4° Enfin , si l'Eternel est notre Dieu , nous devons dési- 
rer ardemment de le glorifier et de le voir glorifié par tous 
les hommes j c'est là ce qu'on appelle la ferveur ou le zèle: 
étant fervents a* esprit; servant le Seigneur. ( Rom. XII ,11.) 

Or, comme il est surtout glorifié par nos bonnes œuvres 



J80 DEVOIRS DU CHRETIEN. 

(Malt. V, 16. Jean XV, 8), le vrai zèle nous portera pre- 
mièrement à nous conduire nous-mêmes de telle sorte , que 
nous rendions honorait* en toute* choies la doctrine de Dieu 
notre; Sauteur, et ne donnions aucun scandale ni aux Juifs, 
m aux Grtcs, ni à l'Eglise de Dieu. — Si nous avons du 
zèle, nous nous réjouirons aussi des progrès 4e l'Evangile 
dans le monde : Je me suis réjoui d cause de ceux qui me 
disaient .- Nous irons d ta maison de l'Etemel (Ps. CXXU , X . 
4 Cor. XUI, 6; — Et nous ne pourrons être témoins des 
péchés et de l'incrédulité des hommes sans nous en affliger : 
Mes yeux se sont fondus en ruisseaux cTeam , parce qu'on 
n'observe point ta loi (El. XXXII, 1 9, 20. Esdr. IX, 1 —5. 
Ps. CXIX, 136, 139. Marc III, 5. 2 Cor. XI, 28, 29); — 
nous le prierons pour l'avancement de son règne (Malt. VI, 
10); -~ et nous saisirons avec empressement les occasions 
d'instruire , d'exhorter et de reprendre, d'annoncer et de 
foire annoncer partout cette parole de hs croix, qui est (a 
puissance de Dieu en salut d tout croyant; c'est l'exemple que 
nous a donné notre Sauveur, qui a pu dire à son Père, selon 
la prophétie : Le zèle de ta maison m'a rongé. (Jean II , 17. 
Matt. VI, 9, 10 ; IX, 37, 38 ; XXVIH, 18-20. 3 Jean, 
5—8, i Pfcr. H, 9; IV, 10, 11, etc.) 

Section U. 

Péchés difenius. -~ L'idoUtfr <to$s ks sentiments. 

Les dieux qu'il nous est défendu d'avoir peuvent être : 
1° Quelque divinité de notre imagination; 
29 Le monde ; 
3° Nous-mêmes. 
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§<• 



Le premier commandement nous défend d'avoir, c'est-à- 
dire, de reconnaître 9 d'honorer aucune divinité de notre ima- 
gination, aucun autre dieu que le vrai Dieu, celui que nous 
révèlent à la fois les œuvres de la création et l'Ecriture 
sainte. 

Ce ne sont pas seulement les païens , les peuples com- 
plètement étrangers à l'Alliance divine, qui se rendent cou- 
pables de cette idolâtrie ; ce sont encore toutes les personnes 
qui se représentent la divinité selon les conceptions de leur 
intelligence, soit qu'elles admettent ou non l'unité de Dieu» 
soit qu'elles fassent ou ne fassent point profession de croire 
aui Saintes Ecritures. — Tels sont, en dehors de l'Eglise 
chrétienne, les Déistes, qui veulent bien croire à l'existence 
d'un Dieu , mais qui rejettent toute révélation surnaturelle ; 
les Juifs, qui n'admettant pas la révélation chrétienne, mé* 
connaissent, par là même, le Père de notre Seigneur Jésus- 
Christ» le vrai Dieu d'Abraham; et les Mahométans , qui,, 
égarés par les impostures du faux prophète Mahomet, re- 
poussent aussi le Dieu de l'Evangile, Dieu manifesté en chair. 
— Dans l'Eglise, les Hérétiques , qu'on appelle de nos jours 
nationalistes, tombent dans la même infidélité, en ce que, 
ne recevant qu'en partie la vérité que Dieu nous a révélée, 
ils se font nécessairement de lui des idées fausses , ou, pour 
mieux dire, ils mettent à sa place un Dieu de leur invention, 
un faux dieu. 

Les principales hérésies qui se sont manifestées dans l'fr 
glisc chrétienne , sont : 
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1° Celle des Unitaires, qui nient le dogme de la Sainte 
Trinité, et par conséquent, la divinité da Fils et la person- 
nalité du Saint-Esprit. — Les Ariens, qui tirent leur nom 
dMri«, docteur du IV e siècle, dont Terreur fut con- 
damnée au premier concile de Nicée , en 325 , prétendent 
que Jésus-Christ n'est que la première et la plus excel- 
lente des créatures. — Les Soctmene , suivant la doctrine 
des deux Socins , qui vivaient au XVI e siècle, vont jusqu'à 
dire que Jésus-Christ n'est qu'un simple homme. — Enfin, 
il y a une troisième sorte d'Unitaires , ce sont ceux qui 
confondent le Père , le Fils et le Saint-Esprit , comme 
n'étant qu'une seule et même personne : c'était l'hérésie 
des anciens Sabelliem , que professent aujourd'hui les dis- 
cipies de Swedenborg , dont la secte a pris le nom d y églis& 
4e la nouvelle Jérusalem. 

2* Celles des Pelagiens et des semi-Pelagiens. — Les 
premiers, qui soutiennent que l'homme est capable de faire 
le bien par ses forces naturelles, tirent leur nom de Pelage, 
docteur du V* siècle, dont les erreurs ont été victorieuse- 
ment refutées par le célèbre Augustin, et condamnées 
dans le concile de Carthage. — Les semi-Pelagiens , sans 
aller aussi loin, ne retiennent pourtant pas la saine doc- 
trine. Ils reconnaissent le besoin que nous avons du se- 
cours de Dieu , pour accomplir sa volonté, mais non pas 
notre entière impuissance. Selon eux, nous sommes dé* 
chus de notre pureté originelle, mais non pas absolument 
esclaves du Péché. Il nous Teste un principe de vie et d'ac- 
tivité morale. Nous pouvons encore désirer et choisir ce 
qui est bon : nous possédons le libre arbitre. La Grâce agit 
également sur tous: mais, pour qu'elle soit salutaire, il 
faut que l'homme s'y dispose , qu'il la recherche , qu'il h 
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demande, en un mot, qu'il agisse avec Dieu , en faisant 
un bon usage de sa liberté naturelle. — C'est la doctrine 
qui a été renouvelée, au XVII e siècle, par Arminius : de 
H, le nom d'Arminiens , que Ton a donné dès lors à ceux 
qui la professent. 

Toutes ces erreurs sont graves; elles sont en opposition 
directe avec le caractère et la gloire du Dieu, de l'Evangile, 
et ne peuvent se concilier, par conséquent, avec la foi qui 
est en Lui» 



§2. 



On peut encore se faire un dieu du mondé ; et c'est ce 
qui a lieu , lorsque nous fondons sur lui nos espérances 
de bonheur , quand nous en attendons nos joies, nos con- 
solations,, nos délivrances, en un mot , quand le monde 
est Pobjet de notre confiance et de notre premier amour. 
C'est là , en effet, lui rendre un honneur qui n'est dû qu'à 
l'Eternel , et comme s'eiprime Saint Paul , servir , la créa- 
ture , en abandonnant le Créateur , qui est béni éterneUe- 
ment (Rom. I, 25). Aussi, l'Ëcriture dit-elle : N'aimez 
point le monde , ni les choses qui sont au monde ; car, si 
quelqu'un aime le monde, C amour du Père n'est point en lui : 
— Hommes et femmes adultères, ne sovez-vous pas que Va r 
mour du monde est inimitié contre Dieu ? Celui donc qui 
voudra être ami du monde, se rend ennemi de Dieu. (1 Jean 
11,15— 17. Jacq. IV, 4.) 

Tous les objets , qui sont dans le monde , peuvent deve- 
nir des idoles pour nos cœurs : les personnes , les biens 
matériels, les plaisirs, et la gloire qui vient des hommes. 

1° Les personnes, lorsque nous plaçons en elles notre- 
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confiance, de manière à en faire dépendre notre bonheur 
ici I>as, o<i même notre salut. Ce fut le péché SAsa , lors- 
qu'il attendait sa guérlson des médecins et non du Sei- 
gneur (2 Chr. XVI , 12). C'était la prévarication des en- 
fants d'Israël, lorsqu'ils recherchaient l'appui des rois de 
la terre, au lien de s'assurer en PEteroel des armées (Es» 
XXX , XXXI). C'est aussi l'idolâtrie de tous ceux qui 
se confient en la protection des saints ou des anges : Mieux 
vaut se confier en l'Eternel, que de $e confier en F homme : — » 
Maudit eoit Chomme qui se confie en Chomme , et qui de ta 
chair fait son bras, et dont le êaur se retire de F Eternel ! (Ps. 
CXVIII , 8; CXLVI, 3—5. Jér. XVII, 5.) 

Nous noqs rendMs coupables de la même infidélité , 
quand nous donnons nos premières affections à une ou à 
quelques personnes sur la terre , oubliant que Dieu seul 
a droit de régner sur nos cœurs. C'est ce qui arrive souvent 
dans les familles, surtout aux pères et aux mères à Té- 
gard de leurs enfants , entre maris et femmes , et entre 
jeunes gêna de différent sexe. Généralement, on ne se 
fait aucun scrupule de semblables affections; on s'y livre 
tout entier ; mais écoutons Jésus-Christ : Celui qui aim* 
son père ou sa mère, plus que moi, n'est pas digne de moi; 
et celui qui aimé son fils ou sa fille plus que mot, n x esipa$ 
digne de moi : -■— et encore : Si quelqu'un tient d moi > et 
ne hait pas son père , set mère , sa femme , ses enfants , 
ses frères , ses saurs et mime sa propre vie , il ne .peut 
être mon disciple. (Matt. X, 37. Luc XIV , 26). Ces paroles, 
qui semblent d'abord sévères jusqu'à l'excès , ne sont pour- 
tant que la confirmation ou le développement d'un devoir 
déjà prescrit dans le Décalogue. L'Eternel , notre Dieu, est 
uu Dieu jaloux; il a en horreur toute idolâtrie, et il ne peut 
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souffrir qu'on accorde à qui que ce soit cette confiance 
absolue, cet amour suprême , qu'il a droit de réclamer pour 
lui seul. ( Voir encore Luc IX , 57— 62.) 

2° Quand ce sont les bien* et l»s richesses du monde que 
Ton affectionne, alors on estatxir*. L'Ecriture condamne 
l'avarice comme une idolâtrie, parce que , en effet , atta* 
cher ses espérances à ces biens périssables , les aimer , les 
désirer avec ardeur , c'est leur rendre un honneur qui 
n'appartient qu'à l'Eternel (Col. III, 5. Ephés. V, 5. Voir 
encore Ps. LX1I , ÎO ou 11 . Prov. XI', 28. Matt. VI, 24 ; 
XIII, 22. Luc XVI , 13, Marc. X, 23, 25.) 

On se rend coupable d'un le! péché, non pas seulement 
quand il s'agit des richesses proprement dites , mais à l'é- 
gard de tout objet précieux ou non > en lui-même, quand 
on met beaucoup d'importance à le posséder : N'aimez point 
U monde 7 ni les choses qui sont au monde. (1 Jean II, 15). 
— Si quelqu'un ne renonce pas à tout ce qu'il a , et même à 
su propre vie , il ne peut (Ire mon disciple, a dit le Seigneur/ 
(Luc XIV , 23.) 

En condamnant l'avarice , le premier commandement 
condamne aussi ton» les sentiments et les actions qui en 
procèdent, particulièrement, les inquiétudes que l'on peut 
avoir pour les besoins réels ou imaginaires de la vie pré- 
sente : Ne soyez point en souci, disant : Que mangerons-nous ? 
que boirons-nous ? ou de quoi serons-nous vêtus ? vu que ce 
sont les païens qui recherchent toutes ces choses ; car , votre 
Père céleste connaît que vous avez besoin de toutes ces choses : 
— Ne vous inquiétez de rien ; mais en toutes choses présentez 
vos besoins à Dieu, par des prières et des supplications , avec 
des actions de grâces (Matt. VI, 25-34. Philip. IV, 4) : 
et la poursuite des richesses : Ne nous amassez point des tri- 
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mes f «r Le î**r* . for ks mer* et lm rymiJe comrmmxnt et orne- 
Us tmrrmms nerrent et émbmt - — Cemr psi tentent devenir 
riches tomfrr%t imms lm iemtsftm et dmms Unième et dmnsfU- 
desirs impenses et mmvni ïes qmi ptemmeni Us hommes 
Imrmmeet èsms lm merémim. (Matt. VI, 19—21. t 
T«. VI, 9.10.) 

3* QaaoJ oo se fait une idole èesplmnmrs du monde, en 
tombe dans b mmtmmHte' , qui consiste à aimer les voluptés- 
de cette vie f te jouissances de la chair, les plaisirs des- 
sens, et à les poursuivre , comme pouvant faire notre* 
bonheur ici bas. (Marc. IV , 19. Luc VIII, 14, 2 Tinu. 
DI, 4.) 

La sensualité porte différents noms , selon les objets* 
auiqueis elle s'attache : c'est iïmsmretè , lorsqu'elle con- 
siste à satisfaire de fmelene manière que es soit , ou seule- 
ment à nourrir dans son cœur , les désirs déréglés de la- 
chair qui ont rapport à la différence des sexes. (Matt. V , 
28—30. Gai. V , 19. Eph. III, 3, 5. Col. HI, 5—7). — 
C est la fnmmàus , quand elle nous fait rechercher avec avi- 
dité les aliments qui flattent davantage nos goûts. (Luc 
XVI , 19). — C'est la gourmandise , quand elle nous porte 
à manger plus que les besoins et la santé de nos corps ne 
l'exigent. — Cest f ivrognerie, quand elle entraîne à un 
usage immodéré du vin ou des boissons enivrantes (Luc 
XXI, 34. Gai. V, 21. Ephés. V, 18. 1 Cor. VI, 10. 
Phîl. fil, 19). — C'est la paresse , Tindolenee , la mollesse,. 
quand elle nous empêche d'être actifs et laborieux (Prov. 
VI, 6 — 11. 2Thes. III, 7—12. Act. XX, 34, 35. Eph. 
IV , 28.) 

A Cimpudicité est opposée la chasteté, la pureté , la con- 
tinence. — A la gourmandise, a la friandise et à l'ivrognerie* 
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est opposée la sobriété et la tempérance. Il faut observer toute- 
fois que ce dernier mot a, dans l'Ecriture, un sens ordi- 
nairement plus étendu et exprime cette vertu , cette force 
intérieure > par laquelle nous surmontons les convoitises 
de la chair , au lieu de leur obéir : Celui qui est maître 
de son cœur y est plus fort que celui qui prend les villes (Prov. 
XVI, 32). Voilà, selon la Bible, l'homme tempérant. 
(2 Pier. 1, 6. Tit. II , 12. Act. XXIV, 26. Gai. V, 22.) 

4° On se fait un Dieu dé la gloire du monde et des 
louanges des homme*, lorsqu'on y attache beaucoup de prix, 
et que Ton poursuit ces avantages comme le souverain 
bien» 

Cette passion est condamnée par toute la Parole de Dieu, 
comme incompatible avec la foi chrétienne (Jean V, 44; 
XII , 42, 43); — surtout par l'exemple dû Sauveur, qtii a 
voulu naître dans une crèche, vivre dans la pauvreté, être 
méprisé et rejeté des hommes, et mourir sûr une ctfoix, 
(Jean Y, 41 ; VIII, 50. Philip. II, 3—8. — Voir encore 
Luc. XVI, 15, Col. III, 22, 23. Ephés. VI, 6, 7. Gai. 1 , 
10. 1 Cor. IV, 3, etc.) 

Aimer la gloire et les honneurs que Ton trouve à occu- 
per dans le monde un certain rang, ou à exercer certains 
emplois, c'est Y ambition. — Rechercher la gloire des hom- 
mes en faisant paraître, soit ses avantages extérieurs; comme 
la beauté du corps, les richesses que Ton possède, soit ses 
qualités intellectuelles ou morales, comme l'esprit, les ta* 
lents, le savoir, la piété, l'élévation des sentiments, soit 
enfin ses bonnes œuvres, c'est Yostentation ou la vanité 
(Matth. VI, 1—5; XXIII, 5—7. 1 Cor. I, 29; IV, 7).— 
Et ce même désir de la gloire mondaine enfante le luxe; 
quand il nous porte à rechercher la parure dans les babits» 
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(Matth. XVI, 24; XXII, 37—39. 1 Cor. VI, 20. 2 Cor* 
V,14. Rom. VI, 13.) 

Les détails qui précèdent suffisent pour faire sentir com- 
bien les chrétiens, même les plus fidèles , ont encore be- 
soin de veiller sur leurs secrètes affections, pour ne pas 
tomber dans l'idolâtrie que ce commandement condamne. 
Aussi Saint Jean nous dit-H à too» : Me*p*ë$ mftmi , §ar~ 
dez+vous en «Mb (1 Jean V, 24). C'est donc une bien 
précieuse promesse que le Seigneur nous fait dans son 
Alliance de grâce : Je tous nettoierai de toutes vos souillures 
et de toutes vos idoles. (Ezéch. XXXVI, 25.) 

§4. 

Si le précepte que nous venons de développer occupe la 
première place dans le Décalogue, c'est qu'il est aussi le 
premier en importance, le plus graud de tous, comme Jé- 
sus-Christ renseigne dans sa réponse â un docteur de la Loi : 
Le premier de tous les commandements est : Ecoute , Israël *• 
le Seigneur, notre Dieu , est le seul Seigneur, et tu aimeras le 
Seigneur, ton Dieu, de tout ton cœur, de toute ton âme, de 
toute ta pensée et de toute ta force. C'est là U premier com- 
mandement. (Marc XII, 28—30, 32—34.) 

Ces dernières paroles nous montrent encore que de tous 
les devoirs que ce commandement nous impose, Y amour de 
Dieu est le plus considérable, et même que cet amour com- 
prend en soi et résume toute la sanctification du chrétien, 
ainsi que nous le ferons voir plus abondamment en traitant 
du sommaire de la Loi. (Matt. XXII, 37—40.) 

Enfin, les mots devant ma face, qui terminent le pre- 
mier commandement du Seigneur, doivent nous rappeler 



1 er COMMANDEMENT.. IDOLATRIE DU COEUR. 191 

<que nous ne pouvons rechercher d'autres dieux que Lui , ou 
lui refuser l'honneur qui lui appartient, sans que notre in- 
fidélité lui soit connue, et que certainement il tirera ven- 
geance dé l'idolâtrie et de l'impiété des hommes, parce qu'il 
est jalQUX de sa gloire : Je suis t Éternel; c'est là mon .nom, 
et je ne donnerai point ma gloire à un autre, ni ma louange 
joux images taillée*. — Les angoisses de ceux qui courent après 
*n autre seront multipliées. (Esaïe XL1I, 8. Ps. XVI , 4 ) 

CHAPITRE Vil. 
Deuxième commandement. 

Tu NE TE FERAS POINT D'IMAGE TAILLÉE, NI AUCUNE RES- 
SEMBLANCE DES CHOSES QUI SONT LA -HAUT AU CIEL , NI ICI BAS 
SUR LA TERRE, NI DANS LES EAUX SOUS LA TERRE. T II . NE TE 
PROSTERNERAS POINT DEVANT ELLES , ET NE LES SERTIRAS POINT J 

car je suis l'Éternel , ton Dieu, le DisotFort, qui est 

.JALOUX , PUNISSANT l'iNIQUITÉ DES PÈRES SUR LES ENFANTS , 
JUSQU'A LA TROISIÈME ET A LA QUATRIÈME GÉNÉRATION DE CEUX 
QUI ME HAÏSSENT, ET FAISANT MISÉRICORDE EN MILLE GÉNÉRA- 
TIONS A CEUX QUI M'AIMENT ET QUI GARDENT MES COMMANDE- 
MENTS. 

Le premier commandement nous a montré quels senti- 
ments de foi et de piété doivent remplir nos cœurs., Les trois 
suivants vont nous apprendre de quelle manière nous de- 
vons manifester notre foi et exercer notre piété. 

Le deuxième se rapporte au culte proprement dit, ou à 
cet acte de piété qu'on appelle la prière. 
I La défense de nous prosterner devant les idoles y est ap- 

* j>uyée sur ce motif, que F Eternel est notre Pieu, un Dieu 

i 
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jaloux, etc., et que, par conséquent, il adroit, Lui seul, à 
nos adorations et à nos hommages. 

Ainsi donc , 

1° Le deuxième commandement nous prescrit d'adorer et 
â$ servir V Eternel notre Dieu , en d'autres termes , de lui 
adresser nos prières. 

2° Il nous défend de nous prosterner devant aucune image» 
de servir aucune créature, et condamne ainsi toute idolâtrie 
dans le culte. 

Section I re . 
Devoirs prescrits. — La Prière. 

Pour développer convenablement cet important sujet, 
nous traiterons successivement, 1° de la nature de la prière ; 
2° de sa nécessité ; 3° des différents exercices de prière j 4° 
des sujet* de nos prières; 5* nous dirons pour gui l'on doit 
prier -, 6° comment il faut prier ; 7° noue expliquerons Forai- 
son dominicale. — Nous ajouterons enfin quelques mots sur 
les vaux et sur le jeûne. 

• « 

§ 1. — Qu'est-ce que la Prière? 

Prier, dans le sens le plu» général , c'est éhter son cœur 
d Dieu (Ps. XXV, 1 ) ; son ecsur, c'est-à-dire ses pensées , 
ses sentiments, ses désirs; — car, pour prier réellement, 
il n'est pas absolument nécessaire de proférer des paroles, 
puisque, selon le témoignage de Saint Paul, (Esprit lui- 
même prit au dedans de nous, par des soupire que ton ne peut 
exprimer (Rom- VIII , 25 ou 26). — Ge n'est pas non plus 
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une condition indispensable de la prière de se teuir dans une 
certaine posture. II est vrai , quand l'adoration est sincère, 
elle se manifeste tout naturellement par des actes exté- 
rieurs. C'est un besoin , c'est une sorte de devoir pour l'âme 
fidèle, de faire participer tout son être et le corps lui-même 
aux hommages qu'elle veut rendre à l'Eternel. Néanmoins, 
on conçoit que le chrétien sente ses misères et implore du 
fond du cœur la miséricorde divine, sans qu'il lui soit pos- 
sible de se jeter à genoux, ni même d'exprimer ses senti- 
ments par aucun signe visible. (Voir Néh. H, 4.) 

Le livre des Psaumes nous offre une foule d'exemples et en 
même temps de beaux modèles de prière. 

On peut élever son âme au Seigneur pour V adorer, pour 
le bénir , pour lui confesser ses fautes et surtout pour ïinvo- 
quer. 

11 y a donc quatre différents actes de prière : 

1 ° V adoration ou la louange, que nous rendons à l'Eternel 
lorsque, en nous présentant devant Lui, nous considérons, 
d'un côté, ses perfections, sa gloire, la magnificence de ses 
œuvres, et de l'autre, notre petitesse, notre néant et notre 
entière dépendance : Familles des peuples, nousdit l'Écriture, 
rendez à V Eternel, rendez à l'Eternel la gloire et la force; rendez 
à l'Eternel ta gloire due à son nom... Prosternez-vous devant 
C Eternel avec une sainte magnificence; vous, tous les habitants 
de la terre, tremblez tout étonnés, à cause de la présence de sa face 
(Ps. XCVI, 7 — 9). — Le Psaume VIII nous en fournit un 
bel exemple : Eternel, notre Seigneur, que ton nom est magni- 
fique sur toute ta terre ! Tu as mis ta majesté au-dessus des 
deux!.. Quand je considère tes deux, l'ouvrage de tes doigts, 
ta lune et les étoiles que tu as arrangées, je dis : Qu'est-ce que 
de l'homme ,quetute souviennes de lui et du fils de Chomme, que 

15 
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tu le visites !. . . Eternel, notre Seigneur, que ton nom est magni- 
fique par toute la terre! (Voir encore Ps. CIV, 24—35; 
CXXXIX, 1—18, etc.) 

2° Les bénédictions ou actions de grâces, qui consistent à 
reconnaître, dans un cœur touché de l'infinie bonté du Sei- 
gneur, les bienfaits que nous en avons reçus : Rendez grâces 
pour toutes choses; car c'est la volonté de Dieu en Jésus- 
Christ à votre égard (1 Thés. V, 18, Ps. CIII, 20-22. 
— Le roi David nous offre un vrai modèle d'actions de grâ- 
ces dans ces paroles : Mon âme, bénis ï Eternel, et que tout ce 
qui est en moi bénisse le nom de sa sainteté ; mon âme, bénis 
V Eternel , et n'oublie pas un de ses bienfaits, etc. (Ps. CIII, 
1—5.) 

3° La confession des péchés consiste à reconnaître, en 
nous humiliant devant Dieu , les péchés dont nous sommes 
coupables, ou les mauvais penchants qui nous souillent en- 
core ; Levons nos cœurs et nos mains au DieU'Fort qui est 
aux deux, en disant: Nous avons péché, nous avons été re~ 
belles (Lam. III, 41, 42. Prov. XXVIII, 13. 1 Jean 1 , 9). 

— Exemple de David : J'ai péché contre toi^ contre toi seul, 
j'ai fait ce qui déplaît à tes yeux, en sorte que tu seras trouvé 
juste, quand tu parleras, et trouvé pur, quand tu jugeras. 
Voilà y j'ai été formé dans Viniquité, et ma mère m 9 a échauffé 
dans le péché. (Ps. Ll, 1— 5; XXXU, 3-5; CXXX, 3. 
Dan. IX, 2 Sam. XXIV, 10, 17. Luc XVIII, 13.) 

L'invocation ou supplication consiste à demander au Sei- 
gneur les grâces dont nous avons besoin : Ne vous inquiétez 
de rien; mais présentez vos demandes à Dieu, par toutes sortes 
de prières et de supplications, avec actions de grâces (Phil. 
IV, 6. Matth. YII, 7—11 . Luc XI, 5—13. Ps. L, 15). 

— Exemple de David : fai invoqué le nom de V Eternel, en 
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Usant: Je te prie, 6 Eternel! délivre mon âme. (Ps.CXVI, 
4. Voir encore Ps. LXXXVI, XLIII, CXLHI, CXXII, 

CXXX,etc, etc.) 

§ 2. — Nécessité de la Prière* 

1° Il est nécessaire de prier Dieu, pprce qu'il nous Ta 
commandé. Il est écrit: Tu adoreras le Seigneur ton Dieu, et 
tu le serviras lui seul» — Je veux donc que les hommes prient 
tn tout lieu, levant au ciel des mains pures. (Matth. IV, 10.1 
Tim. H, 8.) 

2° La prière est nécessaire comme un hommage que nous 
devons aux perfections adorables de notre Dieu , et particu- 
lièrement à sa souveraine Puissance et à son infinie Bonté. 
En effet, il est juste que Celui par. qui et pour qui sont toutes 
tjwses et que toutes ses œuvres louent, comme de concert, 
chacune à sa manière, reçoive de ses créatures intelligentes 
l'hommage réfléchi, l'expression volontaire de leur soumis- 
sion et de leur reconnaissance. De là ces paroles de canti- 
que: Bénissez t Eternel, vous, ses anges puissants en vertu, 
qui exécutez son commandement , en obéissant à la voix de 
sa parole. Bénissez l'Eternel, vous, toutes ses armées, qui 
êtes ses ministres, faisant son bon plaisir '. Bénissez l'Eternel, 
vous, toutes ses œuvres , par tous les lieux de sa domination* 
Mon âme, bénis VEternel. (Ps. CIII, 20— 22. Voir aussi le 
Ps. CXLV1II.) 

3o La prière est encore nécessaire comme moyen établi 
de Dieu pour nous communiquer les biens de son Alliance. 
' Toutes ses œuvres, il est vrai , lui sont connues dès Véternité, 
et nous recevrons infailliblement , dans le temps convena- 
ble , toutes les bénédictions qui nous sont destinées en Je- 
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sus-Christ , avant la fondation du monde, selon qu'il est 
écrit : Mon conseil tiendra , et je mettrai en exécution tout 
mon bon plaisir (Esaïe XLVI, 1 0. Eph. I, 3, 4, 11 ; IV, 7. 
Act. XV, 18. Matt. XX, 23). Hais il ne faut pas oublier, 
que, dans l'ordre de la grâce, comme dans celui de la nature, 
le Seigneur n'accomplit ses décrets éternels que par des 
moyens. Et la prière est précisément un des moyens par 
lesquels il veut nous dispenser les dons de sa miséricorde. 
Nous ne pouvons même les recevoir qu'en priant ; Deman- 
dez, et il vous sera donné... Car, quiconque demande reçoit .- 
— Si quelqu'un de vous manque de sagesse, qu'il la demande 
à Dieu , etc. {Malt. VII, 7, 8. Jacq. 1,5.) 

Ici peut-être on nous demandera si, d'après l'Evangile 
même, ii ne suffit pas de croire pour obtenir les biens du 
salut : et nous n'hésitons pas, appuyés sur la Parole/ à 
répondre affirmativement (Voir 1 Jean V, 4, 5. Jean VI, 
47. Gai. III, 14. Esaïe XL, 31 , etc.). — Hais, d'un côté, 
la prière chrétienne n'est elle-même qu'un acte de foi, qu'un 
moyen de ranimer la foi, et ce n'est que par la foi qu'elle 
est efficace : et d'un autre côté, la foi n'est point réelle , si 
elle ne porte pas à prier. (Marc XI, 22 — 24. Jacq. I, 5 — 
8. Rom. X, 11— 13. Act. XXII, 16.) 

§ 3. — Divers exercices de prière. 

* 

1°I1 y a une prière purement intérieure, qui consiste 
simplement à tenir notre âme élevée à Dieu par la foi, à 
considérer , dans un sentiment d'adoration , son infinie 
grandeur , ses bienfaits , sa Grâce en Jésus-Christ , à le 
louer, à le bénir ou à l'invoquer dans nos cœurs, sans le 
manifester au dehors. Cette prière-là , qu'on a souvent 
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nommée et avec raison la regjriration de fâme, doit être 
continuelle : Priez tant cette. — Recherchez V Etemel et ta 
force ; cherchez continuellement ta face. (Ps. CV , 4 ; XXV , 
1—5; LXHI, 6. 1 Thés. V, 13. Ephés.1,16. 1 Cor. 
1,4. Phil. 1,4, etc.) 

2° Il y a te prier e solitaire t que Jésus«Chrisl nous a pres- 
crite dans ces paroles : Toi, quand tu priée, entre dont ton 
cabinet , et ayant fermé ta porte , prie ton Père qui ett dant 
le secret , et ton Père qui te voit dant ce lieu tecret , te récom- 
pensera publiquement (Matt. VI, 5, 6). Elle consiste donc 
à se retirer à part, loin du bruit , et des affaires de la vie 
présente , pour recueillir ses pensées et élever à Dieu toutes 
les facultés de son âme. Jésus-Christ ne s'est pas borné à 
nous la recommander; il n'a pas cessé, durant les jours de 
sa chair, de nous en donner l'exemple. (Matt. XIV, 13, 
23; XXVI, 36, 44. Marc. I, 35. Luc IV, 42; V,16; VI, 
12. Voir aussi Psaumes, V, VIII, XIII, XVII, XXV, 
XXVIII, XLII, XLIII, LI, etc., etc. Dan. IX, etc.) 
Quand devons-nous prier ainsi ? 
L'Ecriture répond : En tout temps (Eph. VI, 18); c'est- 
à-dire sans doute , dans toutes les circonstances et tous les 
jours de notre vie : mais elle ne détermine d'une manière 
précise et absolue, ni les moments, ni la durée de ces saints 
exercices. En effet , Dieu est esprit; sa Loi est spirituelle ; 
il veut que ses enfants Tadoreni en esprit et en vérité et par 
conséquent librement, cordialement et non par un vain 
formalisme : car , où ett V Esprit du Seigneur , là est la liberté. 
Tout ce que nous pouvons dire, c'est que d'une part, plus 
nous prierons, plus nous serons bénis; et de l'autre, qu'il 
ne nous est permis de négliger, sous prétexte de dévotion, 
aucun de nos devoirs. Le temps qu'il faut donner chaque 
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jour à la prière solitaire, dépend donc 4«> des besoins de no* 
âmes , 2» des devoirs attachés à notre position et à nos cir- 
constances personnelles» 

L'Écriture nous parle de quelque! fidèles qui avaient 
coutume de prier le matin, à midi et le soit (Ps. LVI/4T. 
Dan. VI, 40). Notre Sauveur priait surtout le matin, le 
soir et pendant la nuit (Marc. I, 36. Luc VI , 12. Voir 
encore l'exemple de David: Ps. V, 3 ; LXIII, 1 —6 ; XClI r 
4, 2; CXLI, 1, 2; CXIX, 62, 447, 448 : A'Isaac, Gen. 
XXI V, 63). Si nous île sommes pas obligés de nous astrein- 
dre servilement à limitation de tels exemples, ne sont-ce 
pas au moins de salutaires directions ? Et pouvons-nous 
trop nous appliquer à les suivre sous la conduite de l'Esprit 
de grâce ? N'étant point à nous-mêmes > mais à Dieu notre 
créateur et notre rédempteur f n'ést-il pas juste que nous 
commencions la journée en nous consacrant à son service? 
Appelés à le glorifier par une vie sainte , et exposés à mille 
tentations dans un monde de péché , n'avons-nous pas be- 
soin d'implorer dès le matin le secours de Celui qui seul 
peut nous rendre vigilants et fidèles ? Et le soir, avant de 
nous livrer au sommeil , n'avons^nous pas sujet de le bénir 
pour les nombreux bienfaits dont il nous a comblée ? N'a- 
vons-nous pas à faire le compte de nos voies, à lui confes- 
ser nos fautes r à implorer sa grâce et sa protection pater- 
nelle ? 

Ces réflexions s'appliquent à chacune de nos journées ; 
mais le dimanche, ce jour dont l'Eternel veut que nous 
nous souvenions pour le sanctifier, nous invite bien plus par- 
ticulièrement à la prière , comme nous le verrons en expli- 
quant le IV e commandement.-— » Il en est de même des jours 
d'affliction, de dangers, d'épreuves et de certaines occasions 
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importantes dans le royaume de Christ ou dans la vie du 
chrétien. Nous devons donc alors y consacrer plus de temps. 
(Ps. L , 15; CX1X, 164. Act. XIII, 2, 3. 2 Cor. XII , 8. 
Matt. XXVI , 39—44.) 

3° Les prièrei dome$tique$ sont celles que Pon fait dans sa 
maison , en famille et avec ses serviteurs. L'Ecriture ne 
les ordonne pas expressément, il est vrai ; mais l'exemple 
des Saints , le bien spirituel de nos enfants et de nos domes- 
tiques et le devoir de glorifier Dieu dans nos maisons , nous 
recommandent ce eulte d'une manière si forte, qu'aucune 
famille chrétienne, à moins de manquer à sa vocation, ne 
peut se dispenser de le pratiquer régulièrement. — Ce culte 
doit consister en instructions puisées dans la parole de Dieu 
et eu prières. On peut y joindre des entretiens édifiants et 
des cantiques. (Gen. XVIII, 19. Jos. XXIV, 15. Eph. VI, 
4. 1 Tim. V, 4, 8. Deut. VI, 6—9.) 

4p Enfin, nous devons prier atee nos frères, soit publi- 
quement dans les assemblées de l'Eglise (Col. IV, 2, 3. 1 
Cor. XIV, 12 — 17), à l'exemple des premiers chrétiens 
(Act. 1 , 1 4 -, II , 42 ; IV, 24—31 ; XII , 5), soit dans toute 
autre réunion religieuse, et toutes les fois que nous pouvons 
le faire avec une ou deux personnes , au nom de Jésus, en 
quelque lieu que ce soit. (Jacq. V, 16. Matt. XVIII, 19,20. 
Fs. CXXXIIL) 

§4. — Sujets de nos prière*. 

Gardons-nous de penser que nous puissions dire au Sei- 
gneur, quand nous le prions, tout ce qui nous vient à l'es* 
prit. L'Ecclésraste nous donne à eet égard un sérieux aver- 
tissement : Quand tu entreras dans la maison de IHe* } prend* 
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garde à ton pied, et approche-toi pour ouïr plutôt que pour 

donner Ne te précipite point d parler, et que ton cœur ne 

se kdte point de parler devant Dieu; car Dieu est au ciel 
et toi sur la terre; c'est pourquoi , use de peu de paroles. 
(Eccl. V, 1—3.) 

Le sujet de nos adorations et de nos louanges, c'est la 
gloire de Dieu, ce sont ses perfections et ses œuvres. (Ps. 
XCVI,8; LXXXVI, 8—10; CXIII, 3-6.) 

Le sujet de nos bénédictions et de nos actions de grâces, 
ce sont tous ses bienfaits, temporels et éternels, ce sont 
toutes les dispensations de sa providence , aussi bien que les 
dons de sa Grâce, puisque toutes les voie* de r Eternel sont 
gratuité et vérité en faveur de son peuple : Rendez grâces pour 
toutes choses. (1 Thés. V, 18. Ps. CIII, 1, 2 ; CXVI, 12; 
XXV, 1 0. Rom. MU , 27 ou 28.) 

Le sujet de nos confessions, ce sont tous nos péchés, nos 
transgressions formelles, nos négligences, nos coupable» 
faiblesses, et même nos convoitises secrètes et nos mauvais 
penchants. (Ps. XXXII, 5; LI, 4, 5 ou 5, 6. Dan. IX, 
5— 20.1 Jean 1,9.) 

Et quant à l'invocation, Saint Jean nous dit que si noue 
demandons quelque chose à Dieu , selon sa volonté , il nous 
exauce (1 Jean V, 14). Or, la volonté de Dieu nous est ré- 
vélée dans sa parole ; c'est donc la parole de Dieu qui doit 
régler, et en quelque sorte dicter toutes nos demandes. 

Entrons ici dans quelques détails. 

Ce que Dieu veut essentiellement , le but final de toutes 
ses œuvres et dans la nature et dans la Grâce , c'est sa Gloire 
(Rom. XI, 36. Eph. I, 12. 1 Cor. X, 31 , etc.). Nous de- 
vons donc avant tout lui demander qu'il glorifie son nom en 
toutes choses. Aussi est-ce là l'objet des trois premières de- 
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mandes de l'oraison dominicale : Ton nom soit sanctifié! Ton 
règne vienne! Ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel! 
(Voirencore Ps. CXV, i, XC, 16. Jean XII, 27, 28; XVII, 
LEphés. ni, 20,21. 2 Thés. I, 11, 12. 1 Pier. V,11. 
Jud. 25.) 

Notre Dieu reut le salut éternel de tous ceux qui reçoivent 
de bon cœur sa parole, de tous ceux qui l'invoquent en vé- 
rité au nom de son Fils (Rom. X, 9 — 13. 1 Cor. 1, 1 — 9, 
30. Héb. VI, 13—18. Jean VI, 39, 40. Act. II, 41, etc.). 
Nous devons donc lui demander avec assurance, par la foi , 
tout ce qui appartient à la vie et à la piété: sagesse , justice , 
sanctification et rédemption, en d'autres termes, qu'il nous 
multiplie toutes les grâces de son bon Esprit , pour être 
irrépréhensibles en là journée de Jésus- Christ notre Seigneur 
(Ps. CX1X, 94, 146. Luc XI, 13. 1 Pier. V, 10. 1 Thés. 
V, 23. 2 Thés. 1, 11, 12). — Nous pouvons réclamer ces 
biens d'une manière générale, comme dans les exemples que 
Ton vient de noter. On peut aussi lui adresser des demandes 
particulières, selon les circonstances et les besoins que Ton 
éprouve ; ainsi les apôtres prièrent le Seigneur de leur aug- 
menter la foi. (Luc XVII, 5. Voir encore Act. IV, 29, 30. 2 
Cor. XII, 8.) 

Notre Dieu veut nous accorder tout ce qui nous est ne- 
cessaire pour le corps et pour la vie présente, et en particu- 
lier, la nourriture et le vêtement (Matt. VI, 25-34). Nous 
pouvons donc lui demander ces choses avec confiance, à 
l'exemple de Jacob, qui supplia l'Eternel de le garder dans 
son voyage, et de lui donner du pain à manger et des habits 
pour se vêtir. (Gen. XXVIII, 20. Prov. XXX, 8. Phil. 
IV, 6.) 

L'Eternpl veut nous conduire dans toutes nos voies > nous 
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protéger dans toutes les situations de la vie, nous garder dans- 
les dangers, nous soutenir et nous délivrer dans les afflictious 
(Ps.XXV, 8— 12; XXXII, 8 ; XXXIV, 19; LXXI1I,24; 
XCI; CXV1II, 6, 7 ; CXXI; CXXXVin, 7, 8; CXLIIT^ 
8, 10; CXLV, 19, etc.). C'est donc encore avec confiance 
que nous devons le prier de nous prendre par la main droite, 
et de nous conduire par son conseil, d'être notre délivrance r 
notre gloire, le rocher de notre force et notre retraite. (Ps. 
XXV,4,5; XXXIV, 4—7; L, 15; LXII, 6,7ou7,8; 
XC, 17; CVII, 6, 13, 19, 28; CXVI, 3-6; CXVIH, 

50 

Mais il importe d'observer, à l'égard des choses tempo- 
relles, qu'on ne doit les demander, au moins dans les cas 
ordinaires, que d'une manière générale, laissant à Celui 
qui est le seul bon , et qui connaît parfaitement nos besoins 
véritables , le soin de nous exaucer selon son infinie sagesse». 
Nulle part, en effet, sa parole ne nous autorise à déterminer y 
en quelque sorte, les voies de sa providence à notre égard ^ 
et aussi ne savons-nous point ce qui nous est réellement 
avantageux. Si certaines circonstances nous portent à lui 
faire des demandes spéciales , que ce soit du moins avec une 
humble réserve , et en ajoutant du cœur, à l'exemple, de 
Jésus : Toutefois, non point comme je le veux, mais comme tu 
h veux. (Matt. XXVI, 39, 42.) 

§ 5. — Pour qui devons-nous prier ? 

Saint Paul nous répond en disant : J'exhorte qu'avant 
toutes choses , on fasse des requêtes , des prières , des suppli- 
cations et des actions de grâces pour tous les hommes (1 Tim. 
Il, 1 ). Il n'est donc personne dans le monde sur qui nous ne 
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devions être disposés à appeler, par nos prières, les béné- 
dictions présentes et éternelles du Père des miséricordes , 
comme il n'est personne que l'Evangile ne nous fasse une 
obligation d'aimer. Quant à la bonne affection de mon cœur, 
disait le même apôtre, en parlant de ses compatriotes in- 
crédules, et à (à prière que je fais à Dieu pour Israël , c'est 
qu'ils soient sauvés. (Rom. X, i. Act. VIII, 22.) 

Bien loin d'en excepter nos ennemis , la parole do Sei- 
gneur les recommande expressément à nos requêtes : Bé- 
nissez ceux qui vous maudissent».. Priez pour ceux qui vous 
maltraitent et qui vous persécutent. (Matt. V , 44 , 45. Rom» 
XII, 14. Luc XXIII, 34. 1 Cor. IV , 43.) 

La reconnaissance et les liens d'affection que le Créateur 
a établis dans la Société humaine, nous imposent aussi le 
devoir de prier spécialement pour nos pères et nos mères > 
nos enfants et tous les membres de nos familles ; — pour 
nos bienfaiteurs ; —pour les rois et pour tous ceux qui sont 
élevés en dignité. (Col. III, 15. 1 Tim. II, 2.) 

Mais, de tous les liens qui peuvent unir les hommes sur 
la terre, le plus fort, le plus saint, le plus excellent est 
sans aucun doute celui qui nous finit, en Jésus-Christ, 
avee tous ses membres. Ne ferons-nous donc pas aussi une 
mention très particulière, dans nos supplications et nos ac- 
tions de grâces, de nos frères en la foiï C'est le précepte 
de Saint Jacques : Priez les uns pour les autres (Jacq. V, 
1 6) ; et de Saint Paul priant pour tous les Saints (Ephés» 
VI, 18)* — Nous devons nous humilier pour eux (Dan. 
IX, 5—20. Esdras IX. 1 Cor. V , 2); — bénir Dieu pour 
eux;(Phil. 1,3. Rom. I, 8.1 Cor. I, 4. Eph.I» 15); — 
l'invoquer pour eux. (Philip. I, 4. Col. I, 9— H. Eph. 
VI, 18. 2 Thés, 1,11, etc.) 
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Enûn et plus particulièrement encore, les fidèles doivent 
prier pour leurs Conducteurs spirituels et pour tous les mt- 
nistre* de T Evangile. (Eph. VI, 19. Col IV, 3. 1 Thés. 

V,5.) 

§ 6. — Comment devons -nous prier ? 

1° La première condition d'une bonne prière, c'est qu'elfe 
soit faite avec sincérité ei Au fond du cœur: Car Dieu est esprit; 
et il foui que ceux qui T adorent , Tadortnl en esprit et en vérité 
(Jean IV , 23 , 24. Ps. CXLV, 18). Il faut donc que nos 
adorations procèdent du sentiment de notre petitesse et de 
notre néant devant l'inGnie majesté de l'Eternel $ que nos 
actions de grâces soient l'expression d'une vraie reconnais- 
sance; qu'en lui confessant nos péchés, nous nous accusions 
réellement nous-mêmes, comme transgresseurs de sa Loi; 
et enfin , que nous soyons convaincus qu'il peut nous exau- 
cer, quand nous l'invoquons, et que nous ayons vraiment 
à cœur d'obtenir l'objet de nos demandes. — Ce n'est 
pas prier, en effet, que de prononcer des lèvres, ou 
même de suivre par la pensée , une prière à laquelle le 
cœur demeure plus ou moins étranger : — bien plus, c'est 
de l'hypocrisie; c'est une sorte de mensonge, d'autant plus 
coupable, qu'il est commis directement envers le Seigneur.» 
Hypocrites ! disait Jésus aux Pharisiens , Es aie a bien pro- 
phétisé de vous en disant : Ce peuple s'approche de moi de sa 
bouche et m'honore de ses lèvres ; mais leur cœur est fort 
éloigné de moi: mais, ils m 9 honorent en vain... (Malt. XV, 
7,8; XXIII, 14.) 

2° Nous devons prier au nom de Jésus- Christ : ce qui 
veut dire, non pas seulement que nous fassions entrer dans 
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nos prières le nom du Sauveur, mais que nous reconnaissions 
dans nos cœurs et avec une conviction profonde, que vu 
nos péchés et la corruption de notre nature > Dieu ne sau- 
rait agréer de notre part aucun acte d'adoration, comme 
il ne peut avoir pour agréable aucune de nos œuvres, si 
ce n'est par les mérites et l'intercession puissante de notre 
Souverain-Sacrificateur Jésus-Christ : Car , il nous Ta dé- 
claré lui-même : Nul ne vient au Père que par moi. — 
Mais il a fait aussi cette précieuse promesse : En vérité, en 
vérité je vous dis que toutes les choses que vous demanderez 
au Père en mon nom, il vous tes donnera. Jusqu'à présent , 
vous n'avez rien demandé en mon nom ; demandez et vous 
recevrez y afin que votre joie soit accomplie. (Jean XIV, 6, 
13, 14 ; XVI, 23, 24. Héb. XIII, 10-15. EsaïeLVI, 

3° De la sincérité et de la foi découlent toutes les autres 
dispositions avec lesquelles nous devons prier, et d'abord , 
la confiance } ou l'assurance en Dieu que, par Jésus-Christ, 
notre culte lui est agréable et qu'il exaucera nos supplica- 
tions: C'est ici la confiance que nous avons en Dieu, que si 
nous demandons quelque chose selon sa volonté il nous exauce. 
(1 Jean V, 14, 15.) 

C'est un grand privilège que nous puissions ainsi , par la 
Toi , nous approcher en toute assurance de notre Père cé- 
leste ; mais il faut ajouter que c'est aussi un devoir, un de- 
voir qui nous est imposé tout ensemble, et par son corn- 
mandement, et par ses promesses: Puis donc , mes frères , 
que nous avons la liberté d'entrer dans les lieux saints , par 
le sang de Jésus.... et que nous avons un grand Sacrifica- 
teur établi sur la maison de Dieu; approchons-nous de Lui 
avec un cœur sincère et une pleine assurance de foi } ayant 



206 BEVOÏRS DU CHRÉTIEN. 

les cœurs purifiés de mauvaise conscience et le corps lavé d'eau 
nette : — Allons avec assurance au trône de la Grâce , pour 
obtenir miséricorde..,. — Tout ce que vous demanderez en 
priant, croyez que vous le recevrez, et cela vous sera accordé : 

— Demandez, et il vous sera donné.... car quiconque de- 
mande, reçoit.. ..(Héb. IV, 16; X,19— 22. Marc XI, 24. 
Matth. VII, 7— 11 . Luc XI, 5—13. Jean XIV, 13; XVJ, 

Qu'est-ce donc qui pourrait nous empêcher (Favoir cette 
confiance au Dieu de notre salut , quand nous l'invoquons ? 
Qu'est-ce qui nous autoriserait à mettre en doute le bon 
plaisir de sa Bonté paternelle? Si nous prions au nom de 
Jésus et selon sa parole , ses promesses ne sont-elles pas 
pour nous? et ne pouvons-nous pas compter sur sa fidélité? 
(Héb.X, 23. 2 Cor. 1,20.) 

La charité , Y humilité, la ferveur et là persévérance dans la 
prière sont aussi des effets nécessaires de la foi et de la sin- 
cérité ; car, si nous croyons de cœur à la plénitude du salut 
qui est en Christ, il sera impossible que nous nous présen- 
tions devant Dieu avec des sentiments d'amertume, de haine 
ou môme d'indifférence pour quelqu'un de nos semblables, 

— impossible que nous ne soyons pas confus et humiliés en 
sa présence par le sentiment de notre indignité, — impos- 
sible que nous ne demandions pas avec instance, avec fer- 
veur et jusqu'à ce que le Seigneur ait répondu à nos cris, 
des grâces dont nous avons un si pressant besoin, des grâces 
qui sont promises à la prière de la foi, des grâces que Dieu 
veut nous accorder, et que nous aurons aussi la volonté 
d'obtenir. (Marc XI, 25, 26. Matth. VI, 14, 15. Ps. LI K 
17 ou 19. Jacq. IV, 10; V, 16. LucXVHl, 1, 7, 8, etc.) 

Est-il bon de se servir de formulaires de prier e 7 c'est-à-dire 
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«Se prières écrites, qu'on lit ou qu'on apprend pour les ré- 
citer? 

Cet usage a de grands inconvénients : 

\ ° Des prières composées d'avance ne peuvent être que 
très générales ; elles ne seront donc point assorties aux 
diverses circonstances de notre vie; elles n'exprimeront 
point les besoins particuliers de chacune de nos journées. 

2° Ces formulaires ne représentent pas toujours les vrais 
sentiments qui sont dans nos cœurs au moment que nous 
prions; et alors , nous ne pouvons nous en servir sans nous 
-écarter de la sincérité et de la vérité qui nous est recom- 
onandée en toutes choses , et surtout dans le culte que nous 
^rendons à f Eternel. 

3° Gomme la récitation ou la lecture en est facile à faire, 
ils favorisent la paresse de l'esprit et le sommeil de l'âme ; 
ce qui fait que l'on s'accoutume bientôt à les répéter sans 
recueillement et sans vie; et alors, qu'est-ce qu'une telle 
dévotion , si non une vaine redite , une hypocrite formalité, 
une transgression du III e commandement ? 

4° Enfin , nous devons prier par le Saint-Esprit (Jude 
20. Eph. VI, 18). Or, il est certain que si l'Esprit de Dieu 
nous anime, il nous portera à répandre notre cœur en toute 
simplicité devant notre Père céleste, non pas suivant une 
formule composée par l'homme, mais selon la parole de 
Dieu. 

Nous conviendrons cependant que les formulaires ont 
quelques avantages dans le culte public , celui-ci en parti- 
culier ; que la prière étant connue d'avance , chacun peut 
mieux y prendre part. Mais alors, il importe, pour éviter 
les abus que l'on vient de signaler, que les fidèles se dispo- 
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sent à suivre tellement par la pensée les paroles liturgique?, 
qu'ils prient réellement eux-mêmes. 

Il faut aussi faire une exception en faveur de V oraison do- 
minicale, dont nous allons parler. 

§7. -jDe r oraison dominicale. 

Un jour que Jésus était en prière en un certain lieu, quel- 
qu'un de ses disciples lui dit : Enseigne-nous à prier, comme 
Jean fa aussi enseigné à ses disciples. Ce fut alors qu'il leur 
dit : Priez ainsi : 

Notre Père qui es aux cieux ! Que ton nom soit sanc- 
tifié. Que ton règne vienne. Que ta volonté soit faite 
sur la terre comme au ciel. donne-nous aujourd'hui notre 

PAIN NÉCESSAIRE. Et NOUS QUITTE NOS DETTES, COMME AUSSI 
NOUS QUITTONS LES DETTES A NOS DÉBITEURS. Et NE NOUS 
AM^NE POINT EN TENTATION ; MAIS DÉLIVRE-NOUS DU MAL. CAR 
A TOI EST LE RÈGNE ET LA PUISSANCE ET LA GLOIRE A JAMAIS. 

Amen. (Matt. VI, 9. Luc XI, i , 2.) 

Cette formule de prière nous a donc été donnée pour nous 
servir de modèle, en sorte que si nous voulons entrer dans 
les vues de notre céleste Docteur, nous devons exposer à 
Dieu , et surtout avoir dans nos âmes, quand nous le prions, 
les sentiments qu'elle exprime ; lui dire les mêmes choses, 
et lui parler d'une manière semblable. 

Pour ce qui est de la réciter littéralement, il faut con- 
venir qu'on en a étrangement abusé, et qu'on en abuse en- 
core tous les jours. Que de gens, non seulement dans le sein 
de l'Église romaine, où Ton se sert d'une langue inconnue 
au peuple, mais aussi parmi nous, qui en répètent les mots 
sans en comprendre le sens, ou sans avoir ni la foi ni les sen- 
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timents qu'elle suppose en celui qui la prononce. C'est là 
sans doute une profanation criminelle du saint nom de Dieu, 
c'est un acte d'hypocrisie , de superstition ou de légèreté, 
qu'on ne peut trop déplorer. — Faut-il en inférer, comme 
l'ont fait quelques personnes Frappées de ces abus , que l'on 
ne doit point faire un tel usage de l'oraison dominicale? 
Nous sommes loin de le penser ; car» si c'est un parfait mo- 
dèle de prière pour les rachetés de Christ (et qui pourrait le 
mettre en doute ! ) comment prierons-nous mieux qu'en 
l'adressant telle qu'elle est, mais du fond du cœur, à notre 
Père céleste? Nous conviendrons seulement qu'il n'est fias 
nécessaire de la réciter toutes les fois que l'on prie ; car les 
apâttes ne font pas entendu ainsi (Act. IV, 24-30). Peut- 
être même serait-il plus sage, pour ne pas s'exposer au 
danger de prendre le nom du Seigneur eh vain , de s'en ser- 
vir de la sorte moins fréquemment qu'on ne le fait d'ordi- 
naire. 

Hais voici du moins ce qu'on peut conclure avec assu- 
rance des observations qui précèdent : 

i ° Qu'il est de la plus haute importance pour tous les 
chrétiens de bien comprendre la prière du Seigneur. 

2° Que pour la présenter à Dieu , nos cœurs doivent être 
en harmonie avec les vœux qu'elle exprime et les sentiments 
qu'elle suppose, et qu'il vaut mieux ne pas la réciter que de 
le faire légèrement et comme par habitude. 

3° Que , vu l'abondaïice des idées qu'elle renferme en 
aussi peu de mots, et afin qu'elle devienne la prière de 
nos cœurs , il est nécessaire de la prononcer avec un ré- 
doublement d'attention et de recueillement, et sans préci- 
pitation. 

Notre P4re qui es jmx cieux ! 

16 



210 DEVOIRS DU CHRÉTIEN. 

Jésus-Christ veut que nous priions Dieu comme notre 
Père {voir encore Jean IV, 23. Luc XI, 1 1 — 1 3). Or, nous 
ne sommes pas naturellement ses enfants, nous. le devenons 
par adoption, par grâce, en croyant à l'Evangile. (Jean 
VIII, 41— 42; I, 12, 13. Ephés. I, 5, Rom. VIO, 14—16. 
Gai. IV, 5, 6; III, 26, etc.) 

Le Seigneur nous apprend donc ici , 

1° Que tout en reconnaissant notre misère naturelle, 
quand nous nous présentons devant Dieu , nous devons aussi 
-nous assurer que nous avons reçu, par la foi, le droit d'être 
appelés ses enfants ; puisque sans cela nous ne saurions lui 
dire en vérité : Notre Père ! » 

2° Nous y voyons avec quelle confiance notre Dieu veut 
être invoqué, au nom de Jésus; car, si nous, qui sommes 
méchants, savons bien donner de bonnes choses à nos enfants, 
combien plus notre Père céleste donnèra-t-il des biens à ceux 
qui les lui demandent ! (Matt. VII , 7 — 1 1 .) 

3o II y a dans ce mot Père un acte de reconnaissance qui 
nous enseigne à joindre les actions de grâces aux supplica- 
tions. (Col. IV, 2; 1,11,12. Phil. IV, 6.) 

Notre Père. Ce mot notre nous rappelle que nous ne de- 
vons pas nous isoler «n quelque sorte, quand nous prions le 
Seigneur, comme si nous étions seuls à l'invoquer, mais que 
nous devons nous adresser à Lui dans un esprit de communion 
fraternelle avec tous ses enfants, le priant avec eux et pour 
eux, comme n'étant tous ensemble qu'un seul Corps en 
Christ, et membres les uns des autres. — Et puisque Jésus 
est aussi lui-même un de nos frères , que son Père est notre 
Père et son Dieu notre Dieu (Rom. VIII, 18. Jean XX, 17. 
Héb. II, 1 1 — 1 3), cette expression doit aussi nous faire sou- 
venir qu'il prie, Lui, avec nous et pour nous, comme in- 
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tercesseur auprès du Père, et nous exciter à une parfaite 
confiance en Dieu, toutes les fois que nous l'invoquons au 
nom de son Bien-Aimé. 

Qui es aux cieux. Dieu est partout : Ne remplisse pas. 
Moi y Us deux et la terre, dit l'Eternel? (Jér. XXIII, 24). 
Mais, depuis que le péché est entré dans le monde, l'Eternel 
«st ici bas, pour les enfants des hommes , le Dieu-Fort qui 
se cœke (Es. XLV, 1 5). C'est dans les cieux qu'est h domicile 
arrêté de sa demeure, selon l'expression de l'Ecriture {1 Rois 
VUl, 39); c'est là qu'il manifeste glorieusement sa pré- 
sence; c'est là qu'il règne sans partage sur toutes les intel- 
ligences qui contemplent sa face. — Ces mots expriment 
donc la souveraine puissance et la majesté infinie du Sei- 
gneur, et doivent être dans notre bouche un acte d'adoration 
et de louange. — Us doivent augmenter notre confiance en 
lui , par la pensée que rien ne lui est impossible (Ps. CXV, 3). 
— Et surtout , ils nous enseignent à le chercher dans les 
cieux , à le contempler dans les cieux, à soupirer après lui, 
tel qu'il se montrera à nous, lorsque, à la venue de l'Epoux, 
nous verrons face d face et serons rassasiés de sa ressemblance : 
Si vous êtes ressuscites avec Christ , cherchez Us choses qui sont 
en haut, où Christ est assis d la droite de Dieu; affectionnez- 
vous aux choses qui sont en haut , et non point à celtes qui 
sont sur la terre. (Col. III , 1 — 4.) 

Tiennent ensuite trois demandes, qui ont pour objet la 
gloire de Dieu, et que l'on peut considérer comme étant tout 
à la fois des requêtes et des actes d'adoration (*). 

(*) Un docteur de l'Eglise a fait une remarque intéressante , et que 
nons croyons d'autant plus utile de reproduire , qu'on ne la trouyera 
peut-être point ailleurs. 

Quoique l'oraison dominicale ne mentionne expressément ni le Fils 
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Que ton nom soit sanctifié 1 

Son nom est saint , a dit le Saint-Esprit par la bouche de 
la bienheureuse Marie (Luc 1 , 49). Aussi ne demandons- 
nous pas, dans cette prière, qu'il soit tondu total, mais qu'il 
soit connu et honoré comme tel , par noua et par tous les 
hommes. Nous entrons dans l'esprit de cette prière, lorsque, 
pénétrés de crainte et de repen tance, à cause de la sainteté 
et des glorieuses perfections de l'Etemel , nous nous appli* 
quons à le gloriOer en confessant sou nom, en ne pariant 
de Lui qu'avec un profond respect, et en recherchant pour 
nous-mêmes la sanctification. €ette première demande tend 
donc à obtenir que les hommes donnent gloire avec nous au 
saint nom de l'Eternel , par une vraie repentance. 

Hais, comme il est surtout glorifié dans son Alliance de 
grâce, et par les merveilleui effets de notre rédemption en 
Jésus-Christ, son Esprit nous enseigne à demander plus 
particulièrement q*s son régné vitnne et qus sa volonté soit 
faits. 

Que ton règne vienne ! 

Dieu règne, par sa providence , sur le monde entier , 
comme créateur et maître Souverain : car VEternsl a établi 

ni le Saint-Esprit, il semble néanmoins «ne Pâme fidèle ne puisse la 
prononcer avec réflexion , sans arrêter siccessiremeat et deux fois sa 
pensée sur les trois personnes de l'adorable Trinité. En effet, des trois 
demandes qui ont ponr objet la gloire de Dieu , la première se rapporte 
à la sainte et redoutable majesté du Pirb , la seconde à Pauvre répa- 
ratrice du Fits , la troisième à l'action sanctifiante du Sumt-Espmt. 
Et des trois dernières , qui sont des supplications adressées au Sei- 
gneur pour notre bien , la première neis rappelle les soins de la pro- 
vidence et le don gratuit du Pian (Jean VI , 3S), la seconde l'expiation 
de nos péchés par les mérites du Fils , et la troisième la puissance 
libératrice et victorieuse du Saiht JEspaiT. 
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tftft trône dans les deux , et son règne a domination sur tout. 
(Ps. CUl, 19). Ce règne-là, nous n'avons pas ù demander 
qu'il vienne ; car il est de tons les temps et de tous les 
lieux, et il n'est aucun être dans l'univers qui puisse un 
instant s'y soustraire. 

Mais il est un règne de Dieu auquel toutes ses créatures 
«e sont pas soumises , c'est le règne de ses lois morales, le 
règne de son amour. —Les anges ont péché et ont été pré- 
cipités dans l'abîme. Les hommes sont aussi tombés dans 
la révolte : mais, pour exercer sa miséricorde et en mani- 
fester les richesses incompréhensibles, l'Eternel s'est choisi 
parmi eux un peuple qu'il veut ramener à l'obéissance et 
couronner de gloire. — Dès maintenant, il règne par sa 
grâce sur ceux qui ont entendu sa voix : un jour, il régnera 
glorieusement, par Christ, sur toute son Eglise. C'est dans 
ce double sens que nous demandons chaque jour à notre 
Père que son règne vienne. 

1° Son règne de grâce s'établit par l'Evangile et par l'ac- 
tion vivifiante du Saint-Esprit. — Ainsi nous demandons au 
Seigneur que sa parole soit répandue par toute la terre et 
annoncée à toutes les nations; — que les peuples qui mar- 
chent encore dans les ténèbres de l'idolâtrie et de l'iniquité, 
soient éclairés par la lumière du Soleil de justice ; — et que 
les hommes auxquels est parvenue la bonne nouvelle du 
salut, ne se bornent pas à en faire une vaine profession , 
mais qu'ils deviennent de véritables chrétiens > des hommes 
nouveaux en Jésus, par le baptême de la régénération et le 
renouvellement du Saint-Esprit. (Matt. IX , 37, 38. 2 Thés. 
III. 1 Tim. H, 1—6. Eph. VI, 19, 20.) 

2° Son règne de gloire commencera au jour de Tavéne- 
ment de notre Seigneur Jésus-Christ, qui viendra , dit TE- 
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criture, pour être glorifié dans ses saints et rendu admirât flr 
en tous ceux qui croyent : car, si nous souffrons avec lui, nous 
régnerons aussi avec /ut (2 Thés. I, 10. 2 Tim. II, 12* 
Dan. VIL Luc XXI, 27— 31. Rom. VIII, 17—23. CoL 
111,4. 1 Thés. II, 19; ffl, 13; IV; 13-47. 1 Pier.ï, 
7, 13 j IV, 13, etc.). — Ainsi, nous demandons à notre 
Dieu que , selon sa promesse , il lui plaise de hâter le temps 
du rafraîchissement, objet des espérances de l'Eglise, et d'en- 
voyer bientôt Jésus-Christ pour la manifestation de son 
glorieux règne et le rétablissement de toutes choses : car nous 
savons que toute la création soupire et qu'elle est en travail 
jusqu'à maintenant : et non seulement elle, mais nous aussi, 
qui avons les prémices de CEsprit; nous-mêmes, dis- je, nous 
soupirons en nous-mêmes , en attendant l'adoption, la ré- 
demption de notre corps : — UEsprit et l'Epouse disent : 
Viens ; que celui qui C entend, dise : Viens.... Qui, Seigneur 
Jésus , viens bientôt; Amen! (Rom. VIII, 21 , 22. Apoc. 
XXII, 17, 20.) 
Que ta volonté soit faite sur la terre, comme au ciel î 
Dieu à une volonté de décret , qu'il exécute infaillible- 
ment lui-même au temps convenable. — Et il a une vo- 
lonté de précepte , qui détermine les obligations de ses créap- 
tures morales. Cette prière est donc susceptible de deux 
sens; et rien n'empêche que nous ne l'en tendions et dans 
l'un et dans Fautre; car ils sont également vrais et con- 
formes à l'esprit de l'Evangile. 

4° Nous demandons au Seigneur que tout ce qu'il a ré- 
solu dans le conseil de son infinie sagesse, s'accomplisse 
sur la terre, aussi bien que dans le ciel et dans tous les 
lieux de sa domination : — en particulier , qu'il réalise à 
notre égard, par la puissance de son bon Esprit, tous les 
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desseins de sa grâce éternelle, et qu'il daigne nous conduire, 
comme par la main (quelque opposition qu'il puisse y avoir 
quelquefois entre sa volonté et eos désirs) , dans la voie 
qu'il a déterminée lui-même dès avant les siècles, pour 
nous faire arriver au but dé natte vocation céleste. (Voir Act. 
XXI, 13, 14 et 2 Thés. I, 1t.) 

2* Nous lui demandons encore, pour nous et pour nos 
frères, la grftee d'observer ses saints commandements; — 
comme au ciel , c'est-à-dire avec la même exactitude , le 
même empressement, la même joie, la même persévé- 
rance que les anges élus qui font sa volonté en obéissant à la 
voix de sa parole (Ps. GUI, 20). — C'était le vœu de Paul 
pour les chrétiens d'entre les Hébreux : Que le Dieu de 
paix.... Vous rende accomplis en toute bonne œuvre , pour 
faire sa volonté , en faisant en vous ce qui lui est agréable 
par Jésus-Christ! (Héb. XIII, 20, 21. Voir aussi 2 Thés. 
F, 11, 12.1 Pier. V, 10.) 

Cette prière ne sera pleinement exaucée qu'au dernier 
temps , quand la terre sera remplie de la connaissance de la 
gloire de F Eternel , comme le fond de la mer t des eaux qui 
te couvrent. Elle tend donc aussi à hâter la venue de ces 
heureux jours, où le Prince de ce siècle n'ayant plus le 
pouvoir de séduire les nations , on craindra le nom de VE- 
ternel depuis le soleil levant jusqu'au soleil couchant, et 
qu'en tous lieux on lui offrira le parfum et une oblation 
pure: (Hab. H, 14. Mal. 1, 1t. Ps. LXVII, 7; XXII , 27; 
LXXXVI,9,etc.) 
Donne nous aujourd'hui notre pain nécessaire. 
Dans ces paroles, le Sauveur nous enseigne à demander 
à notre Père céleste la nourriture et tout ce qui est néces- 
saire à notre vie, (Car , tel est le sens des mots que nos.trau 
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ductions ont rendus par notre pain quotidien ; il faudrait dire 
yttéralement notre pain substantiel , nécessaire d notre $ub- 
eislance). — ■ Or , si nous avons besoin de nourriture pour 
la vie présente , nous en avons nn besoin bien plus grand 
pour la vie éternelle : L'homme ne mi pas seulement de pain, 
a dit Jésus-Christ , mais de toute parole qui sort de la bouche 
de Dieu (Matt. IV , 4). Il s'agit donc ici , non pas seule- 
ment du pain qui doit soutenir notre vie terrestre , mais 
aussi et principalement de cette nourriture céleste qui fait 
vivre à toujours. N'admettre que Tune ou l'autre de ces 
significations serait > ce nous semble , restreindre sans né* 
cesetté et à tort la pensée du Seigneur et le sujet de no& 
prières. — Ainsi , 

1 ° Quant à la vie temporelle, nous demandons du pain r 
l'aliment le plus commun de tous , et aussi celui dont on 
peut généralement le moins se passer ; non par conséquent,» 
le superflu f non de quoi satisfaire des goûts sensuels ou 
des besoins imaginaires , mais la nourriture , le vêtement 
et les différents objets dont nous avons réellement besoin 
pour nous et pour no» familles, aussi long-temps qu'il 
plaît à Dieu de nous laisser dans ce monde : Ne me donne 
m pauvreté ni richesse y disait Agur; mois nourris-moi du 
pain de mon ordinaire. (Prov, XXX , 8. Gen. XXYlil , 2Q). 
— Le mot substantiel, nécessaire, confirme et développe 
cette idée. 

Notre pain> c'est-à-dire un pain qui soit à nous et que 
nous tenions de la main du Seigneur et non pas des moyen* 
illégitimes. — Notre pam, c'est-à-dire encore , s'il est pos- 
sible , le pain de notre travail , en sorte que nous mettions 
en effet cette parole adressée à tout enfant d'Adam : Tu 
mangeras ton pain à la sueur de ton visage. (Gen, III , 19.) 



2 e COMMANDEMENT. DE LA PRIERE. 217 

Et cependant nous prions Dieu de nous le donner. Eu 
effet, n'est-ce pas Lui qui a versé sur la terre toutes les ri- 
chesses qu'elle renferme, pour le bien-être de ses créatures? 
N'est-ce pas de Lui que procèdent l'intelligence , l'adresse 
et toutes les forces dont nous pouvons disposer pour notre 
avantage? C'est la bénédiction de {Eternel qui enrichit, dit 
la Parole. C'est donc aussi de sa main paternelle que nous 
devons tout attendre. 

Le Seigneur veut que nous ne demandions notre pain 
que pour aujourd'hui: 1° afin que nous sachions quelle 
confiance il exige de ses chers enfants, pour ce qui concerne 
la vie de ce monde; non seulement il ne nous permet pas de 
nous inquiéter pour le lendemain (Matth. VI, 34), mais 
il ne nous enseigne pas même à le prier pour nos besoins 
à venir ; 2° afin que nous lui adressions cette requête tous 
Us jours* car il n'est aucune de nos journées, aucun de nos 
instants où nous puissions subsister par nous-mêmes, aucun 
où nous n'ayons tout à recevoir gratuitement de sa Bonté. 
(Ps. CIV,27— 29.) 

2° Mais l'aliment qui nous est le plus nécessaire , notre 
pain vraiment substantiel 7 est celui qui nous fait vivre éter- 
nellement. 

Ce pain, c'est Jésus-Christ, qui s'appelle lui-même le 
pain de vie, le pain vivifiant qui est descendu du ciel f afin que 
si quelqu'un en man§* 9 il ne meure point. (Jean VI, 35, 48 
— 58.) C'est Lui qui vivifie et renouvelle nos âmesde jour en 
jour : c'est Lui qui nous scelle pour le jour de sa venue , et 
qui, par la vertu de sa propre résurrection , rappelant aussi 
nos corps à la vie, les rendra conformes à son corps glorieux. 
(Ephés. IV, 15, 16. Col. Il, 19. Phil. III, 20, 21 .) 

Nous prions Dieu de nous donner ce pain spirituel, et 
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non de nous le faire mériter; car nous ne pouvons l'obtenir 
qu'à titre de don et comme une pure grâce du Père des mi- 
séricordes : Le don de Dieu, c'est ta vie éternelle par Jésus* 
Christ, notre Seigneur, (lean VI, 27, 32. Rom. Vf , 23. > 
(Test notre pain; car Jésus s'est donné lui-même à nous 
et nous appartient avec tous les biens de son Alliance , telle- 
ment que nous pouvons nous appliquer, par la foi , cette 
parole de l'Epouse dans le Cantique des cantiques : Je suis 
à mon bien-aùné, et mon bien-aùné est d moi. (Cant. II, 16; 

VI, 3.) 

Enfin , si nous prions notre Père de nous donner ce pain- 
vivant aujourd'hui, c'est qu'il ne suffit pas que nous ayons- 
une fois reçu la vie de nos âmes , ou qu'elle nous soit renou- 
velée de temps en temps; nous ne prospérons, nous ne con- 
tinuons de vivre réellement en Christ, qu'en demeurant dans 
sa communion, qu'en recevant de jour en jour et de moment 
en moment , grdee pour grâce de sa plénitude. Il nous faut donc 
aussi réclamer tous les jours cette céleste nourriture. 
(Exod. XVI, 21, 26, 35. Esaïe XXVII, 2, 3. JeanI, 16> 
VI, 53. 1 Jean V, 12.) 

Remets-nous nos dettes, comme aussi nous remettons 

LES DETTES A NOS DÉBITEURS. 

Ces paroles sont fidèlement interprétées dans la phrase 
qu'on emploie d'ordinaire : 

Pardonne-nous nos offenses , comme aussi nous pardonnons 
d ceux qui nous ont offensés (Voir Matth. VI, 12 — 14, 15, et 
Luc XI, 4, où elle se trouve en ces termes : Pardonne-nous 
nos péchés; car nous quittons aussi les dettes d tous ceux qui 
nous doivent. ) 

En quoi consiste le pardon que nous réclamons ici? Dieu 
ne nous a-t-il pas déjà pardonné toutes nos fautes ? et ne fai- 
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sons-nous pas profession d'avoir reçu cette grâce, lorsque 
nous lui disons : Notre Père, qui es aux deux ? (Rom. VIII, 

j5 17) Oui, sans doute; en criant Abba, Père! nous 

reconnaissons qu'il est pour nous un Dieu réconcilié, le 
Dieu de paix, nous confessons que Christ nous a rachetés 
de la malédiction de la Loi, et que, par conséquent, eu 
égard à la condamnation que nous avons méritée, tous no» 
péchés sont déjà et pour toujours pardonnes; nous wons en 
lut la Rédemption par son sang, savoir, la rémission de nos 
péchés. Ce n'est donc pas dans ce sens que nous devons im- 
plorer chaque jour le pardon de nos fautes, puisque ce se- 
rait demander qu'il en fasse de nouveau l'expiation, ou qu'il 
nousdonne ce que nous avons reçu. (Eph. I, 7. Col. 1,14; 
II, 13, 14. Gai. III, 13. Héb.IX, 12; X, 17, 18. Rom. 

VIII, 1, etc.) 

Mais si nous considérons notre pardon dans ses effets sur 
nos âmes et dans les témoignages que nous en donne le 
Saint-Esprit, sous ce rapport , nous avons encore besoin 
tous les jours que le Seigneur nous pardonne. En effet, 
nous péchons encore , et ces péchés, quoiqu'ils soient ex- 
piés par la mort de Jésus , et , quant à la malédiction qu'ils 
méritent, effacés et entièrement pardonnes, n'en offensent 
pas moins notre Père céleste; il en est même d'autant plus 
offensé qu'il nous a aimés davantage, et qu'un si grand 
amour devrait nous attacher invariablement à Lui par le 
lien d'une vive reconnaissance. Il paraît donc conforme aux 
voies de sa sagesse, qu'il nous témoigne combien le péché 
lui déplaît, même en ses chers enfants, afin que nous lui 
donnions gloire par notre repen tance. — De plus, nos pé- 
chés sont des chutes qui nous arrêtent dans le chemin de la 
sanctification , et par là même il est aussi dans l'intérêt de 
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nos âmes que nous sentions l'absolue nécessité de nous en 
relever, de les détester et de marcher fidèlement. Eh bien ! 
c'est afin de produire en nous ces heureux fruits , que notre 
Dieu nous châtie, lorsque, au lieu de recourir humblement 
au tr&ne de la grâce, pour obtenir miséricorde, quand nous 
nous sommes éloignés de Lui , nous persévérons dans notre 
égarement. ( Pft. LXXXIX , 30—34, XXXIX , 1 1 . ) 

Alors, il nous afflige dans nos personnes ou dans les ob- 
jets de nos affections, dans nos corps ou dans nos limes ; il 
nous frappe par des maladies on des perles doulourenses ; 
mais, surtout, il nous humilie sous sa main puissante par 
des angoisses spirituelles, et en nous retirant sa joie , sa paix 
et les consolations de son Esprit. C'est ce que nous montre 
la Sainte Ecriture dans l'histoire de l'ancien peuplé. (Exod. 
XXXII. Nomb. XI, XI1I,XIV, XXI, XXV, 4— 9; XXXU, 
8—13. Lam. 111 , 39—47 ; et des saints de tous les temps. 
Gen. XUI, 21 , 22. Nomb. XX, 42. Deut. I, 37. Nomb. 
XII. 4 Sam. III, 41— 14. 2 Sam. XII, 1—16; XXIV. 1 
Rois XI, 9—1 1 ; XUI , 20—24. 2 Chr. XVI , 7—9 ; XIX, 
2; XXXII, 24—26. Ps. XXXIX, 11. — Ce sont là Ue 
jugements de Dieu $ur ta maison. ( I Pier. IV, 17. Et Saint 
Paul nous apprend que quand noue sommes ainsi jugée, noue 
sommes châtiée par le Seigneur, afin que noue ne «oyons pat 
condamnée aeec le monde. (1 Cor. XI, 30— 32. Voir encore 
1 Pier. I, l7.Jacq. IV, 9.) 

De ces réflexions ressort avec évidence le vrai sens de 
cette prière : 

1° C'est une confession de nos péchés, un acte d'humi- 
liation et de repentir devant notre Père céleste. (Ps. 
XXXII , 1 —5). 

2° Nous lui demandons qu'il veuille oublier nos fautes 
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passées, qu'il ne nous frappe pas dans sa colère, qu'il ne 
nous prive pas, même pour un temps, des influences 4e sa 
grâce ; quil ne nous ôte pas l'Esprit de sa sainteté. — Et si 
déjà sa main s'est appesantie sur nous, nous le supplions 
de faire cesser les coups de sa verge , de nous rendre la joie 
de son salut et les témoignages de son amour. (Ps. VI , 1 — 
7 ; XXXVIII, 1—4; XXXIX, 9-13; LXXXV, 4— 7. 
Jér. X,24.) 

3 Et comme il ne nous pardonne ainsi qu'autant que 
nous nous repentons (Ps. XXXII, 3—5), nous implorons 
de sa miséricorde, au nom de Jésus, le don d'une sincère et 
vive repentance. (Lam. V, 20,21.) 

Comme aussi nous remettons les dettes a ceux qui nous 
doivent ; c'est-à-dire , comme aussi nous pardonnons à ceux 
qui nous ont offensés ; ou , comme nous lisons ( Luc XI , 
4) : Car nous quittons aussi les dettes a tous ceux qui 
nous doivent. 

Par ces paroles , le Seigneur ne veut pas nous faire con- 
sidérer le pardon que nous accordons aux autres comme un 
tHre à celui que nous lui demandons pour nous-mêmes: 
car nous ne recevons et ne pouvons rien recevoir de lui 
que par grâce et selon le bon plaisir de sa Bonté. (Luc XVII, 
10). O Dieu aie pitié de moi, selon sa gratuités selon ta gran- 
deur de tes compassions , efface mes forfaits» (Ps. LI , 1 .) 

Mais nous devons nous souvenir que notre Dieu ne bénit 
ses enfants que dans le chemin de l'obéissance et qu'il ne 
leur pardonne de jour en jour leurs fautes qu'autant qu'ils 
s'en repentent sincèrement. Or , entre toutes les marques 
de la repentance , Jésus-Christ en signale particulièrement 
une , qui est d'aimer nos ennemis , et de pardonner de bon 
cœur à ceux qui nous ont offensés. 
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Il veut doue nous montrer deux choses : 

1 ° Que si nous aimons nos ennemis et pardonnons sincè- 
rement à nos frères les torts que nous pouvons en avoir 
reçus , nous devons être assurés que notre Dieu nous par- 
donnera aussi : Car , si vous pardonnez aux hommes leurs 
offenses, votre Père céleste vous pardonnera aussi les vôtres. 

2° Mais que nous ce devons point attendre le pardon de 
sa part, si nous ne pardonnons pas nous-mêmes à ceux dont 
nous avons à nous plaindre : Si vous ne pardonnez pas aux 
hommes leurs offenses , votre Père ne vous pardonnera pas 
non plus vos offenses. (Matt. VI, 14, 15; XVIII, 21—35. 
Marc. XI, 25,26.) 

Ne nous amène pas en tentation ou ne nous expose pas 
a la tentation. 

C'est ainsi que porte le texte ; et on ne le rend pas exac- 
tement , quand on dit : Ne nous laisse pas tomber en ten- 
tation. 

Tenter , c'est essayer , faire V épreuve. Ce mot signifie 
aussi inciter au mal. De là les deux sens du mot tentation ; 
i° essai, épreuve; 2° excitation au péché. — C'est dans ce 
dernier sens que nous sommes tentés par Satan et par nos 
convoitises (1 Cor. Vil, 5. 1 Thés. III, 5. Jacq. 1, 13. 
Matt. IV, 1). — C'est dans le sens d'épreuve que Dieu 
nous tente et que nous tentons Dieu. Dieu nous tente, quand 
il éprouve notre foi et notre obéissance, non pour les connaî- 
tre, mais afin que nous les connaissions nous-mêmes et pour 
nous affermir dans la bonne voie (Gen. XXII, 1, 2. Jacq. 
II, 21 — 23). Les hommes tentent Dieu, quand, par or- 
gueil , ils essaient de se confier en lui , sans y être autori- 
sés par sa parole , sans être appuyés sur ses promesses* 
Ainsi Jésus aurait tenté Dieu, s'il avait suivi le conseil que 
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•lui donnait Satan, de se jeter du haut du temple en bas, 
comme pour montrer qu'il était le Fils de Dieu (Matt. IV , 
5 — 7). Ainsi encore , nous tentons le Seigneur , lorsque 
nous qpus exposons volontairement et sans nécessité à un 
danger, espérant qu'il nous délivrera. (Voir Ex. XVII, 
1-7.Héb.lII, 8, 9. Ps.CVI, 14. Nomb. XIV, 40-45 
Deut. 1,40 -45. Nomb. XI, XX, etc.) 

Si dans la prière que nous expliquons, ou interprétait 
le mot tentation par celui dt 'épreuve , elle signiGerait : Ne 
nous soumets pas à des épreuves. — Mais ce sens n'est pas 
-admissible, ce nous semble, parce que, bien loin de nous 
iaire aucune promesse , en vertu de laquelle nous puissions 
4 ui adresser une demande aussi absolue, le Seigneur a sou- 
vent annoncé des épreuves à son Eglise; et il veut même 
que nous les regardions comme des sujets de parfaite joie. 
{Jean XVI, 1—4, 33. Matt. V, 10—12. Jacq. I, 2. 1 
Pier. I, 6 , 7 ; IV, 12— 14, etc.) 

Il faut donc entendre ici par tentations, les instigations au 
mal, gui nous viennent de Satan, du monde et de nos propres 
convoitises ; et cette prière peut se paraphraser à peu près 
ainsi : 

« Ne nous expose pas à être incités à mal faire, par les 
» ennemis de nos âmes. Ne nous place pas dans des circons- 
» tances telles que le Prince de ce siècle ait de l'avantage 
» sur nous pour nous séduire. Eloigne de nous tout ce qui 
» pourrait allumer dans nos cœurs le feu de la convoitise 
» et nous entraîner dans le péché. » 

Nous demandons à Dieu , non pas seulement de nous 
secourir quand nous sommes tentés , mais de nous préserver 
de la tentation elle-même , de nous garder de tout assaut de 
l'ennemi, de tout piège, de tout moyen de séduction, au- 
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quel notre faiblesse , noire inexpérience et nos mauvais 
penchants nous exposeraient à succomber ; ou , s'il trouve 
à propos de nous faire enirer en tentation , nous le supplions 
de ne pas permettre que noue soyons tentée au-delà de nos for- 
ces, mais qu'avec la tentation, il nous en fasse trouver l'issue, 
en sorte que nous puissions tout supporter (1 Col*. X, 1 3). — 
Ex. de Job, d'Ezéchias, de Jésus et des apôtres. Job résista, 
mais non pas sans montrer sa faiblesse (Job I, II, XLII). 
Ezéchias et les apôtres succombèrent ( 2 Chron. XXXII , 
31 . Math. XXVI, 31 , 41 46—56). Jésus seul a repoussé 
victorieusement tous les efforts du Malin. (Math. IV, 1 — 
11.Heb.il, 18; IV, 15.) 

En nous enseignant cette prière, le Sauveur nous rap- 
pelle de combien de dangers nos âmes sont continuellement 
environnées (Ps. CXIX, 109); de quelle nécessité il est 
pour nous de veiller sans cesse (Matth. XXVI, 41 ; 1 Pier. 
V, 8), surtout, quel besoin nous avons d'être protégés et 
garantis du péché par les soins de sa bonne Providence, 
aussi bien que par les influences sanctifiantes de sa Grâce 
(Jude 24); il nous porte ainsi à n'attendre notre délivrance 
que de Lui seul , et à la lui demander tous les jours et avec 
confiance. 

Mais délivre-nous nu mal. 

Cette dernière demande est le complément de celle qui 
précède. Si les tentations sont si dangereuses pour nos 
âmes, c'est parce que le mal, c'est-à-dire le péché, habite 
encore en nous. L'Ecriture dit, il est vrai, que en Jésus- 
Christ) nous sommes affranchis du péeké et assujettis à Dieu ; 
(Rom. VI , 1 7 , 1 8 , 22) : mais elle déclare aussi que cette 
délivrance n'est réalisée qu'à l'égard de V entendement , ou Ai 
nouvel homme créé selon Dieu en justice et en vraie sainteté : 
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Je sers donc moi-même, de l'entendement, à la Laide Dieu; 
mois de la chair y à la loi du péché (Rom. YII, 14—25). 
Aussi long-temps que nous habitons dans cette tente, notre 
vieille nature n'est pas détruite 9 nos mauvais penchants' ne 
dominent plus» sans doute, ils sont amortis; mais ils ne 
sont pas arrachés de nos cœurs : d'où il résulte que la chair 
convoite contre l'esprit, que quand nous voulons faire le bien, 
le mal est attaché d nous , et même que nous faisons , non 
pas le bien que nous voulons, mais le mal que nous ne voulons 
pas (Rom. VII, 14-25. Gai. V, 17). Ce n'est donc pas 
assez de demander au Seigneur qu'il ne nous amène pas en 
tentation , ou qu'il nous en fasse sortir victorieusement , 
s'il nous y expose : nous devons le supplier aussi , qu'il nous 
affranchisse de plus en plus de la loi du Péché, en nous for- 
tifiant par son Esprit, quant d f homme intérieur; qu'il tnorti* 
fie nos membres qui sont sur là tetre, la fornication , la souil- 
lure, lès affections déréglées et toute mauvaise convoitise , la 
convoitise de la chair , la convoitise des yeux et l'orgueil de Us 
vie; en un mot qu'il nous purifie de toute souillure de la chair 
et de V esprit, en achevant par sa grâce l'œuvre de notre sanc- 
tification. (Col. 111, 5. 1 Jean II, 15, 16. Ezéch. XXXVÏ, 
26. 2 Cor. VII, 1.) 

Car a toi appartient le r£gxe, la puissance et la 
gloire a jamais : amen ! 

Le régne est à l'Eternel : il exerce une autorité souve- 
raine et absolue sur toutes ses créatures et particulièrement 
sur son Eglise» — A Lui est h puissance : il fait tout ce qu'il 
veut dans les deux et sur la terre} rien ne lui est impossible. 
— A Lui aussi est la gloire : il est seul digne, par ses per- 
fections et par ses oeuvres, d'être adoré, loué et .célébré 
dap$ t tout l'Univers : // est ï alpha et V oméga, le premier et h 

17 



226 DKVOIKS DC CHRKTnN. 

dernier, U commencement et la fini de Lui, par Lui et pour 
Lui; eont toute t cko$e$ : d Lui est la gloire éternellement : 
Amen! Apec. I, H, XXII, 13. Rom. XI, 35. 

Jésus-Christ nous enseigne par ces paroles à terminer nos 
prières comme noos les devons aussi commencer, par Yado- 
rathn et la louange de notre Dieu. — Elles doivent assurer 
notre Toi et affermir notre confiance en Lui ; car, s'il est notre 
Roi, il veille sur nous comme sur son peuple ; il veut nous 
conduire, nous protéger contre nos ennemis, pourvoira 
nos besoins et exaucer nos requêtes. S'il est tout puissant , 
rien ne saurait l'empêcher d exécuter à notre égard les des- 
seins de sa bonté paternelle. Et si la gloire lui appartient, 
il nous accordera certainement tout ce que nous lui deman- 
derons avec Toi au nom de Jésus; car, il veut être exalté en 
ayant pitié de noue (Esale XXX, 18), et nous* pouvons at- 
tendre de Lui toutes sortes de biens spirituels, tant pour non* 
que pour son Eglise, et pour l'avancement de son règne ; 
car tous ces dons sont 4 la louange de la gloire de sa Grâce, 
et il s est engagé par sa parole à les répandre sur la terre. 
(Eptaés. 1,6, 12. Jean VII, 38, 39; XIV, 13, 14,- XV, 
46; XVI, 7— 11 ; XVII. Mich. IV, 1-4. Es. LV, 4, 5, 
10—13, etc.) 

Amen ! Ce mot signifie vérité y et doit exprimer la sineé- 
rite de notre culte et V assurance que nous avons d'être exau- 
cés. Le Seigneur nous rappelle donc encore ici la nécessité 
d'être vrais, dans le service que nous lui rendons, de re- 
pousser toute hypocrisie et de désirer réellement, de vou- 
loir dans nos cœurs ce que nous lui demandons de la bouche. 
En même temps, il nous invite à regarder à ses promesses, 
qui sont toutes oui et amen en Lui, pour attendre avec con- 
fiance et sans hésitation l'accomplissement de nos prières. 
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§ 8. — Dec Vœux. 

Les vœux sout des prom«f**# faite$ à Dieu. Ce sont donc 
des espèces de prières , et c'est ici te lieu d'en parler. 

11 n'y a aucun commandement dans la Parole qui nous 
oblige d'en faire. La Loi Mosaïque, elle-même, qui avait 
prescrit aux Israélites la manière dont certains vœux de- 
vaient s'accomplir, ne les exigeait pas ; car elle avait dit 
expressément : Quand tu t'abstiendras de vouer, il n'y aura 
point y pour cela, depéehé en toi. (Deut. XXIII, 21 .) 

Cependant , ils sout permis , comme on peut s'en assurer 
en considérant, soit les dispositions de l'ancienne Loi, sur 
ce point, soit les divers exemples de vœux accomplis avant 
et après l'Economie légale. (Gen. XXYI1I, 20—22. Act. 
XVIU, 18; XXI, 23,24.) 

Seulement, il faut qu'ils soient légitimes dans leur objet; 
car, comment le Seigneur agréerait-il une promesse qui 
tendrait directement ou indirectement à la violation de sa 
Loi ? — Ils doivent être saints en eux-mêmes et conformes 
au service que nous lui devons. Tels sont les vœux relatifs à 
des obligations qui existaient pour nous auparavant, celui 
d'une âme, par exemple, qui, touchée par la Grâce, se 
donne tout entière à son Sauveur, disant avec David : J'ai 
juré, et je le tiendrai, d'observer les ordonnancée de ta justice. 
(Ps. CXIX, 106. Voir encore Néh. X, 29—31 ). Tel est 
aussi l'engagement de faire une œuvre de piété ou de cha- 
rité, à laquelle nous ne serions pas sans cela strictement 
obligés. (Exemple de Jacob, Gen. XX VIII, 20—22; et 
4 f Jnne, 1 Sam. 1 , 10, 1 1 ). — Nos vœux doivent être purs 
dans leur principe: ce n'est que dans un esprit de foi et 
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d'amour qu'il nous est permis d'en faire; mais si, par ce 
moyen , nous pensions mériter quelque chose devant Dieu, 
de tels sacrifices ne pourraient que l'offenser. ( Voir chapi- 
tre ni. ) 

Les exemples de Jacob et d'Anne, que nous avons rap- 
pelés, et quelques autres de l'Ecriture, nous prouvent qu'il 
est permis de faire des tœux conditionnels, c'est-à-dire des 
promesses dont l'obligation dépende de telle ou telle faveur 
que nous prions Dieu de nous accorder. 

Nous devons accomplir fidèlement tout ce que nous avons 
promis a l'Eternel ; car U vaut mieux ne point faire de vœux , 
que eîen faire et ne pas les accomplir. ( Ecclés. V, 4, 5. De ut. 
XXIII, 21— 23. Nomb. XXX, 3. Jon. II , 10. Ps. L, 14 ; 
CXVI, 1 4, 1 8, 1 9.) — Pour cela, il faut se garder de vœux 
téméraires , c'est-à-dire de ceux que nous formerions, sans 
avoir bien considéré si nous sommes en état de nous en ac- 
quitter fidèlement : Ne te précipite point à perler, et que ton 
cœur ne se hâte point de parler devant Dieu , car Dieu est au 
ciely et toi sur la terre. (Ecclés. V, 2—5.) 

§ 9. — Du Jeûne.. 

Le Jeune consiste dans une abstinence entière ou partielle 
des aliments qui servent è la nourriture de nos corps, et a 
pour but de mortifier la chair, d'exercer notre repentante 
etde ranimer dans nos âmes l'Esprit de grâce et de supplica- 
tion. 

Les jeûnes étaient prescrits aux Israélites en certains 
temps déterminés ; maison ne peut pas les considérer comme 
faisant essentiellement partiedu culte des chrétiens, non seu» 
lement parce qu'on ne trouve dans la Parole aucune loi qui 
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en établisse pour eux l'obligation, mais encore parce qu'il 
est écrit : Que personne ne vous condamne pour le manger ùu 
pour le boire.... car le royaume de Dieu ne consiste point en 
mandes ni en breuvages , mat* dans la justice, la paix et la 
joie, par le Saint-Esprit. (Rom. XIV, 17. Col. H, 16. I 
Cor. VIII, 8.) 

Toutefois, si les jeûnes ne sont pas prescrits par la mo- 
rale chrétienne, comme devoirs positifs, on peut dire au 
moins qu'ils nous sont recommandés comme moyens de nous 
exercera la piété. En effet, Jésus, appelé à justifier ses dis- 
ciples de ce qu'ils n'observaieut aucun jeûne, annonça qu'ils 
jeûneraient quand t Epoux leur serait ôtê. — Dans son dis* 
cours sur la montagne , il leur donna des directions pleines 
de sagesse louchant cette pratique. — Et nous voyons dans 
le Nouveau-Testament que les apôtres et les premiers chré- 
tiens joignaient fréquemment le jeûne à la prière. (Mat th. 
IX, 16 s VI, 16-18. Act. XIII, 1—3; XIV, 23. 2 Cor. 
VI, 6, etc.) 

On peut conclure de là qu'il n'appartient nia l'Eglise, ni 
à ses conducteurs, ni à aucun homme, de prescrire à qui 
que ce soit l'obligation de jeûner ; — mais aussi, que si nous 
en éprouvons le besoin pour mortifier nos corps, pour nous 
exciter à la repentance ou pour obtenir certaines grâces de 
notre Père céleste, par un redoublement de prières, cet 
acte d'humiliation ne peut être que très agréable devant 
Lui, pourvu que nous agissions en cela dans l'Esprit d'adop- 
tion et de liberté chrétienne, et non par un vain formalisme 
et pour mériter en quelque sorte les bénédictions divines. 
^ Esdr. VIII, 21—23. Esth. IV, 16. Matth, XVII, 21 . Gai. 
V, 1.2 Cor. 111,17.) 

On peut jeûner avec toute l'Eglise à laquelle on appar- 
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tient , lorsque, en temps de persécution on de calamité pu- 
blique, ou quand elle est menacée au-dedans par la conta- 
gion de l'hérésie ou du vice, ou enfin , dans toute autre 
circonstance grave , elle a jugé convenable d'inviter les fidè- 
les à prier, en s'humiliant ainsi devant l'Etemel : c'est le 
jeu** public. (Esdr. VIII, 21 — 23. ) 

Nous pouvons aussi jeûner en particulier, soit dans les 
mêmes circonstances générales, soit pour obtenir du Sei- 
gneur la délivrance d'une épreuve, d'une tentation, d'une 
affliction individuelle ou domestique, ou quand nous esti- 
mons avoir besoin de cet acte extérieur de mortification et 
de prières plus ferventes, pour combattre certains penchants 
de la chair ou recevoir un nouveau baptême de l'Esprit de 
vie et de sainteté. (Dan. IX, 2, 3. Hatth. XVII, 24. 4 
Cor. IX, 25, 27. 2 Cor. XII, 8, 9. ) 

Si Ton demande comment les chrétiens doivent observer 
le jeûne, nous dirons , quant à l'abstinence même, d'un 
côté, que l'Ecriture, ne nous donnant aucune direction 
précise, et de l'autre , que celte abstinence étant utile seu- 
lementcomme moyen, et non point comme acted'obéissance, 
nous devons, dans la pratique, user tout à la fois de discer- 
nement et d'une entière liberté, et que pour chacun la meil- 
leure manière de jeûner est celle qui est la plus propre à 
disposer son âme au recueillement et à la contrition. — 
L'histoire ecclésiastique nous apprend que les chrétiens des 
premiers siècles avaient des usages très divers, soit à l'égard 
des jours de jeûne, soit pour les choses dont ils s'abstenaient : 
on laissait à chacun la liberté d'agir eu cela selon sa foi et 
les indications de sa propre conscience. C'est aussi l'esprit de 
l'EvaBgile. (Rom. XIV, 1—12.) 

Ce que l'on peut dire de plus positif, c'est que le jeûne 
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chrétien ne consiste pas à s'abstenir de tel aliment plutôt 
que d'un autre, que l'Ecriture condamne même formelle- 
ment cette distinction des viandes, imposée comme loi à 
l'Eglise. (Col. Il, 20-23. 1 Tira. IV, 1-5. Rom. XIV, etc.); 
et que le jeûne agréable à f Eternel est celui que nous prati- 
quons dans la sincérité de l'humiliation , avec repentance 
et ferventes prières, sous l'influence de l'Esprit de Christ. 
(Esaïe LV1H. Zach. XII, 10—14. Jlatth. VI, 16—18. 
LucXVllI, 10— 14.) 

Section II. 
Péchés défendus. — L'idolâtrie dans le culte. 

Le deuxième Commandement défend l'idolâtrie dans les 
actes du culte, comme le premier condamne cette même ido- 
lâtrie quanta la foi et aux sentiments du cœur. — Il ne fait 
une mention expresse que du culte des images : mais le motif 
qui l'accompagne: Car je suis C Eternel ton Dieu, etc., mon- 
tre clairement que cette défense doit être appliquée sans au- 
cune exception à tout ce qui n'est pas l'Eternel lui-même. 

Il nous est donc ici défendu : 

1 ° D'adorer aucune créature, quelle qu'elle soit, maté- 
rielle ou intelligente , comme le soleil , la lune, des hom- 
mes ou des anges (Rom. 1 , 25. Deut. IV, 19. Act. X, 25. 
Apoc. XXII, 8, 9. Col. II, 18). Le culte des saints et des 
anges, que l'on pratique dans l'église romaine, est donc 
formellement condamné par la Loi de Dieu ; 

2° De rendre un culte à des dieux imaginaires , comme le 
font les païens, les déistes et ceux là même qui , en portant 
Je nom de chrétiens, ne se soumettent pas réellement à Fé- 
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vangilc de Christ. Que] est en effet le Dieu que l'on sert, 
lorsque étranger h la Parole de la vérité , ou la reniant dans 
fton cœur, on pratique néanmoins des exercices de dévo- 
tion? Ce n'est pas le vrai Dieu, sans doute; car on ne le 
connaît que par la foi. De telles personnes adorent le dieu 
qu'elles se sont faites elles-mêmes ou qu'elles ont adopté 
sur la foi d'au trui : elles sont idolâtres dans leur culte. (Gai. 
IV, 8.1 Thés. 1,9, 10.) 

3° Dieu défend à son peuple de se faire aucune image fcttf- 
ïée et aucune ressemblance des choses qui sont aux deux ou 
sur la terre ou dans les eauar sous la terre , dans le but de les 
adorer (Deut. IV , 1 5 — 1 8). Ce fut le péché des Israélites , 
au pied du Sinaï, lorsque ayant fait un veau d'or, ils se 
prosternèrent devant lui, en disant : Cest ici ton Dieu, â 
Israël , qui fa fait monter hors du pays d'Egypte (Ex. XXXII, 
1 —6. 1 Cor. X , 7 ). C'était aussi la transgression de ces 
Juifs, qui, sous les rois de Juda, offraient des encensements 
au serpent d'airain, que l'Eternel avait commandé à Moïse 
d'élever dans le désert : ce qui engagea lé pieux Ezéchias à 
le détruire (2 Rois XVIII, 4). Et l'on peut ajouter que telle 
est encore l'idolâtrie de l'église de Rome dans le culte 
-qu'elle rend aux images des Saints. 

Au surplus, il faut reconnaître que ce commandement 
n'a pas en vue les images que Ton peut faire dans tout autre 
but que celui de les honorer. En effet , l'Eternel avait même 
prescrit à son peuple, sous la Loi, de placer deux chérubins 
d'or dans le Sanctuaire et d'orner de figures de chérubins, 
les rideaux du tabernacle, et plus tard, les parois intérieur» 
du temple de Salomon. (Ex. XXV, 18; XXVI, 1 , 31. 1 
Rois VI, 23-29, 32-35.) 
_ 4° Ajoutons qu'il, n'est point permis de se faire des image* 
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du vrai Dit*, alors même qu'on n'a pas rintenUoo de leur 
rendre un coite. 11 est absurde ^ en effet, de vouloir repré- 
senter par des choses matérielles le Roi des siècles, immor- 
tel , invisible, et par des figures sorties de la main des bon* 
mes, le Dieu infini , qni remptif de sa présence Us deux et 
la terre et auquel rien de créé ne saurait être semblable : 
A qui ferez-vous ressembler U Dieu-Fort , a dit le Saint- 
Esprit? et quelle ressemblance M approprierez-tons? (Esaîe 
XL , 18, 15). — Il y a là plus que de l'absurdité : c'est une 
profanation, c'est une sorte de blasphème y d'associer ainsi 
Tidée du Créateur qui est béni éternellement y à celle de la 
créature corruptible (Rom. i , 23, 25. Act. XVII, 29). — 
Et enfin , par de telles représentations, ne portera-t-on pas 
infailliblement les esprits ignorants et peu réfléchis à se for- 
mer de la Divinité les notions les plus grossières , si ce n'est 
pas à adorer l'image ette-même qu'on aura mise sous leurs 
yeux ? 

Nous ne parlons pas ici des figures de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ , en tant qu'homme : elles sont permises San» 
doute , pour? u qu'on n'en fasse pas un objet de culte. 

Section III. 
Motifs d'obéissance attachés au Ile Commandement. 
Car Je suis l'Eternel, ton Dieu, le Dieu-Fort, qui est 

JALOUX , PUNISSANT L'INIQUITÉ , etc. 

Celui qui veut que nous ne servions que Lui, est l'Eter- 
nel, celui qui eiiste par lui-même, qui est de toute éter- 
nité , et par qui toutes choses ont été créées* C'est donc à 
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Lui et à Lai seul qu'appartieot tout honneur , toute adora* 
tioo , et toute gloire à jamais. 

Il est notre Dieu 9 c'est-à-dire notre Père, notre Protec- 
teur , notre Roi , notre Sauveur puissant et fidèle, selon son 
Alliance de grâce , en Jésus-Christ, médiateur entre Lui et 
son peuple. Nous devons donc le prier avec une entière 
coo fiance, le bénir dans une humble et vive reconnaissance, 
et le servir de tout notre cœur. 

Il est le Dieu-Fort, le Puissant de Jacob, et par consé- 
quent , capable de mainteuir sa gloire en punissant les ido- 
lâtres et les impies , et en faisant prospérer éternellement 
ceux qui le craignent. (Deut. X, 16—22; VI, 13—18.) 

Il est jaloux, c'est-à-dire qu'il veut être adoré Lui seul, 
et qu'il ne peut souffrir qu'on honore d'autre dieu que Lui , 
ou qu'on néglige le culte qui lui est du : Je suis l'Eternel, 
a-t-il dit, c'est là mon nom, et je ne donnerai point ma gloire 
à un autre, ni ma louange aux images taillées ( Esaïe XLII , 
8). Ce mot fait allusion évidemment à ces intimes relations 
que Dieu a voulu établir entre Lui et son peuple, et que 
son Esprit compare â celles qui unissent un époux à sou 
épouse. L'Eternel est l'Epoux de sa chère Eglise (Ezécli. 
XVI , 1 - 8. 2 Cor. XI 2. Ephés. V , 25) ; et comme tel , 
Il a droit de posséder «ans partage le cœur de ses bien- 
aimés. Si nous suivons quelque autre dieu que Lui, nous 
nous rendons coupables d'un adultère spirituel , qui le pro- 
voque à une sainte jalousie et qui attire infailliblement sur 
nous de sévères châtiments : Les angoisses de ceux qui cou- 
rent aprèsun autre, seront multipliées. (Deut. IX, 12 — 20; 
XI, 13—17; VI, 17, 18. Ps. XVI, 4. Jacq. IV, 4.) 

Il punit l'iniquité des pères sur les enfants, jusqu'en 
la troisième et quatrième génération de ceux qui me haïs- 



2« commandement. motflts d'obeissance. 235 

sjbnt; et il fait miséricorde jusqu'en mille générations, 
a ceux qui m'aiment et qui gardent ses commandements. 

Pour lever la difficulté que présentent ces paroles , quel- 
ques personnes n'ont voulu y voir qu'une promesse et une 
menace temporelles* — Mais, outre que l'expression de 
faire miséricorde nous rappelle bien plutôt la Grâce et le 
pardon de Dieu en Jésus-Christ, peut-on admettre que le 
Seigneur n'ait voulu nous presser de Vaùner et de garder ses 
commandements j que par un motif d'intérêt purement tem- 
porel? Cela nous semble peu croyable en soi-même. Et 
d'ailleurs, rien dans le texte, ni même dans l'analogie de 
la foi , ne nous oblige, et par conséquent , rien ne nous 
autorise à apporter une telle restriction au sens des paroles 
de Dieu. 

Nous pensons donc que l'Eternel menace de sa colère les 
hommes impies, non-seulement dans leurs personnes, maïs 
aussi dans leur postérité, jusqu'à la troisième et à la qua- 
trième génération $ et que les bénédictions de sa Grâce , 
qu'il destine dans le temps et dans l'éternité à ceux qui le 
servent, il déclare ici vouloir les étendre aussi à leurs en- 
fants et aux enfants de leurs enfants, jusqu'à la postérité la 
plus reculée. 

11 faut bien remarquer toutefois que la promesse n'est 
pas faiteabsolumeot à tous les descendants des fidèles, ni la 
menace , sans exception, à tous les enfants des impies. L'E- 
criture ne le dit point : et aussi, l'histoire de l'Eglise s'op- 
poserait formellement à une telle interprétation (voir entre 
autres l'histoire de David et de ses enfants; 2 Sam. XIII f 
XV; à'Achax et d'Ezéchias son fils. 2 Rois XVI et XVIII). 
On ne peut donc entendre l'une et l'autre que dans un sens 
général et relatif, de la race des justes et de celle des mé- 
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chants. Dieu se plait à répandre ses grâces sur les enfants de 
ceux qui l'ont aimé, et cela , jusqu'en mille générations ; 
telle est son infinie miséricorde : — mais , il réserve les ju- 
gements de sa justice aux impies et à plusieurs de leurs des- 
cendants , jusqu'à la troisième et à la quatrième génération. 
— Et l'on doit ajouter, qu'il punit aussi les infidèles de 
ses élus dans leurs enfants ( Exemple de David. 2 Sam. XII , 
40 — 15), — et qu'il accomplit à leur égard ses promesses 
de bénédiction , en faveur de leur postérité , d'autant plus 
abondamment qu'ils lui sont demeurés plus fidèles. (Gen. 
XXII, 16-18.) 

De tout temps on a vu se réaliser cette menace et cette 
promesse : Cain et Sefh , Noé , Setn , Cam et Japhet , Àbra* 
ham et David en sont des exemples éclatants (Gen. IX, 20 
—27 ; XXII , 16—18. Deut. IV , 37 ; X , 15. 2 Soin. MI, 
XII, 9— 11; XIII, XV. 1 Rois XI, 11—13,32, 36).-^- 
L'histoire de l'Eglise et du monde, sous l'économie chré- 
tienne, en est aussi remplie. (Voir Ps. XXXVII , 25, 26, 
28;CIX, 7— 15; Cil, 28 ou 29:CIII,17, 18;CXII, 
1 , 2. MarcX, 13—16. Act. II, 39; XVI, 15, 33,34.) 

Mais cette dispensation du Seigneur n'est-elle pas injus- 
te?... Elle ne Test en aucune manière : car d'abord, pour 
ce qui est des promesses de sa miséricorde, elles sont tou- 
jours et nécessairement gratuites, tous les hommes étant 
également déchus par le péché, dignes de la condamnation 
et incapables de mériter aucune grâce : Que dirons-nous 
donc! Y a-t-il de l'injustice en Dieu? Non certainement! car, 
il dit à Moïse : T aurai compassion de qui y aurai compassion ; 
Je ferai miséricorde d qui je ferai miséricorde ( Rom. IX , 1 k, 
1 ) ; c'est-à-dire que le salut des pécheurs étant un acte 
de libre miséricorde , une faveur imméritée et absolument 
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gratuite, de la part de l'Eternel, il ne saurait y avoir en 
Lui la moindre injustice à sauver ou è ne pas sauver qui 
bon lui semble. 

« 

Et quant à la punition que l'Eternel inflige aux enfant» 
des impies, il faut se souvenir, qu'ils seront condamnés, 
non pour les péchés de leurs pères , mais pour leurs propres 
péchés , selon cette parole d'un prophète : L'âme qui péchera, 
sera celle qui mourra : le fils ne portera point l'iniquité du 
père, et le père ne portera point l'iniquité du fils (Ezéch. XV 111, 
i — 4, 20. Deut. XXIV, 16). — De telle sorte que dans 
le jugement qui attend les pécheurs, l'Eternel manifestera 
sa parfaite justice, et envers les enfants, qui ne recevront 
que le salaire dû à leurs propres iniquités, et envers les pè- 
res qui auront été rebelles à sa parole ; lesquels seront pu- 
nis dans leurs personnes, pour avoir fait le mal , et dans 
les objets de leurs plus vives affections , dans leurs enfants, 
et dans les enfants de leurs enfants, parce que, au lieu de 
les instruire selon le Seigneur, et de leur donner un bon 
exemple, ils auront contribué par leurs mauvaises œuvres, 
à les entraîner dans l'abîme. 

CHAPITRE VIII. 

Troisième commmandement. 

tu ne prendras point en vain le nom de l'eternel tos 
Dieu ; car l'Eternel ne tiendra point pour innocent celui 
gui aura pris son nom en vain. 

Ces paroles supposent l'obligation de faire un saint usage 
du nom de l'Eternel. Cet usage consiste à l'honorer par nos 
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discours, en d'autres termes, à le confesser devant les 
hommes. Nous avons donc à développer ici : 

I. Un précepte positif sur la confession du nom du Sei- 
gneur ; 

II. Une défense , qui est celle de le pro fumer. 

Section I. 
Devoirs prescrits. — La confession du nom du Seigneur* 

Le troisième commandement nous prescrit en général , 
d'employer le nom de F Eternel notre Dieu pour U glorifier; ce 
qui nous paratt comprendre les devoirs suivants: 

I. Ne parler de Lui que selon la vérité et avec le plus 
profond respect; II. confesser son nom devant les hommes, 
en rendant témoignage à l'Evangile ; HL et plus particuliè- 
rement , en jurant par Lui , quand nous sommes appelés à 
prêter serment. 

I. Nous ne devons parler du Seigneur dans nos discours 
et dans les divers actes de notre culte que selon la vérité et 

AVEC LE PLUS PROFOND RESPECT. 

Les Israélites pieux, avaient reçu par les Ecritures et par 
les institutions de la Loi Mosaïque, une telle impression de 
ce devoir, qu'ils ne prononçaient jamais le saint nom de 
Jéhovah ( PEternel ) , de peur de le profaner. Quant k nous, 
nous savons que par la foi , il nous est permis , non-seule- 
ment de le prononcer, mais de l'invoquer avec confiance ; 
car c'est le nom de notre Père et de notre miséricordieux 
Sauveur. Mais, qu'on ne s'y trompe pas, la liberté chré- 
tienne n'est pas de l'irrévérence, l'Esprit d'adoption n'est 
pas un esprit de légèreté; et si nous avons été enseignés de 
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Bleu à lui dire : Notre Pire qui es aux deux! nous avons dû 
apprendre aussi à ajouter : Que ton nom $oit sanctifié! ser- 
vons dont (Etemel avec crainte et réjouis sons -nous' avec 
tremblement : et soit que nous lisions ou méditions sa Pa- 
role, soit que nous parlions de Lui dans nos discours, soit 
que nous nous approchions de Lui par la prière , soit que 
nous le célébrions par nos cantiques, et en général, dans 
tous les actes du culte , tant public que particulier, souve- 
nons-nous qu'il est le Saint des saints, que sa Parole est 
sainte, que son nom est saint, et que si les Séraphins se cou- 
vrent de leurs ailes devant sa face , en criant l'un à l'autre : 
Saint, Saint, Saint est V Eternel des armées! tout ce qui est 
dans les deux et sur la terre , est sa gloire! combien plus 
ne doit-il pas être notre crainte et notre frayeur, à nous qui 
ne pouvons jamais nous présenter devant Lui que comme 
des créatures rebelles! (Esaïe YI, 2-5; VIII, 13. Mal. 
H, 5.) 

II. Nous devons confesses le nom du Seigneur devant 
les hommes , en parlant de tout ce qui concerne sa gloire 
et notre salut , selon les révélations de sa parole : Racontez 
sa gloire parmi les nations et ses merveilles parmi tous les peu- 
ples (Ps. XCVI, 3, 10 ; IX, 1 ; XXXIV, 1— 3ou 2—4; 
LXXXIX, 4; CV, 1—3; CL. Jean XV, 27* etc. ). Et 
qu'on remarque bien que c'est ici un devoir de tous les 
chrétiens et non pas seulement des ministres du Seigneur : 
Vous êtes, dit Saint Pierre aux fidèles, en général, vous 
êtes tordre royal des Sacrificateurs > la nation sainte , le peu- 
ple acquis, afin que vous annonciez les vertus de Celui qui 
vous a appelés des ténèbres à sa merveilleuse lumière : — Que 
chacun, selon le don qu'il a reçu, l'emploie pour le service 
des autres , comme de bons dispensateurs de la différente grâce 
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de Dieu. {\ Pier. I1,9;IV, 10, II.Ps. CVH, I, 2,8. ■ 

PhiJ. 11,11.) ! 

Nous de? 00» rendre ce témoignage dans toutes les oc- 
casions. Quelquefois, elles s'offrent à nous d'elles-mêmes $ 
par exemple, on nous interroge ou Ton nous accuse au sujet 
de notre foi ; on nous parle des choses d'en haut ; on paraît 
désireux de nous entendre ( Luc XII ,13,21. Jean 1,19 ; 

—27, 29, etc., 36, etc. Act. II, 12— 14, etc.; III, 11, 
12, etc: IV, 7; V, 27,28; VII, 1,2; XIII, 7, 15; XVI, 
13; XXIV, 10). Soyez toujours prêts, nous dit St. Pierre, ■ 

à répondre avec douceur et respect à quiconque vous demande 
raison de f espérance qui est en vous (1 Pier. 111, 15). — 
Si les occasions ne se présentent pas naturellement, appli- 
quons-nous à les faire naître , et, comme le dit un apôtre, 
conduisons^nous sagement envers ceux de dehors , rachetant 
f occasion 9 et surtout priant le Seigneur de nous ouvrir lui- 
même la porte de la Parole et de nous enseigner par son 
Esprit à en profiter. (Col. IV, 3—5. Jean IV, 7. Act. VIII, 
30; XXI, 39.) 

Nous devons confesser ainsi le nom de notre Dieu devant 
toute sorre de personnes, sans distinction de rang ou de 
moralité ; car aussi son Evangile est adressé & tous les hom- 
mes (Es.LV, 1. Matt. IX, 13; X, 18, 27;-XI, 5, 28; 
XXII, 9, 10. Ps. XCVI, 3; LI, 13 ou15; CX1X, 46). 
— Nous y sommes obligés en présence des fidèles, pour les 
Instruire, les édifier, les consoler, les reprendre : Que la 
parole de Christ habite en vous abondamment, tous enseignant 
H vous exhortant les une les autres , en toute sagesse (Gai. 111, 
♦6. Eph. IV , 29. 1 Thés. V , 1 1 . Jud. 21 -23. J*cq. IV , 
19, 20). — Nous devons le faire devant tous ceux qui peu- 
vent être disposés d nous entendre ( Act. X, 33, 34* VUI, 
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30-^35; XIU-, 7utô,»,42i 44)*.— JNoqs ne sommes pas 
même dispensés, de cendre , témoignage à l'Evangile «* 
prenne* 4$ tes ennemie déclarés : car J&usHChrist et ses 
apôtre* n'ont pas hésité à le faire ei* diverses circonstan- 
ces. (Matth. XII, 24-,37,Luc.IV,, 23^29; XI , 37, 54. 
Acb VlMitcon*. 54-59* !Y, 5— ^1^J2 lim. U, 25.) 
Cependant, si Ton rejette avec mépris \* sqfnte Parole, de 
notretDiefl^AU'on.y résiste avec, Jblaipkfmt pu irritation, 
alors r c'est: le cas de mettre en effet cette recommanda- 
tion du Sauveurs Ne. tonnez point, les choies saintes aux 
chiens, d ne jtlez. point vos parles devant les pourceaux j de 
peur. qu'ils.neJes foultHt 4 leurs pieds, et que, se reiourpqnt, 
ils ne vous déchirent (Matth. VII, 6); comme le fit Paul en 
plus d'une. occasion. (Voir Act. XIU,45 , 46 ; XVII, $ — 

7; XIX, 8, 9.) , ,...!.' 

Nous pouvons et devons confesser le nom de l'Eternel de 
différentes ^njèreâi, selon les circonstances. Quelquefois 
on se. bornera à lire dan? les Ecritures; ou bien on parlera 
soûméme, on p*Uortera„ on instruira, on dira la vérité de 
bouche, ou ppr écrit, selon lafoi et les lumières qu'on a 
reç»es.(Luc l\J6—^ Jeap X£, ?1 . Ezéch. II, 4, 5, 

"M 

Dans tous les cas, que notre témoignage soit rendu fidè- 
lement : annonçons la vérité telle qu'elle est dans nos cœurs, 
et n'avançons rien que selon les Oracles de l'Eternel , de 
peur qu'il ne nous arrive d'obscurcir le conseil du Très-Haut 
par des paroles sans science ( 1 Pier. IV , 11, Rom. XII, 6. 
Job XXXVm,2;,XL|I, 3-Ç).^Cor}fessons l'Evangile 
avec foi et. liberté,, .cr&iÇQflU&t le gçigpeuf et non point les 
hommes (Ps. CXIX, 46. Jér. I, 8, 17. Ezéch. II, 6. 
Matth. X, 26, 27. Act. IV, 29,31 > XIX, 8. 2 Cor. III, 

18 
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12. 2 Tim. I, 7,8. Eph.' VI, 19, 20). — Parlons <w* 
^humilité , De présumant point de nous-mêmes et de notre 
propre sagesse , ne donnant que selon la nature et la mesure 
des dons qui nous* ont été départis et en rapportant toute la 
gloire à notre Dieu (Rom. XII, 3—8. 1 Pier. IV, 10, 
11. 2 Cor. X, 13. Eph. IV, 7. 1 Cor. XII, 4—11 , 27— 
*30). — Disons la vérité avec charité et douceur, mais sans 
faiblesse .• car nous n'avons pas reçu un esprit de timidité, 
innis un Esprit de force , de charité et de prudehce (2 Tim. 
1,7, 8). — Et Ton peut ajouter : avec discernement : ayez 
pitié des uns, en usant de discernement, et sauvez tes autres 
par la frayeur , les arrachant hors du feu. (Jud. 22, 23. 
♦Exemple de Paul, 1 Cor. IX, 20—23. Héb. V, 12—14.) 
11 n'est pas toujours facile d'accomplir ce devoir. Aussi 
allègue-t-on souvent, pour s'en dispenser, certaines excuses 
*dont voici les principales : 

Quelques-uns le négligent à cause des afflictions que Ton 

's'attire par la confession du nom de Jésus : on sera tourné 

: en ridicule, méprisé, peut-être persécuté. — Mais tout 
chrétien est appelé à souffrir quelque chose pour le nom de 

«son Rédempteur. Si nous préférons le repos de la chair à 
la manifestation de la vérité, notre gloire ici-bas à la gloire 

"de Dieu, nos jouissances temporelles , ou même notre pro- 

*pre vie, au service de Jésus-Christ, il nous Ta déclaré lui- 
même, nous ne sommes pas dignes de Lui, nous ne pouvons 

'pas nous appeler ses disciples. (Matth. X, 21 — 25, 34 — 

39. Luc XIV, 26, 27. Jean XV, 18—21 ; V, 44. 1 Thés. 

III, 3. 2 Tim. III, 12. 1 Pier. II, 20, 21. Marc VIII, 34 

— 38.ïlom. VIII, 17. 2 Tim. I, 8. Apofc. XXI, 8.) 

On dit quelquefois: « Je ne suis pas capable d'annoncer 

<» convenablement la Parole de Dieu. » — lirais Dieu n'ap- 
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pelle pas tons ses enfants à parler comme docteurs : Tous 
*ont-il$ prophètes? Tous sont- ih docteurs? Il n'exige de cha- 
cun d'eux que selon le don qu'il a reçu (1 Pier. IV, 10. 
Rom. XII, 3-8. 1 Cor. XII, 4—30. Jean III, 11. Ps. 
VIII, 2 ou 3. Mat th. XXI, 16). Gardons»nous de cette 
présomption qui porte quelques esprits téméraires à vouloir 
marcher dans des choses grandes et merveilleuses au-dessus de 
leur portées car quiconque s 9 élève sera abaissé (Ps. CXXXI, 
I . Jacq. III, 1 . Luc XI Y, 7 — 1 1 .) — Mais aussi que l'or- 
gueil ne nous ferme pas la bouche, parce que nous n'avons 
pas reçu la connaissances le don de la. parole au même 
degré que d'autres fidèles. Si nous avons- à cœur la gloire 
de l'Evangile et non la nôtre , l'approbation du Seigneur et 
non celle des hommes, nous ne songerons jamais à justifier 
notre silence par un tel prétexte. - 

On dit aussi : « Je suis trop pécheur, trop misérable moi- 
» même, pour être digue d'exhorter et d'avertir mes frères» 
» Le Seigneur ne veut-il pas que nous étions premièrement 
» la poutre qui est dans notre œil, etc. » — Il est vraiquele 
droit de repréhension, et en général le privilège de rendre 
témoignage à l'Evangile , n'appartient qu'aux hommes spi- 
rituels (Gai. VI, 1. Jacq. III, 14— 18), c'est-à-dire à 
eeux qui, enseignés et conduits eux-mêmes par l'Esprit de 
Dieu , travaillent à leur propre salut avec crainte et tremble» 
ment. Mais on se tromperait étrangement si l'on supposait 
qu'il faille ne plus voir de péché en soi, pour être autorisé 
à exhorter les autres. L'Ecriture ne dit .point cela , et cer- 
tes, si elle le disait, il n'est aucun chrétien sur la terre qui 
fût jamais en droit d'ouvrir la bouche au nom de son divin 
Maître. 

Il en est d'autres, enfin, qui disent : « A quoi sert-il que 
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» je parle? Mon faible témoignage ne saurait produire au* 
>rcun bien. » — Le Seigneur nous appelle à confesser sot 
nom ; ne devons-nous pas obéir? — Nous appartient-il de 
décider que cela sera inutile? le supposer même, n'est-ce pas 
outrager son infinie sagesse? — Sous cette apparence d'hu- 
milité, se cache encore l'orgueil. Est-ce l'homme qui con- 
vertit, qui édifie, qui consoler Non, c'est le Saint-Esprit, 
et le plus souvent il accomplit son œuvre par les instruments 
les plus chétifs (1 Cor. I, 27—29). Pourquoi donc, à mon 
frère ! ne se serviraitril pas de votre témoignage pour faire 
du bien? (1 Cor. II, 1—5; III, 5—7. 2 Cor. IV, 7, H , 
16. 2 Rois V, 1,2, 3, *tc.) 

III. Nous devons confesser le nom de notre Dieu, plus 
particulièrement, en jurant pae lui, lorsque nous sommes 
appelés à prêter serment. 

Nowjurons ou prêtons serment, lorsque nous appelons so- 
lennellement Dieu à témoin de la sincérité de nos paroles. 
Le serment est af/ir motif, quand on le prête pour assurer 
un fait : il est obligatoire , quand on s'en sert pour prendre 
un engagement. Celui qui jure déclare se soumettre volon-» 
tairement à la condamnation du juste jugement de Dieu , 
s'il ne dit pas la vérité, ou s'il ne tient pas sa promesse. 

La parole de Dieu autorise' formellement en certaines cir- 
constances, l'usage du serment. Elle disait à l'ancien peuple: 
Tu craindras V Eternel, ton Dieu, tu le serviras et tu jurera* 
par son nom (Deut. VI, 13; X, 20). — Elte nous apprend 
que, pour montrer aux héritiers dé' fa Promené, ta fermeté 
immuable de son conseil, le Seigneur a daigné jurer par lui- 
même (Gen. XXII, 16. Héb. VI, 16, 17). De même Jésus- 
Christ sommé par le souverain sacrificateur de déclarer avec 
serment s'il était le Christ, le fils de Dieu, n'a point refusé 
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de répondre (Matlh. XXVI , 63, 64 ; voir encore Apoc. X, 
5 — 7). Paul ne s'est fait non plus aucun scrupule d'appeler 
Dieu à témoin sur son âme , quand il s'agissait de -défendre 
l'honneur de son ministère (2 Cor. I, 23)* On peut dire 
même que l'Ecriture Sainte établit la nécessité de cet usage 
parmi .les hommes, puisque le serment était enjoint dans 
certain cas aux Israélites de la part de l'Eternel (Nom. Y , 
21 - y Exod~ XXII,. 10, 11). Les hommeê jurent par un plus 
grand queux, dit aussi -un apôtre, et le serment qu'il* font 
pour confirmer leur parole, met /te à tous leurs différends. 
(Héb. VI, 16.) 

Malgré toutes ces preuves , il y a des chrétiens (la société 
desam«f,en particulier) qui condamnent l'usage du ser- 
ment , en s'appuyant sur ces paroles du Sauveur : Mais moi 
je vous dis: Ne jurez point du tout, ni par le cùl 9 etc. (Matlh. 
V, 33 — 37 ; voir aussi Jacq. V > 12). Mais il n'y a point de 
ooniradfction en Dieu; et par conséquent, il ne peut avoir 
voulu défendre ici comme criminel ce qu'il a. expressément 
autorisé par ses lois et par son exemple. Le fait est que Jésus- 
Christ, dans le «passage que nous .venons de rapporter, et St. 
Jacques , dans son épftre, n'ont pas en vue les serments que 
l'on pratiquait régulièrement et selon la Loi, parmi les 
Juifs. Car, dan&ces occasions , on jurait toujours et unique- 
ment par le nom de l'Etemel, comme il l'avait lui-même 
commandé, et l'on n'en appelait point au ciel, ni à la terre, 
ni à aucune autre créature. Il ne peut donc être ici question 
que des jurements proprement dits, ou serments inutiles dont 
nous parlerons dans la section suivante. — Il parait par les 
reproches que Jésus adressait aux Scribes et aux Pharisiens, 
que ces docteurs infidèles faisaient des distinctions tout h la 
fois ateurdes et immorales , au sujet des jurements, par ex- 
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emple qne ce n'était rien de jurer par le temple y mais que si 
Von jurait j?ar Vor du temple, on était obligé, etc. (Mat th. 
XX1H, i 5 — 22). Le Seigneur leur montre donc deux choses: 
4° Que toutes ces formules, constituaient de véritables ser- 
ments; 2° que, par conséquent, nous devons les bannir abso- 
lument de nos discours ordinaires , comme de véritables pro- 
fanations du saint nom de Dieu y encore que Dieu n'y soit 
pas eipressément nommé , et comme des violations positives 
du troisième commandement. 

De tout cela il résulte que l'usage du serment est légi- 
time, et que nous ne devons pas hésiter de l'employer, 
quand nous en sommes requis par le Prince ou par les 
Magistrats. C'est même alors: un devoir d'obéissance aux 
Puissances supérieures, et par conséquent , à Dieu. (Rom. 
XIII, 1.) 

Il paraît aussi par l'exemple, de Quelques saints hommes 
et particulièrement d'Abraham et de l'apôtre Paul , qu'il 
est permis, de prêter serment entre simples particuliers 
dans les occasions graves où cette garantie de fidélité peut 
sembler nécessaire. (Gen. XXIV, 4—9; 2 Cor. I, 2&) 

Mats comme le serment est un acte religieux et une 
profession solennelle de notre foi , nous ne devons jurer 
que par le nom du Dieu de l'Evangile , de l'Eternel notre: 
Sauveur. 

Section DE*- 

Péchés défendus.. 

Dieu nous défend de prendre son nom tn vain , c'est-à- 
dire de faire un usage impie , criminel et profane du nom 
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et dès paroles de Dieu , et en général , de parler de Lui ou 
de ce qui Le concerne d'une manière contraire à l'honneur 
et au profond respect que nous lui devons. Les péchés que 
le troisième commandement condamne , sont donc : le blas- 
phème, le reniement, les imprécation»-, les divers abus dw 
serment, et enfin tout usage léger et irrespectueux du nom du* 
Seigneur. 

i o Le blasphème consiste à parler de Dieu ou de ce qui le 
concerne d'une manière injurieuse; à lui attribuer des 
desseins ou des actes indignes de Lui, à blâmer, les dispen- 
sions de sa providence ou les décret» de sa volonté, en* 
un mot, à obscurcir d'une manière ou d'une autre, par 
nos paroles ou même par la pensée de nos cœurs, l'éclat 
de- ses perfections 

Le blasphème présente un caractère si odieux d'impiété, 
de révolte contre l'Eternel et de profonde incrédulité, 
qu'il est à peine besoin de dire combien nous devons en 
avoir horreur. Mais il faut soigneusement observer, qu'on- 
ne blasphème pas seulement par mépris ou par raillerie >> 
comme le firent Pharaon , Sanchérib et son messager Rab- 
saké (Exod. V, 2. 2 Rois XVIH> 19—35) ; on le fait en-' 
core , et bien plus souvent par légèreté, en parlant de Dieu 
sans réflexion; ou par esprit de système, en suivant les* 
pensées téméraires de la sagesse humaine. Il n'est donc- 
personne qui n'ait besoin de veiller sur soi-même à cet 
égard. 

Entre tous les blasphèmes, il n'en est point de plus cri- 
minel, ni de plus épouvantable par ses conséquences, que 
celui contre le Saint-Esprit. Ecoutons Jésus-Christ : Je vous 
dis que tout péché et tout blasphème sera pardonné aux hom- ' 
mes, } ma$s le blasphème contré le Saint-Esprit ne leur sertk 
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point pardonné. Et si quelqu'un a parlé contre le Fils de 
l'homme, il lui sera .pardonné ; mais si quelqu'un aparté 
contre le Saint-Esprit, il ne lui sera pardonné ni dans ce 
siécte , ni en celui qui est à venir («lait. XII, 34 ,32). C'é- 
tait le péché des docteurs Juifs-, quand ils. attribuaient au 
prince des démons les miracles que Jésus faisait par l'Esprit 
de Dieu. (Marc. III, 28—30). C'est aussi le blasphème de 
ceux qui* après avoir été éclairés , renient ouvertement et 
avec mépris le nom de Jésus , le foulent à leurs pieds^ {ex- 
posent d f opprobre par des discours impies , et outragent 
V Esprit de grâce, par lequel ils ont appris à connaître la 
vérité. (Héb. VI, 4—6; X , 26-29. Voir l« Partie, Ch. 
XXL) 

2° On peut renier le nom du Seigneur sans se rendre cou- 
pable du blasphème contre le Saint-Esprit , dont on vient 
de parler ; c'est lorsqu'on se déclare contre Jésus ou qu'on 
refuse de lui rendre témoignage , non par esprit de haine 
ou de, mépris de l'Evangile, mais par l'effet d'une violente 
tentation* de l'ennemi ; noq avec la résolution avouée ou 
secrète de se donner au monde, mais seulement par fai- 
blesse de foi et d'amour :poar le Sauvoor.;Te} fqt te renie- 
ment de Saint Pierre tlans la wur de Caïphe^ (Matt. XXVI, 
34, 35, 69— 74). — Ge pendant > een'en est pas moins 
un grand péché , qui attirera m ceux qui oe s'en seront 
pas repentis, comme Pierre (Matt. XX VI ,, 75) $ une con- 
damnation inévitable ; Si nous souffrons avec Christ ,. noue 
régnerons aussi avec lui : Si nous le renions, il nous reniera * 
aussi. (2Tim. II, 12. Matt. X, 33. Marc» VIII, 38/) 

On renje aussi Je nom 4** vrai Diçu .et d'une manière non 
moins criminelle, quoiqu'^le soit peuhétre moins directe, 
lorsqu'on jure par des créatures t>u par des divinités imagi- 
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naires. C'est le cas de. tous les jureufs, qui se serrent du 
nom do Diable ou île tout autre pareil , pour donner plus 
de poids à leur parole, et qui montrent ainsi , autant qu'il 
est en eux , qu'ils sont au service du Prince des ténèbres 
et qu'il veulent y demeurer. G'est aussi le péché de ceux 
qui» par une dévotion superstitieuse et idolâtre, jurent 
par la bienheureuse Marie, par les saints, par leurs images 
ou par leurs reliques , etc., etc. : Comment te par donnerais- 
je en cela y disait l'Eternel à son peuple infidèle, te* file 
m l ont abandonné^ et ils jurent par ceux qui ne sont point 
Dieu. (Jér. V, 7. Es. LXV , 16.) 

3° Les imprécations consistent à demander à Dieu ou sim- 
plement à exprimer le désir qu'il envoie du «rai è nos sem- 
blables ou à nous-mêmes. (Exemple: 2 Sam. XVI, 5—7. Matt. 
XXVI, 74. Marc. XIV, 71. Act. XXIII, 12). On ne peut 
former de tels vœux devant le Seigneur, sans supposer 
qu'il voudra être le ministre de nos haines, de nos vengean- 
ces et de nos mauvais desseins. 1 Celui qui fait des impréca- 
tions déshonore donc le saint nom de l'Eternel. B énissez 
ceux qui- vous persécutent : bénissez et ne maudissez point. 
(Rom. XII, 14. Matt.V, 44.) 

La parole de Dieu nous offre plusieurs exemples de vœux 
et de prières de ses saints , qui d'abord sembleraient être des 
imprécations (Ps. LXXIX, 6, 12; CXXXVII, 8, 9. 
Rom. XI, 9, 10. 2Tim. IV, 14, etc.)* Mais il ne faut pas 
les considérer comme des mouvements naturels du cœur 
humain : Les saints hommes de Dieu ont parlé , étant pous- 
*étpar le Saint-Esprit (2Pier. I, 21 . 2 Sam. XXIII , 2). 
Ce sont des paroles prophétiques ou des jugements solen- 
nels que Dieu lui-même prononce par le ministère de ses 
serviteurs. 
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4° Les divers abus du serment sont le faux serment ocr 
parjure, le serment injuste, le serment téméraire et le ser* 
ment vain. 

Le faux serment est celui que Ton prête pour affirmer 
ce que l'on ne croit pas ou ce qu'on ne sait pas , ou pour 
promettre ce qu'on ne veut pas ou ce qu'on sait ne pouvoir 
pas tenir. On s'en rend coupable toutes les fois que par I» 
fausseté expresse de son langage, par des paroles équivo- 
ques ou par quelque restriction mentale, on trompe sciem- 
ment celui auquel on jure : car c'est la tromperie qui cons*< 
titue l'abus de serment dont nous parlons. 

Il y a donc un double péché dans le faux serment ; d'a- 
bord, un mensonge de la nature la plus grave, puisqu'il est 
fait avec réflexion et dans le but de tromper, et de plus, 
une profanation horrible du saint nom de Dieu , puisqu'on* 
s'en sert pour accomplir une œuvre de ténèbres : N'aimez 
point le faux serment ; car ce sont là des choses que je 
hais, dit l'Eternel (Zach. VIH, 17). —Vous ne jurera 
point par mon nom en mentant ; car tu profanerais le nom 
de ton Dieu : Je suis l'Eternel. (Léy. XIX, 42. Prov. XIX , 
9. Mal. III, 5.) ... 

Le faux serment s'appelle aussi parjuré. Hais le parjure 
se dit plus habituellement de la violation du serment obliga- 
toire. Toute promesse lie celui qui l'a faite et constitue un 
droit pour celui à qui elle a été faite. Rien ne peut donc 
nous dispenser de remplir nos engagements , ni le dom- 
mage que nous pouvons en recevoir, car, dit l'Ecriture en 
parlant du juste , s'il a juré, fût-ce à son dommage, il n'en 
changera rien (Ps. XV, 5), ni même la mauvaise foi de 
celui à qui nous avons donné notre parole', comme nous le. 
Toyonspar la promesse des anciens d'Israël aux Gabaonites 
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(Jos. IX, 1 5 — 20.) Il n'y a que deux cas d'exception à cette 
règle générale; le premier est celui d'une promesse qui serait 
injuste en elle-même, immorale ; le second, c'est quand nous 
nous trouvons, par une suite de circonstances indépendantes 
de notre volonté, dans une impossibilité absolue de faire 
ce que nous avons promis (voir ci-dessous). Dans tous les au- 
tres cas, on ne peut violer son serment sans devenir .parjure. 

5° Le serment injuste es t cel qi par lequel on s'engage & faire 
du mal. Tel était léseraient de ces Juifs de Jérusalem qui 
avaient fait vœu avec exécration de ne manger ni boire , jus- 
qu'à ce qu'ils eussent tué Paul. (Act. XXIII, 12 — 14.) 

Prendre l'Eternel à témoin d'un tel engagement, c'est une 
impie profanation de son nom , c'est le faire complice de son 
crime , autant qu'on en est capable > c'est un odieux blas- 
phème. 

Si quelqu'un est assez malheureux pour s'être engagé à 
commettre une injustice, il doit bien se garder delà con- 
sommer: car, on ne peut être lié devant Dieu ni devant le» 
hommes, par une promesse ou par un vœu que l'on n'a pas. 
le droit de faire, et le serment même ne saurait fonder une 
telle obligation; car il ne peut rendre légitime ce que Dieu 
a défendu. Celui qui a prêté un serment injuste, doit donc se 
repentir de ses coupables desseins et de l'abus impie qu'il a 
fait du saint nom du Seigneur. k 

6° Le serment téméraire est celui que l'on prête pour af- 
firmer ce dont on n'est pas parfaitement sûr , ou pour pro- 
mettre ce qu'on n'est pas certain de pouvoir tenir. Tel fut le 
péché d'Hérode, dont il est parlé. (Mat th. XIV , 6—8.) 

Il peut n'y avoir que de la légèreté dans l'homme qui 
abuse ainsi de la sainteté du serment ; mais c'est une légè- 
reté criminelle ; car il n'est point permis d'affirmer un fait 
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grave, ni de prendre un engagement à la légère , et à plus 
forteraisonenyfaisantintervenirle nomdel'Eternel : Quand 
quelqu'un aura juré eiLprononçant légèrement de ses lèvres , 
défaire du mai ou du bien, selon tout ce que f homme pro- 
nonce légèremenê en jurant, quoiqu'une s'en soit pas aperçu, 
soit qu'il y ait pris garde, il est coupable en fvn de ces points 
(Lév, V, 4.) Le péché est bien plus grand toutefois, si on 
Ta commis de propos délibéré. « Celui qui le fait est coupa - 
« ble tout à la fois de faux serment, de parjure et de ser- 
« ment injuste, parce qu'il s'expose à commettre ces péchés.» 
(Fabre.) 

7° Les eermente tains ou inutiles sont ceux que Ton fait 
sans nécessité et pour des choses peu importantes. Il n'est 
permis d'en appeler au nom de l'Eternel que dans les occasions 
graves , et quand cela est nécessaire pour le maintien de 
Tordre et de la paix dans la société. Nous l'avons déjà remar- 
qué, et, sans contredit , c'est prendre ce nom en vain que de 
jurer inutilement. Les Juifsle savaient bieo au temps de Jésus- 
Christ, mais ils pensaient qu'on ne se rendait coupable de ce 
péché qu'autant qu'on employait formellement le nom de 
Dieu • C'est pourquoi le Seigneur leur déclare qu'il n'est per- 
mi de jurer en aucune manière sans nécessité, ni par le ciel, ni 
par la terre, ni par Jérusalem, ni par aucune autre formule de 
serment; et il montre , par l'intime relation qui existe entre 
ces objets et le Créateur de toutes choses, que ces jurements 
sont aussi criminels que si l'on y faisait intervenir expressé- 
ment son nom (Matt. V, 33—37; XXIII , 16—22. Jacq. V, 
12). La loi divine défend donc également et l'usage du nom 
de Dieu et celui de tout autre nom, comme, par exemple, de 
notre foi, quand on les emploie, comme on le fait trop sou- 
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vent encore aujourd'hui , pour donner plus de poids à ses 

discours. . * .• 

8° Le troisième Commandement condamne enfin tout 
usage irrespectueux du nçm, des paroles et de {a vérité di 
Dieu» Cfest le péché que l'on commet quand on parle de 
Dieu ou des choses de Dieu, dans un esprit profane ou lé- 
ger t «^ quand on lit sa parole sans respect , — quand on 
prie. ou qu'on chante ses louanges sans recueillement* -n 
Rien de plus déplorable en particulier que l'habitude si gé- 
néralement répandue de proférer le nom du Seigneur à 
tout propos, et quelquefois, de le : mêler aux mouvement* 
impétueux de la colère. Par là , non seulement on le 
déshonore, en l'associant à la vanité de nos discours et à 
nos affections déréglées ,. mais encore il en résulte, que ce 
nom saint , que nous ne devriops jamais prononcer ni en- 
tendre qu'avec un sentiment d'adoration, ne rappelle plus 
rien à nos âmes, ou au moins, : n'y rôveillq qu'une pçnsée 
vague de Dieu , dépourvue de toutq influence morale* 
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Motifs d'obéissance au troisième Commandement. 

Car C Eternel ne tiendra point pour innocent ce^qui aura 
pris son nom en tain. « « . 

Gela signifie en, gépéral que Dieu regarder^ commp très 
coupables ceux qui ayrwism son non\ep yain, t de quel- 
que manière, que <* «vit «?t «u'jl 1$ punyra tr^^^ement 
à moins qu'ils ne se repentent. 

Quiconque , en Israël, avait transgressé ouvertement ce 
commandement du Seigneur, était puni de mort , d'après 
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la Loi de Moïse. Toute l'assemblée du peuple devait le la- 
pider (Lévit. XXIV, 16). Gela dous prouve que tous les 
péchés qui sont condamnés ici, sont très graves , et qu'ils 
attirent tout le poids de la colère divine sur ceux qui s'en 
rendent coupables : Je déploierai l'exécration du serment , a 
dit f Eternel des armées ,• elle entrera dans la maison.... de 
celui qui jure faussement par mon nom ; elle logera au milieu 
de sa maison et la consumera avec son bois et ses pierres. 
(Zaetu V , 3 , 4). Il a dit encore : J'honorerai ceux qui 
m'honorent ; mais ceux qui me méprisent, seront traités 
avec le dernier mépris. (I Sam. II, 30.) 

Ses jugements ne sont pas moins sévères contre ceux qui 
négligent le devoir de glorifier son nom par leurs discours. 
Car l'Ecriture ne reconnaît aucune classe intermédiaire de 
personnes entre celles qui honorent l'Eternel et celles qui 
le méprisent, entre celles qui confessent la vérité et celles 
qui la renient. Elle nous apprend que le roi Hérode Agrippa 
fut subitement frappé par le ministère d'un ange, que son 
corps fut rongé des vers et qu'il mourut, parce qu'il n'avait 
pas donné gloire d Dieu par le témoignage de sa bouche. 
(Act. XII, 21 — 23). Elle déclare à quiconque aura eu honte 
de Jésus-Christ et de ses paroles, que le Fils de V homme aura 
aussi honte de lui, quand il sera venu , dans la gloire de 
son Père avec les saints anges (Marc. VIII, 38). Et elle 
place les timides , aussi bien que les blasphémateurs dans 
la liste des pécheurs impénitents, dont la part, au dernier 
jour, sera dans V étang ardent de feu et de soufre, qui est 
la seconde mort. (Apoc. XXI, 8. Matt. X, 33. 2 Tim. II, 
12. Mal. II, 2.) 

Toutes les promesses évangéliques, au contraire, sont 
faites & oeux qui auront confessé et glorifié son nom devant 
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les hommes : Pour vous qui craignez mon nom se lèvera le 
soleil de justice et la santé sera dans ses rayons : vous sorti- 
rez et vous acquerrez de l'embonpoint , comme déjeunes bœufs 
que Von engraisse (Mal. IV, 2. Ecclés. VIII, 12. 1 Sam. 
II, 30). Quiconque me confessera devant les hommes 9 je le 
confesserai aussi devant mon Père qui est aux deux» ( Matth. 
X, 32. Rom. X, 9, 10. 1 Jean IV, 2,1 5) 

CHAPITRE IX. 

Quatrième Commandement. 

Souviens-toi du jour du repos pour le sanctifier. Tu travail- 
leras six jours et feras toute ton œuvre; mais le septième jour 
est le repos de l'Eternel ton Dieu; tu ne feras aucune œuvre 
en ce jour- là j ni toi, ni ton fils, ni ta fille, ni ton serviteur, 
ni ta servante , ni ton bétail, ni ton étranger qui est en tes 
portes : car VEternel a fait en six jours tes deux, la terre, 
la mer et toutes les choses qui y sont, et s'est reposé le sep- 
tième jour : c'est pourquoi , l'Eternel a béni le jour du repos et 
Ta sanctifié. 

L'objet de ce commandement est la sanctification du jour 
du Seigneur, et par conséquent, aussi les divers aetes du 
culte publie. Mais il faudra traiter ce dernier sujet à part, à 
cause de son étendue. 

Section I re . 
La Sanctification du jour du repos. 

§ 1 . Institution divine de ce jour. 

L'Ecriture nous apprend que l'Eternel Dieu , ayant 
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achevé en si& jours l'œuvre de la création, bénit U septième 
jour et le sanctifia parce que, en ce jour, il s'était reposé de 
tante im œuvre quti avait créée pour être faite (Geo. H, 2, 
3). Le septième jour fut donc consacré à Dieu par sa sou- 
veraine velonté, dès la création du monde; ettnous ne pou- 
vons douter qu il n'ait été fidèlement observé, dèa avant la 
chute, par nos premiers parents r et ensuite, par tout ce 
qu'il y a eu d'hommes pieux sur la terre. Aussi, voyons- 
nous Moïse, avant la publication de la Loi proprement dite, 
rappeler à Israël , de la part du Seigneur , l'obligation de 
garder le jour du repos : Considérez, leur dit-il, que VE- 
ternel vous a ordonné le Sabbat. (Ex. XVI, 22—30.) 

Cependant, Tordre en fut renouvelé au pied du Sinaï, 
mais en des termes qui montrent que ce n'était point pour 
ce peuple un commandement nouveau : Souviens-toi du 
jour du repos pour le sanctifier. — Seulement, à la partie 
morale du précepte, le Seigneur ajouta certaines clauses 
dépendant , soit de la Loi cérémonielle , soit de circonstan- 
ces particulières aux Israélites. Ainsi, outre les deux 
agneaux qu'on lui offrait chaque jour en holocauste continuel, 
on devait en immoler deux autres le jour du Sabbat : et en 
faisant participer les esclaves au repos prescrit, les enfants 
d'Israël devaient se souvenir quils avaient été eux-mêmes es- 
claves en Egypte et que V Eternel les en avait retirés à main 
forte et à bras étendu. (Nomb. XXVIII, 3—10. Deut. V, 
15.) 

Jésus-Christ, à sa venue dans le monde, n'a point ap- 
prouvé , 'sans doute , les maximes arbitraires des docteurs 
juifs, qui, au grand préjudice de la charité, avaient exa- 
géré les obligations de ce saint jour : mais il en a reconnu 
l'institution primitive et l'a confirmée par ses paroles et 
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par son exemple , comme nous le montrerons; tout à l'heure, 

L'Eglise chrétienne a donc continué do consacrer on jour 
de la semaine an service de Dieu : mais le premUr jour a 
été substitué au septième, en mémoire de la résurrection 
du Christ , et dès le temps des apôtres , on fa appelé Di- 
manche, c'est-à-dire le jour du Stifneur. ( Apec. 1,10. Jean 
XX, 19—23, 26. Luc XXIV, 33. Act. XX, 7. 1 Cor. 
XVI, 2.) 

§ 2. Obligation pour les chrétiens db sanctifier le 
jour du repos. 

De ce rapide exposé historique, on peut conclure que 
le quatrième commandement est essentiellement moral, 
comme tous les autres préceptes du Décalogue ; — et que, 
par conséquent , la consécration du jour du repos , sous l'E- 
vangile, doit être considérée, non point comme un reste 
des cérémonies judaïques, ou comme une mesure simple- 
ment utile et librement convenue entre les chrétiens , mais 
comme une institution émanée de Dieu pour le bien de son 
Eglise et obligatoire pour chacun de nous. En effet : 

i ° Si cette loi n'était pas morale et d'une obligation uni- 
verselle, elle n'aurait pas été imposée à Adam, père et re- 
présentant de tous les hommes. *~- Si elle ne se liait pas 
essentiellement 4 la sainteté chrétienne, elle n'eût pas été 
nécessaire à nos premiers parents , dans leur état primitif 
de sainteté. — Et s'ils avaient besoin d'un jour de repos , 
sans doute comme moyen de développement moral , alors 
qu'ils étaieot purs et exempts de toute inclination vicieuse , 
combien ne nous est-elle pas plus nécessaire à nous qui 
avops à lutter contre les penchants d'une nature dégradée ! 

2° Le quatrième commandement fait partie du Décalo- 
gue. Or, nous l'avons montré par les circonstances mêmes 

19 
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qui en ont accompagné la promulgation et par celles qui 
l'ont suivie; ces dix commandements se distinguent émi- 
nemment et décidément de toutes les lois que Dieu a don- 
nées à Israël par le ministère de Moïse : ib n'appartiennent 
point exclusivement à l'économie lévitique, et si nous les 
considérons à la lumière de l'Evangile , ils nous apparais- 
sent, sans aucun doute , comme les principes éternels de la 
morale qui oblige tous les hommes, et qui doit servir de 
règle à la conduite du chrétien (Voir chap. V, § 3). La 
sanctification du jour du repos, prescrite par le quatrième 
commandement , est donc aussi d'obligation universelle. 

3° Cette conclusion est fortement confirmée par les mo- 
tifs ou considérants de cette loi. En effet, quels sont ces 
motifs? Est-ce quelque chose de particulier aux Juifs, ou 
relatif à des circonstances qui nous soient étrangères? Ecou- 
tons : Dieu bénit le septième jour et le sanctifia 7 parce qu'en 
ce jour "là, il s'était reposé de son œuvre (Gen. II, 3). Car 
(Etemel a fait en six jours le ciel, la terre , la mer et toutes 
les choses qui y sont : c'est pourquoi , V Eternel a béni le 
jour du repos, etc. (Exod. XX, 11). Ecoutons encore: Afin 
que ton serviteur et ta servante se reposent comme toi (Deut. 
Y, 14). U faut le reconnaître , ces raisons que Dieu même 
nous donne de lui consacrer le septième jour , demeurent 
pour nous aussi fortes , aussi concluantes qu'elles l'étaient 
pour les fidèles des temps anciens, et par conséquent, noua 
n'y sommes pas moins obligés qu'eux. 

4° Pour soutenir que la loi du sabbat n'est plus obliga- 
toire pour l'Eglise, il faudrait prouver, par des déclarations 
expresses du Nouveau Testament , qu'elle a été abrogée. 
Or, non-seulement c'est ce qu'il est impossible de montrer; 
mais on peut dire que Jésus-Christ et les apôtres ont for- 
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facilement sanctionné cette institution et par leur doctrine 
et par leur exemple. En effet, en déclarant que le Sabbat a 
été fait pour l'homme (et non pas seulement pour le Juif), 
Jésus nous fait voir que Dieu l'a établi pour le bien de l'hu- 
manité tout entière ( Marc II , 27 ). Et en recommandant 
à ses disciples de prier pour que leur fuite de Jérusalem , à 
l'époque de sa ruine, n'arrivât pas un jour de Sabbat, il 
suppose qu'ils reconnaîtraient encore, et avec raison , l'obli- 
gation de sanctiûer ce jour-là (Mat th. XXIV, 20). Et en- 
fin, il est de fait que les apôtres et l'Eglise primitive, ont 
mis a part le premier jour de la semaine , comme étant le 
jour du Seigneur. ( Apoc. 1 , 10. i Cor. XVI, 2. Act. XX , 
6,7.) 

Ne sommes-nous pas en contradiction avec Saint Paul 
quand il dit : Que penonne ne voue condamne pour le manger 
ou pour le boire, ou à V égard d'une fête, ou de la nouvelle 
lune, ou des Sabbats?... Non, car dans tout ce passage 
(Col. II, 16 — 23), l'apôtre parle des ordonnances de la 
Loi cérémonielle et non point de la Loi morale du Sei- 
gneur) or nous avons montré que l'institution du jour du 
repos est essentiellement morale et non cérémonielle. Si 
donc l'apôtre parle des Sabbats à l'occasion de ces ordon- 
nances, c'est sans doute que, avant Jésus-Christ, la sancti- 
fication du Sabbat hebdomadaire, était accompagnée pour 
les Israélites de certaines obligations rituelles dépendant de 
l'Economie mosaïque et qui ne concernent pas les chrétiens 
(exemple : Nomb. XXVIII, 9), mais surtout , c'est que , 
indépendamment du Sabbat, ou repos du septième jour 
que l'Eglise de Dieu doit sanctifier en tout temps , selon le 
quatrième commandement, il y avait pour les Juifs des 
Sabbats y ou jours de repos, dont l'observation leur était 
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imposée par la Loi mosaïque, mais qui sont abolis par l'E- 
vangile. (Nomb. XXVIII, 18, 25 ; XXIX, 4,7, 12.) 

5° Nous puisons notre cinquième preuve dans un pas- 
page de l'Ane ien-Teata ment , qui démontre tout à la fois , 
et l'obligation de garder le quatrième commandement sou» 
l'économie chrétienne , et l'importance que nous detons y 
attacher : 

Ainsi a dit l'Eternel : Observez ta justice et faites ce qui 
est juste ; car mon salut est prêt à tenir et ma justice à être 
révélée. O que bienheureux est l'homme qui fera cela et le fit* 
de l'homme qui s'y tiendra, obsbrvant le sabbat de Mua ps 
le profaner et gardant ses mains de faire aucun mal ! Et 
que F enfant de [étranger qui se sera joint à l'EterAel, né 
parle point , en disant : L'Eternel me sépare entièrement de 
son peuple ; et que l'eunuque ne dise point : Voici, je suis u* 
atbre sec. Car, ainsi a Ht l'Eternel touchant tes ennuquet z 

CEUX QtJI GARDERONT MBS SABBATS, et qui chotSÎtoHt ùé en 

quoi je prends plaisir et qui se tiendront è mûri Allièhce , je 
leur donnerai, dans ma maison et dans mes murailles, une 
place et un nom meilleur que le nom de filé ou de filles ; je 
leur donnerai à chacun une réputation petpétuelle , qui ne 
sera point retranchée. Et quént aux enfants de l'étranger , 
qui se seront joints d [Eternel, pour le servir et pour aimer 
le nom de [Eternel , afin de lui être serviteurs , savoir, tous 

CEUt QUI GARDENT LE SABBAT DE PEUR DE LE PROFANER et 

qui se tiennent à mon Alliance, je les amènerai aussi d la 
montagne de ma sainteté f et je les réjouirai dans la maison 
où l'an m'invoque ; leurs hoheausies et leurs sacrifices seront 
agréables sur #»*n autel : car ma maison sera appelée la 
maison de prière pour tout hs peuples. (Es. LVI, 1 — 7.) 
Remarquons bien 1° que dans ces solennelles paroles, 
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il ne peut être question que des temps évangéliques, puis* 
que sous la dispensation Mosaïque , il y avait des étrangers, 
tels que les Hammonites et les Moabites, à qui la Loi ne per- 
mettait sous aucune condition , d'entrer jamais dans Vas* 
semblée 4e ï Eternel , et que les eunuques en étaient aussi 
«zdiis absolument (Deut. XXIII , 3—6. Néh. XIII , 1 — 
3) ; 2» que l'observation du jour du repos y est présentée 
.comme devant être, pour ces étrangers et ces eunuques, 
•une condition expresse de leur participation à la grâce di- 
vine , en .d'autres termes , un des caractères essentiels , une 
marque distinctive des enfants de Dieu , sous l'Evangile. 

6° Enfin , l'expérience a fourni souvent l'occasion d'ob- 
server que le Seigneur fait reposer une bénédiction parti- 
culière , non seulement sous le rapport spirituel , mais 
même selon le monde, sur les personnes et sur les familles 
qui gardent fidèlement le Sabbat de peur de le profaner et qui 
se tiennent d son Alliance. Pourquoi nous en étonnerions- 
nous ? f Eternel a béni le jour du repos et il est fidèle à 
ses promesses. Nous venons d'en rappeler de bien remar- 
quables. En voici d'autres qçi ne le sont pas moins : Si tu 
retires ton PIEU du sarbat , toi quifais ta volonté au jour de 
ma sainteté 9 et si tu appelles le sabbat tes délices et hono- 
rable ce qui est Saint d C Eternel, et #ue tu VAonores en ne 
suivant point tes voies, ne trouvant point ta volonté et n'mmnt 
point de beaucoup de paroles, alors tu jouiras de délices en l'E- 
ternel, et je te ferai passer d cheval par-dessus les lieux haut- 
élevés de ta terre, et je te donnerai d manger l'héritage de Ja- 
cob ion père-, car la bouche de f Eternel m parlé. (Egale LVIII, 
<3,U. 1er. XVII, 24-26.) 

§ 3- — "Devoias des chrétiens le jour m) Seigneur. 

Pour bien comprendre ces devoirs , il importe de distia- 
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guer ce que l'Ecriture prescrit à ce sujet , pour tous les 
Ages de l'Eglise, ou la partie morale du commandement, 
de ce qui est particulier à Tune ou A l'autre des dispensa- 
tions de la Promesse. En effet , obligés par la loi primitive 
et immuable du Sabbat , nous ne le sommes point par les 
dispositions cérémonielles que la Loi mosaïque y avait ajou- 
tées : mais aussi Ton doit reconnaître que ce qu'il peut y 
avoir dans le jour du repos de particulier à l'économie sous 
laquelle nous avons le bonheur de vivre , nous devons l'ob- 
server avec soin. C'est dire, en d'autres termes, que la 
sanctification de ce jour, dans l'Eglise chrétienne , doit 
être déterminée parce qu'il y a de moral et d'évangéliqu* 
dans l'Institution dont nous parlons. 

Tout ce qu'elle renferme de moral , tout ce qui importe 
et se rattache nécessairement au service spirituel que les 
hommes doivent à leur Créateur , les fidèles à leur Sau- 
veur, est obligatoire pour nous tous, cela est évident. Or , 
pour être fixés sur ce point, nous ne pouvons faire mieux 
que de nous en tenir aux termes du quatrième commande- 
ment , puisque nous savons que les lois du Décalogue sont 
toutes morales» 

Mous devons avoir égard aussi au but évangélique de la 
loi du Sabbat. Ce but , c'est de faire la commémoration du 
repos où est entré le Seigneur Jésus en ressuscitant des 
morts, après nous avoir rachetés par le travail de son âme; 
repos, qui correspond à celui de l'Eternel Dieu, après qu'il 
eut achevé les œuvres de la création : c'est encore de célé- 
brer la rédemption même de l'Eglise , qui avait été si admi- 
rablement représentée , sous l'ancienne dispensation , par 
l'affranchissement d'Israël et sa sortie hors du pays d'E- 
gypte ; (et il est à remarquer que ces circonstances figura- 
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tives du repos de Christ et de notre délivrance spirituelle ; 
sont toutes deux mentionnées dans les paroles mêmes du 
commandement (voir Exod. XX, i 1 . Deut. V, i 5) ; ce but 
est enfin de diriger les pensées de nos cœurs vers ce parfait 
repos , qui est réservé au peuple de Dieu, et qui sera plei- 
nement manifesté au grand jour de la venue de Christ et 
de la glorieuse rédemption de nos corps.) 

De là résulte la haute convenance (si ce n'est même uti 
devoir et une conséquence de notre foi), de sanctifie* le 
premier, au lieu du septième jour de la semaine. Ce chan- 
gement ne tient pas, il est vrai, à la partie morale du pré- 
cepte; mais il se lie essentiellement à son but évangélique, 
puisque la résurrection du Sauveur , dont le Sabbat chré- 
tien est destiné à renouveler la mémoire dans l'Eglise et 
qui est le fondement de toutes nos espérances , a eu lieu le 
Dimanche. — Et ici qu'on n'objecte pas la lettre de la loi 
divine dans le Décalogue : car elle ne dit point le septième 
jour de h semaine ; elle prescrit seulement de travailler six 
jours et de se reposer le septième (*). 

Sanctifier le jour du repos , telle est l'expression abrégée 

(1) Ces considérations sont confirmées par Saint Paul (Héb. IV, 3 
—10}. Quelques commentateurs ont même pensé, que les versets 9 et 
10 sanctionnent expressément la sanctification du premier jour de la 
semaine , en mémoire de la résurrection de Jésus-Christ. Voici corn- 
ment ils les interprètent : « Comme le Sabbat avait été primitivement 
« institué pour faire la commémoration du repos du septième jour , de 
« même , il reste au peuple de Dieu un Sabbat ou repos à célébrer (*), 
« puisque celui qui est entré dans son repos , Jésus, s'est reposé de ses 
« œuvres , après la rédemption de l'Eglise , comme Dieu s'était reposé 
« des siennes , après la création du monde. » 

(*) Cest le stos du mot grec. 
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des dévoies que le quatrième a>mmandeineiit nous impose. 
Dieu lui-même a sanctifié ce jour , ea le mettant à part 
pour son service : et au$sà ftppetle-t-il le jour 4e sa sainteté 
(Esale LY11I , 1 3). Nous devons donc aussi le sanctifier, en 
le considérant comme on jour saint , distinct de tous les 
autres, comme étant vraiment h jour dm Seigneur, et en le 
consacrant entièrement au culte en esprit et en vérité que 
nous sommes tenus de lui rendre. 

1 ° Si donc tootis voulons l'employer d'une manière fidèle, 
nous nous occuperons tout particulièrement de nos inté- 
rêts éternels ., nous travailknms pour avoir , non la nourri- 
ture qui përù, mais ce il* qui est permanente en vie éternelle y 
laquelle le FUs de r homme mous donnera ; et dans ce but, 
nous mettrons en usage tous les moyens d'édification, de 
consolation et d'instruction chrétienne que nous recom- 
mande la Parole de Dieu. — C'est là, sans doute, dans une 
certaine mesure , le devoir de tous les jours : mais le Di- 
manche «mis appelle & nous en occuper arôc plus d'appli- 
cation, de recueillement et de suite «jw naos ne potmras te 
faire pendant les six jours où Dieu même nous commande 
de travailler et de faire toute noire œuvre. — Ce sera donc 
surtout le jour du repos que nous nous sentirons pressés 
$ar tes besoins de nos âmes autant que par la volonté du 
Seigneur, de rentrer sérieusement en nous-mêmes, de re- 
chercher nos voies , de confesser nos transgressions A l'E- 
ternel , de former de saintes résolutions >■ d'implorer sa 
grâce affcc un jredotfbtemfent «de ferveur , et de puiser dans 
sa parole des encouragements , des directions et des forces 
nouvelles. — C'est ce que nous ferons en particulier et 
dans le silence de la retraite , selon la recommandation de 
Jésus-Christ. (Matt. M, 6). — Mais ce n'est point asse* : 
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Si nous «mimes ptaes ou mères, ou ri nous avons quelque 
ascendant ser les membres de ses familles, bous les réuni- 
rots autour 4e nous , nous' prierons avec eux et nous cher- 
dierons ensemble , par la lecture et la méditation do saint 
Livre, l'Aliment qui oe périt pas. (Jos. XXIV, 15, Ephés» 
VI, 4). — Et cornue le Seigneur a établi dans son 
Eglise et par le ministère de ses serviteurs , de précieux 
aaojensd'édi&eation, nous tous estimerons heureux de 
profiter de tous ceux qui seront à notre portée; nous 
noW réjouirons 4 cauu de ceux qui «eut disent : Montons à 
4a maison de t Eternel , nous serons attentifs aux enseigne- 
ments et doeiies aux exhortations 4e ses ministres fidèles , 
et généralement nous participerons à tons les actes du 
ctdte que les chrétiens rendent en commun à leur Père 
céleste. (Ps. CXXII. Béb. X, 25.) 

2° Le dimanche doit être sanctifié par la pratique des 
muvree de piété c4 eh charité fui ont pour but ta convention 
vu ïtâêfôaêio» dfi nos semblables. Telles sont la prédication 
4e l'Evangile # les instructions publiques et particulières , 
les exhortations fraternelle? et en général la corouumica» 
* tion réciproque des dons spirituels que Dieu a répandus 
dans son Eglise. (1 Cor. XII, XIV. 1 Pier. IV, 10.) 

3° Les œuvres de charité et de miséricorde qui ont pour 
objet le touiafement temporel de nos prochains, comme les 
aumônes, la visite et le soin des malades , la consolation 
des affligés etc. , loin d'être incompatibles avec les devoirs 
dn dimanche, sont au nombre de celles par lesquelles nous 
pouvons le plus efficacement honorer , dans ce saint jour , 
notre profession chrétienne. {Màtth. XII , 9—13.) 

4° De là résulte l'obligation de nous abstenir êe nos tra- 
vaux ordinaires et en général de toute occupation tempo- 
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relie , à moins qu'elle ne soit impérieusement commandée 
par la nécessité , ou par la charité chrétienne ou par les devoirs 
de l'humanité (Matth. XII 5 1 — 4 , 9—1 3. Jean V, 8—4 1 . 
ÀCt. XX i 7—10). — ru travaillerai six jours et feras toute 
ton autre, mais te septième jour est te repos de l'Eternel ton 
Dieu, tu ne feras aucune œuvre en ee jour-là* Nous devons 
même faire participer à ce repos nos enfants , nos serviteurs 
et nos bêtes domestiques : Ni toi, ni ton fils y ni ta fille, m 
ton serviteur y ni ta servante , ni ton bétail , etc. afin que ton 
serviteur et ta servante se reposent comme tôt» (Deut. V , 44.) 
Et qu'on le remarque bien , ce repos est obligatoire pour 
toute la journée, et non pas seulement pendant quelque^ 
heures du jour. • • . D'ailleurs , est-ce trop d'un jour sur sept 
pour soigner les intérêts de nos Ames immortelles et pour 
remplir ces devoirs spirituels que réclame la sainteté du di- 
manche? Certes , si après avoir donné six jours à nos affai- 
res temporelles , nous ne sommes pas disposés à en consa- 
crer un entier à la seule chose nécessaire, nous montrons 
clairement que les choses d'ici-bas ont encore la première 
place dans nos affections. 

Section II. 

Du ministère évangèlique et des divers actes du culte publie, 

Le jour du repos, avons-nous dit, nous invite à profiter 
de tous les secours et moyens d'édification que le Seigoeur 
a établis dans son Eglise, et qui consistent dans le ministère 
des pasteurs et les divers actes du culte public. Cette partie du 
sujet exige quelques développements qui feront la matière 
de la présente section. 
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§ 1. DU MINISTÈRE DES PASTEURS. 

Disons avant tout que le ministère évangélique est d'ins- 
titution divine : Lui-mime (Jésus-Christ) a damné les uns 
pour être apôtres , les autres pour être prophètes , les autres 
pour être évangélistes , tes autres pour être pasteurs ou doc- 
teurs , pour travailler à la perfection des saints , pour f au- 
tre du ministère, pour T édification du corps de Christ. (Eph. 
IV, 11, 12.1 Cor. XII, 28.) 

Les apôtres , les prophètes et les évangéKstes sont des mi- 
nistres extraordinaires. 

Les apôtres ou envoyés immédiats de Jésus-Christ ( Mat th. 
X, 4—4. Marc III, 13-19. Gai. I, 4. Act. IX, XXVI, 
1 5 — 18) , étaient chargés de publier par tout le monde sa 
résurrection, comme témoins oculaires (Act. I, 21 , 22, 
8; II, 32 5 III, 15. 1 Cor. IX, 1. Act. XXVI, 15, 16), 
et d'annoncer en même temps, sous l'inspiration et la con- 
duite spéciale du Saint-Esprit, la bonne nouvelle du salut 
et toute la doctrine de leur divin Maître. (Jean XIV , 26; 
XVI , 13 ; XX, 22, 23. Act. II, 1—4. Gai. 1, 11—19.) 

Les prophètes , dans les temps apostoliques , enseignaient, 
eihortaient et consolaient les églises , par une révélation 
particulière de l'Esprit de Dieu. Ils expliquaient les Ecritu- 
res de l'Ancien Testament , parlaient et interprétaient di- 
verses langues, et quelquefois prédisaient des événements 
à venir. (Act. XXI, 4, 9, 10* XI, 27, 28. 1 Cor. XIV, 
1-5,31,32.) 

Les évangélistes étaient des compagnons ou assesseurs des 
apôtres dans leur ministère. Ils agissaient sous leur direc- 
tion immédiate et devaient, selon les besoins, évangéli- 
ser , imposer les mains aux pasteurs , mettre de Tordre dans 
•es églises, etc> Philtyp*, Tite, Timothée, Marc étaient 
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évangélistes. ( Act. XVI, 1—4* XXI, 8. Rom. XVI , 21. 
1 Cor. IV, 17. 2 Cor. VHI, 23; XII, «8. Philip. H, 19 
—25. 1 Tim. I, 3. 2 Tirn* IV, 5. Tite I, 5.) 

Im pasteur e ot docteurs sont les ministres ordinaires du 
Seigneur. 0* peut tes considérer , pu simplement comme 
chargés par lui de prêcher l'Evangile , ou comme ayant k 
remplir, (tas Wgttse* certaines fonctions spéciales. 

Ceux-là ont la charge générale d'annoncer la Vérité di- 
vine , qui en ont été revêtus par (imposition dee moûts d'une 
compagnie à" anciens , ou pour parler plus exactement , ce 
sont ceux en qui la vocation du Seigneur au saint ministère 
et les dons nécessaires pour l'exercer ont été reconnus 
publiquement dans l'Eglise , par l'acte solennel que l'on 
vient d'indiquer. 

Le ministre de la Parole peut être appelé à enseigner et 
è conduire un certain troupeau. Alors , il est plus particu- 
lièrement pasteur, docteur , évique , c'est-à-dire surveillant 
de l'église qui est commise à' ses soins. C'est dans ce sens 
qu'il est parlé des pasteurs de l'église tfEphèse. (Act. XX, 
17.) 

Les pasteurs et docteurs ayant été établis par Jésus-Christ 
lui-même peur l'édification de ton Carpe , c'est pour tous 
les chrétiens un devoir et en même temps un précieu* 
avantage, de profiter des moyens d'instruction, de conso- 
Jation et de salut qui nous sont offerts dans l'exercice fidèle 
de leur charge : Celui qui vous écoute, m'écoute , disait Jésus 
aux soixante-dix disciples qu'il avait envoyés devant lui ; e i 
celui qui voue rejette , me rejette (Luc X, 16. liatth. X, 
40, 41 . Hëb. XIII , 1 7 ). — Et remarquons bien que cette 
obligation se rapporte à tous lès serviteurs de Christ, qui 
annoncent purement JTEYsCngile , quelles que soient d'ailleurs 
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leurs vues particulières sur des points secondaires , et les 
formes du culte auxquelles ils son! attachés : En vétité, je 
tous dis s Si /««voie quelqu'un! eelui qui le reçoit, me re* 
çoit.... Je voue prie de voue soumettre à eux et à chacun de 
ceux qui $ emploie* é f œuvre du Seigneur et qui trenmUent 
aveé nous. ( Jean XIII, 20. 1 Cor. XVI , 15, 16. ) 

Mais, s'ils sont infidèles au mandat qu'ils ont reçu , s'ils 
falsifient la parole de Dieu , si , contre la défense expresse 
de leur Maître, ils y ajoutent ou en retranchent quelque 
chose , l'Ecriture loin de nous faire un devoir de les écou- 
ter , nous ordonne au contraire de Ut laisser, de nous éloi- 
$mr d'eux, de les fuit. ( Matth. VII, 15 ; XV, 14. Jean X, 
5. 1 Tim. VI , 3—5. Rom. XVI , 17. Gai. 1 , 7- 9* V , 
12. 2 Jean 10,11. Apoc. II, 2.) 
S 2. Des divers actes du culte public. 
En tout temps il est bon que les frétée se réunissent pour 
servir en commun leur Père céleste ; car c'est là, dit l'E- 
criture , que F Eternel a ordonné la bénédiction et Us vie à tou* 
jours ( Ps. GXXXIII ). Mais , le jour du Seigneur, c'est pour 
tous les chrétiens un devoir sacré de prendre part à ces as* 
semblées et aux moyens d'édification qu'eHeâ nous offrent. 
Les disciples de Jésus, étaient assemblés le jour même de sa 
résurrection et huit jours après, c'est-à-dire, les deux pre- 
miers dimanches de l'Eglise chrétienne : — et ne peut-on 
pas dire qu'il a formellement sanctionné cet usage et l'a re- 
commandé à la pratique de son Eglise entière, en se pré- 
sentant lui-même, dans ces deux circonstances, au milieu 
des siens , pour les bénir et leur dire : Que la paix soit avec 
voue? (Jean XX, 19—29). — Aussi, dès le temps des 
apôtres , voyons-nous partout les chrétiens se réunir pour 
te service de Dieu , principalement te premier jour de la se- 
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maine, et cela, au milieu même des orages de la persécu- 
tion (Act. I, 12-15; 11,1 , 44, 46; XII. 5, 12, XX, 
7 ). — Et Saint Paul dit aux fidèles : N'abandonnons point 
notre assemblée. (Héb. X, 25.) 

Les actes du culte public sont, la lecture , la prédication 
et Texplication été la parole de Dieu , — la prière , — le chant 
des psaumes , des hymnes et des cantiques, — et la célébra- 
tion des Sacrements que le Seigneur a institués. 

Nous devons écouter la parole de Dieu avec attention et 
respect, et surtout, en faire une sérieuse application à nos 
âmes, soit qu'on la lise, qu'on l'explique ou qu'on nous 
çxhorte par elle , au nom du Seigneur ; car , bienheureux 
font ceux qui écoutent la parole de Dieu et qui la gardent» 
(Luc XI, 28.) 

Nous devons participer aux prières communes de l'Eglise, 
en priant nous-mêmes avec elle en esprit et en vérité : Je te 
célébrerai de tout mon cœur dans la compagnie des hommes 

droits et dans rassemblée ( Ps. CXI , 1 ; GXVI ,18,19. Col. 
IV, 3), -— et nous unir à ses chants , en chantant aussi par 
la grâce et du fond de nos cœurs au Seigneur. (Col. III, 16. 
Ps. CXLIX, 1.) 

Quant aux Sacrements, c'est un sujet dont l'importance 
nous oblige à le traiter avec plus de détails. 

§ 3. Des Sacrements en général. 

Ce mot ne se trouve pas dans l'Ecriture ; mais il a été 
employé dès les premiers siècles de l'Eglise chrétienne , 
pour désigner d'abord , toute espèce de signe extérieur d'une 
chose sacrée, et ensuite, plus particulièrement , ces ordon- 
nonces que Dieu destine à nous représenter , par des signes 
visibles 9 les biens de son' Alliance en Jésus- Christ, d nous en 
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confirmer les promesses et à nous communiquer certaines 
grâces de cette même Alliance. 

C'est dans le même sens que cette expression s'entend en- 
core aujourd'hui dans l'Eglise de Dieu. 

Les Sacrements ne peuvent exister que par une institution 
divine. Car évidemment , il n'appartient qu'à Dieu lui* 
même d'établir des canaux de sa grâce et de nous confirmer 
son témoignage. 

Ce sont des signes ou monuments visibles de ses biens 
spirituels et invisibles; ils nous les représentent, ils les met- 
tent en quelque sorte sous nos yeux. — Et déjà sous ce 
premier rapport, ils servent à soulager la faiblesse de notre 
foi , en imprimant dans nos esprits d'une manière plus vive 
les doctrines et les faits que nous connaissons déjà par la 
Parole, et sur lesquels reposent toutes nos espérances. 
(Gen. XVII, 10, 11.) 

Mais les Sacrements doivent surtout fortifier et réjouir 
notre foi au Dieu de l'Evangile, en ce qu'ils sont des sceaux 
extérieurs de son Alliance : ils nous certifient la réalité de 
sa Grâce en Christ; ils nous témoignent de la Vérité im-> 
muable de ses promesses. — Ce ne sont pas des révélations 
nouvelles $ ils n'expriment autre chose que ce qui nous est 
enseigné déjà dans les Saintes Ecritures : mais ils ont été 
ajoutés à la Parole écrite , comme un sceau est apposé 
sur une lettre, pour en confirmer le contenu. ( Rom. IV, 
11.) 

Ce sont enfin des moyens par lesquels nous recevons cer- 
taines grâces spirituelles : car toutes les institutions du Sei- 
gneur dans l'Eglise , ont pour but la perfection des saints et, 
t édification du Corps de Christ (Efh. IV, 11 , 12). — . 
Mais, hâtons- nous d'ajouter que ces bénédictions célestes 
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nous sont communiquées, dans le» Sacrements , non par 
une influence qui leur soit nécessairement inhérente et par 
le seul fait de notre participation eitérieure à la cérémonie 
elle-même , mais en vertu de la promesse divine et par l'ac- 
tion secrète du Saint-Esprit sur nos âmes : car c'est F Esprit 
ftrftMp*. ( Jean VI , 63. 2 Cor. III, 6. Act. II, 38, 39.) 

La participation aux Sacrements , doit être de la part de 
quiconque est en état de les comprendre, une profession 
libre et sincère de sa foi : autrement, ce serait un acte 
d'hypocrisie , ou tout au moins , y aurait-il une légèreté 
que rien ne saurait excuser dans une affaire aussi sérieuse. 
Delà, cette parole de Philippe à l'eunuque d'Ethiopie , qui 
lui demandait le baptême : Si tu trois ds tout ton eantr, esta 
f est permis. (Act. V11I, 37.) 

Cependant , cette observation ne a'étend qu'aux person- 
nes capables de connaissance ; et l'on ne peut rien en con- 
clure à Tégard des autres ; car on devait circoncire tout en- 
fant mâle en Israël , le huitième jour après son entrée dans 
le monde (Gén. XVII ). — Et qu'on ne s'en étonne pas; le 
Seigneur a établi les Sacrements , pour être avant tout des 
témoignages de ses disposition» envers nous et non pas de 
ftos sentiments envers lui. Signes de cette Alliance éternelle, 
dont nous recevons les bienfaits gratuitement , par les seuls 
mérites de Christ , Us viennent, comme ces biens ear-mê- 
mes, de Dieu à nous. Ce n'est pas notre foi ou notre sain- 
teté qui les réalise. Leur autorité et leur perfection, comme 
Sacrement, ne dépendent que de Dieu et de sa volonté sou- 
veraine. Quelles que soient les dispositions secrètes des 
personnes qui les administrent ou de celles qui y prennent 
part , le Sacrement existe dans sa plénitude , dès le moment 
qu'il fee présente à nous selon la forme et avec les paroles 
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de son institution. C'est ainsi que TArc-en-ckl est le signe 
de l'Alliance de l'Eternel en faveurde toute créature vi- 
vante , alors même que les enfants des hommes méprisent 
ou ignorent la promesse divine qui s'y rattache. (Gen. IX, 
12—16.) 

Pour la même raison , l'administration de ces saintes or- 
donnances, n'appartient qu'à ceux qui en sont expressé- 
ment chargés de la part du Seigneur. Quel est l'humble et 
fidèle disciple de Jésus, qui ne tremblerait pas à la pensée 
de s'attribuer de son chef un droit de cette nature?... Or, 
il est certain que Dieu Ta conféré à ses ministres : Que cha- 
cun nous tienne pour ministres de Christ et dispensateurs des 
mystères de Dieu (1 Cor. IV , 1 ). Mais nulle part l'Ecri- 
ture n'autorise les autres chrétiens à baptiser ni à consacrer 
le pain de la Cène... Un simple fidèle peut donc bien imiter 
les sceaux visibles de l'Alliance : mais l'Eglise ne reconnaî- 
tra point dans cette imitation les véritables sceaux de son 
Roi. 

Il y a eu des Sacrements dans l'Eglise sous toutes les dis- 
pensations de la Promesse. Aussitôt après la chute, ont 
commencé les sacrifices sanglants , types frappants du grand 
sacrifice du Christ , et sceaux de la promesse divine de l'ex- 
piation par son sang. — Depuis Abraham , le peuple de 
Dieu a reçu la tir concision , qui était destinée, non-seule- 
ment à le séparer de tous les autres peuples, mais encore et 
principalement à figurer cette purification du cœur qu'il 
nous faut tous recevoir, et que l'Eternel veut accorder gra- 
tuitement aux siens. — Et jusqu'à la venue du Messie , ces 
deux ordonnances n'ont pas cessé d'être remarquables entre 
toutes les autres de la Loi mosaïque , comme signes et sceaux 
visibles de la promesse de grâce. — Cependant, comme 

20 
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elles étaient pratiquées en vue d'an sacrifice à venir, elles 
ont dû cesser à la mort de la victime qu'elles préfiguraient; 
et Jésus-Christ leur en a substitué deux autres parfaitement 
analogues, quant à leur objet essentiel , iqais beaucoup 
mieux en harmonie avec l'esprit de la dispensatîon sous 
laquelle nous avons le bonheur de vivre : ce sont le Baptême 
et la Cène (*). 



(*) L'Eglise romaine compte sept Sacrement*. Au Baptême et a la 
Cène, elle ajoute la Confirmation f la Pénitence ,V Extrême-Onction , 
le Mariage et V Ordination. 

La Confirmation est destinée à faire do jeune homme on da néo- 
phyte déjà baptisé, un Chrétien parfait. Cette cérémonie que les évè- 
ques seuls administrent , en faisant usage d'une huile consacrée , n'a 
aucun fondement réel dans l'Ecriture : -car l'imposition des mains , que 
les apôtres donnaient aux disciples après le baptême, n'avait d'autre 
but que de leur conférer les dons extraordinaires et miraculenx du 
Saint-Esprit ( Act. VIII , «9—17 ; XIX , 6). Ce n'était donc pas un 
Sacrement. 

La Pénitence y en tant qu'on exprime par ce mot la repentance, est 
sans doute un devoir de tout chrétien, selon l'Evangile: mais il n'y a 
en elle, ni signe, ni sceau visible de l'Alliance de grâce : elle n'est 
donc pas plus un Sacrement que la foi ou la charité. — Beaucoup 
moins encore pourrons-nous y reconnaître une telle ordonnance, si 
l'on veut que nous entendions par pénitence une confession de tous nos 
péchés â l'oreille du prêtre, une satisfaction ecclésiastique accomplie 
par le coupable et une absolution arbitrairement prononcée par le con- 
fesseur. Car rien de tout cela n'est autorisé parla parole de Dieu. — 
A la vérité, on allègue ici les déclarations suivantes dn Seigneur ; Bn\ 
vérité ,j« pous dis que tout ee que vous aurez lié sur la terre,, sera lié 
dans le cieiy et tout ee que vous aurez délié sur la terre, sera délié 
dans le ciel : et encore celle-ci : Recevez le Saint-Esprit ; à quiconque 
vous pardonnerez les péchés , il seront pardonnes ; et à quiconque voue 
les retiendrez, ils seront retenus (Matth. XVIII, 18; XVI, 19. Jean 
XX, 99, 93).... Mais où est, dans ces paroles, le commandement An 
confesser W s néchés au prêtre? Qù est l'autorité qu>n loi ^tribus, 
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§ 4. Du Baptême. 

I. Idée générale. Le mot baptême signifie proprement 
l'action de plonger ou de laver. L'usage qu'on en fait dans 

d'imposer a son gré tel ou tel acte de mortification , et d'en faire dé- 
pendre l'absolution du pécheur? — Le vrai sens de la promesse de 
JésuS'Chfiaf, noua est donné par la oondnite même das apôtres , dans 
rexercioe.de. leur minutera; car nncit* homme , sans doute, ne présu- 
mera l'avoir mieux comprise qu'eu*. Or , voici comment les apôtres 
déliaient on remettaient les péchés : Sachez donc , hommes fibres , que 
c'est par Jésus que cous est annoncée la rémission des péchés ; et que de 
tout 09 dont vous n'avez pu être justifiés par la Loi de Moïse , quiconque 
croit , est justifié, par Lui ( AcU XOT , 38 , 39 ; X , 43 , 44 j II, 38 ; 
XVI v 30, 31 , etc.). Et voici comment ils liaient os retenaient les 
péchés :' Paul étant poussé par l'Esprit , témoignait aux Juifs que 
Jésus était le Christ : et comme ils le contredisaient et qu'ils blasphé- 
maient , il secoua ses vêtements , et leur dit : Que votre sang soit sur 
votre tête, j'en suis net. ( Àet. XVIH ,5,6; Vlîi, 18-23; X1U, 

4M6jXXrm»94-*7.) 

VExtréme-Qnction , qu'on administre aux. mourants, pour leur 
communiquer la grâce sanctifiante, n'est pas mieux fondée sur l'Ecri- 
ture Sainte» Celle-ci nous parle, il est vrai', de l'onction des malades 
parles anciens de l'Eglise ; mais c'est en vue de leur guérison corpo* 
relie et par an pouvoir miraculeux ( Maro VI , 13. Jacq* V, t4, 15 }. 
VOnction des malades , d'après la: Bible , vfesl donc pas un Sacrement 
proprement dit; et elle diffère complètement, dans' son objet, de 
l'Exti-éme-Onotion de l'Eglise romaine» 

Le Mariage est nne institution de Pieu même , sans doute ; mais il 
s'a aucun rapport direct à l'Alliance de grâce. Ce n'est donc pas on 
Sacrement. 

V Ordination est la cérémonie par laquelle on consacre un homme 
an ministère ërangélique. Quelque divine qu'elle soit, on ne peut pat 
la* considère? bob pins, comme on Sacrement r car elle n'a poHit pour 
but de nous sceller les biens de la Grâce , dont tout fidèle a besoin poux 
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l'Eglise chrétienne vient probablement de la manière dont 
<$tte ordonnance se pratiquait dans l'origine; mais on peut 
dire aussi que la signification mystique du baptême corres- 
pond parfaitement au sens littéral de cette expression. En 
effet, il est destiné, comme nous le verrons, à figurer une 
purification morale , et Saint Jean même lui donne le nom 
de purification. (Jean III, 25.) 

Le Baptême est le sacrement de notre adoption en Jésus- 
Christ et de notre régénération par le Saint-Esprit; en d'au- 
tres termes , c'est le sceau extérieur de notre introduction 
dans le Royaume de Dieu, sous f économie chrétienne. Cette 
définition ressort de tous les enseignements de l'Ecriture 
sur cette matière. (Voir entr'autres Jean IV, 1 . Rom. VI, 
3, 4. Gai. III, 27. Ephés. V, 26. Tit. III, 5, etc.) 

II. Institution et Signes. Le Baptême doit donc avoir 
été institué et pratiqué dès l'origine de la dispensation évan- 
gélique. Aussi lisons-nous dans le Nouveau-Testament, 
que, au commencement de f Evangile oie Jésus- Christ, Fils de 
Dieu, Jean , Fils de Zacharie , qui prêchait en disant : Con- 
vertissez' vous ; car le Royaume des deux est proche (ou est 
venu), et qui disait, en montrant Jésus de Nazareth: 
Voilà V agneau de Dieu qui été le péché du monde, baptisait 
dans le désert tous ceux qui tenaient à lui, confessant leurs 
péchés (Marc I, 1—5. Matth. III, 1—6. JeanI, 29). 
Delà, la dénomination de Baptiste, ou baptiseur, que 
l'Ecriture même donne au précurseur du Messie. — La di- 
vine institution de ce baptême, a été confirmée par Jésus- 



étré sauvé , mais seulement le don que le Seigneur confère aux minis? 
rea île la Parole , pour le» mettre en état de remplir les devoirs de leur 
vocation particulière. . . 
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Christ, qui , d'abord, comme Chef de l'Eglise, et pour ac- 
complir, en cette qualité , toute justice , a voulu être 1 ut- 
même baptisé par Jean; avant d'entrer dans les fonctions de 
son ministère (Mat th. III, 14, 15); — qui dès-lors, a 
fait baptiser ses disciples (Jean III, 26 ; IV , 1 ) ; — et qui, 
enfin , avant de monter au ciel, a dit aux apôtres : Allez et 
faites disciples toutes les nations , les baptisant au nom du 
Père et du Fils et du Saint-Esprit. (Matth. XXVIII, 
19.) C) ^ 



(1) Nous n'hésitons pas à considérer le baptême de Jean et celui des 
disciples de Jésus , comme étant essentiellement , si non absolument , 
le même baptême. 

a) En effet, ils ont la même signification et le même but érangéli- 
ques, (comp. MarcI, 4, et Act. II, 38), et par conséquent, le 
même caractère distinctif . 

b) La prédication de Jean était le commencement de l'Evangile de 
Jésus-Christ (Marc 1 , 1—8. Voir encore Matth. XI, 13. Luc XVI , 
16). Sa doctrine était donc celle de Jésus-Christ , celle de la dispensa- 
tion nouvelle , celle du Royaume des cieux , et par conséquent, le bap- 
tême qu'ils administraient , expression de leur doctrine , ne pouvait 
qu'être le même baptême. 

. c) S'il existait une différence , elle serait à l'avantage du baptême 
ebrétien , on ne peut le nier ; celui-ci, sans doute , aurait été établi par 
le Seigneur pour suppléer à ce qui manquait au premier ; c'est-à-dire 
dans cette supposition , que nous sommes obligés de considérer le bap- 
tême du précurseur comme imparfait, comme insuffisant pour l'Eglise 
chrétienne. Mais il nous semble impossible de concilier une telle pro- 
position , ni avec ce fait , que Jésus , le Chef de l'Eglise , n'a reçu que 
le baptême de Jean , ni avec les paroles qu'il prononça à cette occasion : 
Il nous est ainsi convenable d'accomplir toute justice. ( Matth. III , 13 
-17.) 

d ) Enfin , tï n'y a qu'un seul baptême. , selon la déclaration de 
Paul (Eph. IV, 5).— Et si l'on dit que cet apôtre veut ici parler du 
baptême spirituel , nous répondrons que s'il n'y a qu'un seul baptèin, 
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Ceêt Teau qu'on doit employer dans le baptême, comme 
signe matériel de» grâces qu'il représente. Est-il nécessaire 
de plonger le néophyte dans l'eau , ou suffit-il, d'en répan* 
dre sur sa tête? L'EerUure 0e prescrit rien à cet égard > et 
par cela même, elle nous montre que cette question est 
sans importance ,, et que nous sommes également autorisés 
à baptiser par aspersion ou par immersion. — Mais, ce qui 
est indispensable , parce que Jésus-Christ fa ordonné ^ c'est 
de le faire au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. 

III. Signification et Sceau. La signification générale du 
Baptême est la même que celle de tous les Sacrements : les 
biens et les promesses de V Alliance de grâce. — Mais il se dis- 
tingue de la Gène , en ce qu'il nous représente plus partie** 
Kèrement les bénédictions spirituelles que nous recevons 
quand nous détenons Membres de Jésus-Christ, savoir : la 
justification de nos âmes par le sang du Rédempteur et 

du Suint- Eiprît, il ne doit y avoir nos pin» qu'an seul baptême exté- 
rieur qui le représente. 

L'opinion contraire est née d'an paisage de* Actes, qai , »*il avait 
le sens que nos versions lai ont généralement attribué , montrerait 
effectivement l'insuffisance du baptême de Jean., pour les chrétiens , 
et par conséquent , la nécessité de le distiguer du baptême apostolique 
(voir A et. XIX, 3— 5). — Mais ces versets sont susceptibles d'une 
autre traduction, qui, non seulement s'accorde mieux avec les consi- 
dération! bibliques qui précèdent, mais qui parait aussi plus conforme 
au texte : la voici : Alors , Paul dit :lt est vrai que Jean a baptisé d'un 
baptême derepentance, en disant au peuple qu*ils crussent en celui qui 
venait après lui , c'est-à-dire, en Jésus* Christ; mais après P avoir en- 
tendu , il» ont été baptisés au nom ( ou pour le uàm ) du Seigneur Jésus. 
Alors , Paul leur ayant imposé les mains , le Saint-Esprit descendit iur 
ftt.r; et Ut parlaient diverses langues., etc. Paul ne rebaptisa donc 
point ces disciples $ mais seulement il leur imposa les mains ; iâtt- 
fu'ili reçussent le Saint- Esprit. (Confère* Àct. VUI, 14-17.} 
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notre régénération par l'efficace du Saint-Esprit. (Jean III , 
5, 25. Rom- VI. 3-5. Col. Il, 12.) 

Gomme sceau de F Alliance, le Baptême nous témoigne 
donc, de la part du Seigneur , que nous avons tous besoin, 
dans notre état naturel, de naître de nouveau et d'être ;ui- 
tifiée gratuitement , par sa grâce , par la rédemption qui est en 
Jésus- Christ : et il nous certifie que tousceui qu'il daigne 
recevoir dans son Alliance, ont en Christ la rémission de 
leurs péchés, par son sang, et qu'ils sont devenus ses en* 
fants par une adoption gratuite et par le renouvellement du 
éaint-Esprit. C'est ce qui faisait dire à Saint Paul : Ne 
savez-vous pas que vous tous qui avez été baptisés en Jésus- 
Christ, vous avez été baptisés en sa mort?- et encore : Fous 
tous qui avez été baptisés en Christ, vous avez revêtu Christ. 
(Rom. VI, 3. Gai. III, 27.) 

IV. Importance du baptême. Nous ne croyons donc point 
que ce soit le baptême d'eau qui nous lave de nos péchés, 
pas même du péché originel; nous n'admettons point que 
Ton reçoive la grâce de la régénération , ou le droit d'être 
fait enfant de Dieu par l'administration de cette sainte or* 
don n an ce : — Non , car l'Ecriture déclare expressément que 
le baptême qui nous Sauve t c'est la réponse d'une bonne cons~ 
cience envers Dieu , par la résurrection de Jésus- Christ , et 
nonpas Ce qui nettoie des souillures du corps; que nous avons 
été scellés du Saint Esprit de la Promesse , en croyant , que 
nos cœurs ont été purifiés par la foi; que quiconque croit que 
Jésus est te Christ , est né de Dieu (1 Pier. III, 21 . Eph. I, 
V3. Act. XV, 9. \ Jean V, 1). Et si, en s'appuyant sur 
dés passages tek que ceux-ci (Jean III, 5. Eph. V, 26. Tit. 
1H , 5) , Ton avançait que la Promesse du Saint-Esprit , la 
régénération , ta foi vivante et salutaire ne sont données à 
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ceux qui ont entendu la Parole , que par le moyeu du bap- 
tême, c'est-à-dire que nul ne peut entrer dans le royaume 
des cieux , ni recevoir dans son cœur l'Evangile du salut 
sans avoir été préalablement baptisé , nous répondrions : 
1° que c'est appliquer au signe visible des déclarations bi- 
bliques qui se rapportent à la cbose signifiée , et entendre 
du baptême extérieur ce qui nous est dit du baptême spi- 
rituel (Act. 1 , 5) j 2° qu'une telle doctrine contredit à la fois 
les leçons de l'expérience et les enseignements les plus for- 
mels des Ecritures. (Voir Act. VIII , 1 2 , 37 ; IX, 1 1 , 1 7 , 
18 ; X, 44, 48j XVI , 14 , 15. Luc XXM, 40—43. 1 
Cor. VII, 14, etc.) 

Est-ce à dire que le baptême ne soit à nos yeux qu'une 
vaine cérémonie, et qu'il ne faille y attacher que peu d'im- 
portance? Loin de nous cette pensée I Le baptême est impor- 
tant , il est nécessaire, puisque le Seigneur Ta institué , et 
il ne nous est pas plus permis de nous soustraire à cet ordre: 
Repentez-vous , et que chacun de vous soit baptisé au nom de 
Jésus-Christ pour la rémission des péchés, qu'à tout autre 
commandement de notre Maître (Act. Il, 38. Jean XIV, 1 5, 
23 ; XV, 14). Seulement , nous ne saurions en. conclure , 
contre les instructions de la Parole > que le salut en dépende 
d'une manière absolue et en quelque circonstance que l'on 
se trouve. Et n'est-ce pas là ce que Jésus lui-même nous 
montre , lorsque , après avoir établi la nécessité de la foi et 
du baptême , eu disant : Celui qui aura cru et qui aura été 
baptisé, sera sauvé, il se borne à ajouter: Mais celui qui 
naura point cru , sera condamné. (Marc XVI , 1 6.) 

Cependant , il y a plus : Dieu ne fait rien en vain ; tous 
ses sentiers sont gratuité et vérité pour ceux qui gardent son 
alliance et ses témoignages. Le baptême a donc été institué 
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dans des vues de miséricorde envers l'Eglise , et nous devons 
être certains que des bénédictions précieuses y sont attachées. 
— C'est, avons-nous dit, un sceau divin , qui nous certifie, 
si nous sommes en Christ, la rémission de nos péchés par 
son sang et lé droit que nous avons reçu d'être appelés en- 
fants de Dieu. Il est donc éminemment propre en lui-même 
à affermir notre foi et à confirmer nos âmes dans la jouis* 
sance des grâces excellentes qui nous y sont représentées. 
Dieu même nous y parle et ùouS dit : « Tu as reçu par la 
« foiy le Saint-Esprit de la Promesse ; tu en es baptisé , 
« scellé pour le jour de la rédemption : baptisé en Christ , tu 
« as revêtu Christ; tu as été baptisé en sa mort , tu as été en* 
« seveli avec lui par le baptême en sa mort, afin que, comme 
« Christ est ressuscité des morts par la gloire du Père, tu 
« marches aussi en nouveauté de vie: et cela est aussi vrai 
(( qu'il est vrai que maintenant tu es baptisé d'eau, en mon 
« nom et selon ma volonté souveraine. » Il y a donc dans le 
sacrement du baptême un sceau intérieur par la Parole et 
l'Esprit de Dieu, comme il y en a un extérieur et visible 
par le ministère de l'homme. — Nous nous en convaincrons 
encore davantage, si nous considérons les paroles sacramen- 
tales : Je te baptise au nom du Père et du Fils et du Saint" 
Esprit. Adressées, de la part de l'Eternel, à un pauvre en- 
.fant d'Adam qu'il daigne recevoir dans son Alliance, serait- 
il possiblequ'elles n'exprimassent pas une réalité, ou qu'elles * 
retournassent à Lui sans effet? Non sans doute; car la Pa- 
role de Dieu est vivante et efficace. 

Nous repoussons donc formellement l'accusation qui 
nous est faite par certains disciples , de réduire le sacrement 
dutaptême à une pure cérémonie. Et si nous ne pouvons 
admettre avec l'Eglise de Rome et aycc nos frères de la con- 
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fession d'Augsbonrg , qu'il noas lave de nos péchés et non» 
rend par lui-même chrétiens , an inoins disons-nous avec 
assurance que si déjà nous sommes reçus en grâce , il aura 
pour effet , et cela en vertu de la promesse divine , de re- 
serrer les liens de notre communion avec Christ, Raffermir 
notre vocation et notre élection , et d'appeler en quelque sorte 

* 

sur nos âmes, une nouvelle effusion de l'Esprit d'adoption 
et dévie. 

V. usage du baptême. Le baptême étant le sacrement 
de notre introduction dans le royaume de Jésus-Christ , il est 
clèir qu'on ne doit l'administrer qu'une fois à la même per- 
sonne, et cela, lorsque le Seigneur Ta reçue dans son Eglise. 
Cette doctrine se déduit également de la signification pro- 
pre dd baptême, (Voir III.) 

On peut aussi déterminer d'après les mêmes principes, qui 
sont ceux qui ont droit à le recevoir. Ce sont évidemment et 
exclusivement ceiix qui ont part aux promesses de l'Alliance , 
savoir : 

4° Les aduitet jusques là étrangers au royaume de Dieu, 
ou non encore baptisés , qui , appelés par l'Evangile , vien* 
nent à embrasser la foi chrétienne. 

2° Les enfants non adultes des membres de l'Eglise vi- 
sible. 

Quant aux adultes, la question ne présente aucune diffi- 
culté. Le sceau de l'Alliance ne saurait appartenir aux hom- 
mes qui sont en dehors de l'Alliance. Mais, si un idolâtre, un 
Juif, un incrédule non baptisé, quelque! soit, se convertit au 
Dieu vivant et vrai , par la foi en Jésus , il devient membre 
de son Eglise; il est enfant de l'Alliance et par conséquent 
on doit le baptiseh (Act. II, 38, 41 ; TIII, 42, 36—38, 
etc.) 
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Les enfaMs non adultes des chrétiens doivent être consi- 
dérés aussi comme ayant part aux bienfaits de l'Alliance divi- 
nes et cela par les raisons suivantes : 

(a) De tons temps les familles des fidèles ont en part 
avec eux aox promesses de sa Grâee. Noé fut sanvé du delà* 
ge avec sa famille. Abraham fut admis dans l'Alliance avec 
tous ceux de sa maison. Et jusqu'à la venue (te Christ, les 
enfants appartenaient au peuple de Dieu par le seul fait de 
leur descendance d'un père Israélite. Ce privilège n'a pas 
été aboli par l'Evangile : donc il existe encore» 

(b) Comment pourrions-nous supposer que les enfant* 
soient dans une condition moins avantageuse sous l'Econo- 
mie chrétienne que dans les temps qui l'orit précédée ? Jésus- 
Christ est-il venu anéantir ou seulement diminuer les pré- 
rogatives de son Eglise, et ne les fc-t-tl pas au contraire mul- 
tipliées f(8ïatth. V, il. 2Cor. III, 7—11.) 

(c) La révélation du Nouveau Testament confirme exprès* 
sèment, bien loin d'annuler la part de nos enfants aux biens 
de PAllïanee éternelle. lésas a voulu recevoir datis ses bras 
et bénir les enfants de ses disciples (1 ), et il a déclaré que le 
ïoyautne des cieu& est pour crue* qui iontleU (2) (Marc X, 

(1) Pdur seàiir toute la portée de ce fait dans la question qili nou» 
oecnpe , il ne faut pas oublier que tons les hommes sont par leur nature 
créants de colère (Eph. II , 3 ) , et que le Sauveur ne peut avoir béni 
que cenx que le Père a voulu bénir selon l'Alliance de sa Grâce : car , 
oit-il , je suis descendu du ciel , non pour faire mû çoUritè , mats pour 
faire la volonté de Celui qui m'a envoyé ( Jean VI , 38 , 39). Les petit» 
enfanta bénis par Jésus , étaient donc enfants de l'Alliance. 

(2) La manière dont plusieurs de nos versions modernes , ont rend» 
ee passage , est nn commentaire , plntôt qu'une traduction , et ce com- 
mentaire rend le texte obscur; taftdr* que la parole du Seigneur est 
parfaitement claire , quand on l'entend, non de ceux qui ressemblent 
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13— 16). — Saint Pierre dit aux Juifs touchée de componc- 
tion, qui demandaient avec angoisse ce qu'ils devaient faire, 
que la promesse était pour eux et pour leurs enfants (A.ct. II , 
39). —Et Saint Paul assure aux membres de l'Eglise de Co- 
rintheque leurs enfants sont saints (1 Cor. VII, 14). — Aussi 
conformément aux prophéties de l'Ecrilure , annonçant 
qu'en la semence d'Abraham seraient. bénies toutes les familles 
de la terre , voyons-nous les Apôtres baptiser les familles et 
non pas seulement les individus. ( Act. XVI, 14,15, 30 — 
33. 1 Cor. 1,16.) 

Nos enfants sont donc placés sous la bénédiction de l'Al- 
liance divine , et par conséquent, ils ont droit au baptême. 
. d) Cette conclusion est confirmée par le fait que , en 
vertu de l'Alliance traitée avec Abraham , tous ses descen- 
dants mâles par Isaac et Jacob , devaient être circoncis le 
huitième jour après leur naissance. En effet , la circoncision 
était le sceau de l'Alliance Abrahamique ( G en. XVII) ; et 
cette Alliance , selon le témoignage de Saint Paul , n'est au- 
tre chose que celle de la Grâce (Gai. III, 15 — 17. Rom. 
IV, 16 — 25). Or, le sceau de l'Alliance évangélique ap- 
partenait aux enfants sous l'économie des pères et de la 
Loi : donc , il appartient aussi à nos enfants. 

e) La circoncision était le sceau de la justice de la foi; elle 
figurait les mêmes grâces, les mêmes bénédictions spiri- 
tuelles que le baptême nous représente (voir Rom. IV, 11. 
Col, II, 11, 12); et elle devait être administrée dans 
les mêmes circonstances. Elle était donc essentiellement 
pour les descendants d'Abraham, ce qu'est maintenant pour 

aux petits enfants ,mais des petits enfants tels que ceux qui lui étaient 
présentés dans cette circonstance, 
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nous le baptême , le Sacrement d'introduction dans le 
Royaume de Dieu , le signe de notre régénération en Jésus- 
Christ. Si donc les enfants des Hébreux , devaient être cir- 
concis, ceux des chrétiens doivent être baptisés. 

Le Baptême doit être donné à ceux qui reçoivent la pa- 
role de Dieu et à leurs enfants non adultes : mais il faut 
observer ici que nous n'avons aucun moyen de discerner 
avec certitude, au moins en beaucoup de cas , les âmes vé- 
ritablement fidèles : Le Seigneur connaît ceux qui sont siens 9 
a dit uu apôtre. Les hommes chargés d'administrer les Sa- 
crements , les Ministres de Jésus-Christ , ont donc besoin 
de reconnaître à une marque extérieure, à un caractère 
visible bien déterminé, les personnes qu'ils doivent bapti- 
ser. Cette marque , d'après l'Ecriture , c'est te profession de 
la foi chrétienne. Tout homme qui déclare croire au nom 
de Jésus , et recevoir dans son cœur l'Evangile , peut et 
doit être baptisé. (Voir Act. VJII, 12, 13,36—38; 
XVI, etc.) 

Si l'on dit que nous serons ainsi exposés à baptiser de 
faux frères , nous conviendrons que cela pourra nous arri- 
ver en effet ; mais à cet égard , les apôtres eux-mêmes n'é- 
taient pas plus favorisés que nous. (Voir Act. V, 1—40; 
VIII, 13,18— 23.) 

Et si Ton nous demande ce qu'est le baptême pour de 
telles personnes , nous répondrons qu'il n'en est pas moins 
le sceau du Seigneur. A la vérité, il n'est pas accompagné 
dans le cœur des infidèles du sceau intérieur et des grâces 
sanctifiantes du Saint-Esprit , qu'ils repoussent par leur in- 
crédulité : mais le baptême n'en demeure pas moins pour 
eux le baptême, tout comme PArc-en-ciel n'en est pas 
moins le signe de t Alliance de V Eternel quand il se montre 
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aux yeux d'un peuple idolâtre* Le Baptême administré h un 
homme irrégénéré , en témoignant que la Promesse de 
l'Alliance est parvenue jusqu'à lui, tournera à sa condam» 
nation au dernier jour , s'il persévère dans son impénitence* 

S 5. De ta Cène. 

I. Idée généealb. Le mot cine signifie souper. Ce Sacre» 
ment est ainsi désigné dans l'Ecriture (1 Cor. XI, 23), 
parce que Jésus»Ghrist l'institua la veille de sa mort, an 
souper de la Pâque. Il est appelé aussi la table du Seigneur 
(1 Cor. X, 21 ), à cause des biens excellents qui y sont 
offerts à notre foi , pour la nourriture de nos âmes ; et frac- 
ffe*. du pain ( Act. II , 42; XX, 7 ) , parce qu'un des prin- 
cipaux actes de la Gène, consiste à rompre du pain (1). 

Ces mômes expressions de la Parole en nous révélant le 
but spécial , le caractère .essentiel et distinctif de cette or- 
donnance, nous en fournissent la vraie définition : elle est 
le Sacrement de notre conservation, de notre affermisse- 
ment, de nos progrès dans la Grèce divine, sons l'écono- 
mie chrétienne, comme le baptême est le Sacrement de 
notre acceptation devant Dieu. 

IL Institution et signes. Jai reçu du Seigneur , nous dit 
Saint Paul , ce qu'aussi je vous ai donné; c'est que le Seigneur 
Jésus, la nuit qu'il fut trahi, prit du pain; et après avoir 
rendit grâces, il le rompit et dit : Prenez, mangez; ceci est 
mon corps rompu pour vous; f ailes ceci en mémoire de moi. 
De mime aussi après, h souper, il prit la coupe, en disant : 

(1) On le nomme aussi quelquefois Eucharistie , mot qui signifie 
mttivns de grâces. 
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Celte coupe est le Nouveau Testament en mon sang : faite» ceci 
toute» le» fois que vous en boirez en mémoire de moi. Car tou- 
tes les fois que vous mangerez de ce pain et que cous boirez de 
cette coupe, voue annoncerez la mort du Seigneur jusqu'à ce 
qu'a vienne. ( 1 Cor. XI, 23— 26. Voir aussi Matlh. XXVI, 
26—28. Marc XIV, 22—24. Luc XXII, 19, 20.) 

Telle a été l'institution de la Cène par notre Seigneur 
Jésus-Christ lui-même, et telle est aussi la manière dont 
nous devons la célébrer jusqu'à son retour. En effet , si nous 
nous écartons en quoi que ce soit de ce qu'il a formelle' 
ment établi , ce n'est plus la Cène du Seigneur que nous 
célébrons , un Sacrement n'étant tel que par sa conformité 
à l'institution divine (voir§3). Aussi, Jésus a-t-il dit : 
Faites ceci en mémoire dt moi. 

Pour célébrer la Cène, il faul donc : 

1 ° Y employer du pain et du vin ,- et c'est an sacrilège , 
c'est anéantir la Cène du Seigneur que d'y substituer d'au- 
tres signes et surtout de retrancher un de ces éléments, 
comme on le fait dans l'Eglise romaine ; 

2° Le ministre doit prendre du pain et enmite dis via, 
comme pour les séparer de toute autre créature, et le» 
consacrer à «R usage saint ; 

3° Il doit tendre ardues à Dieu , après avoir pris le pain et 
aussi après avoir versé le vin dans la coupe ; 

4° H doit rompre le painj 

5° Il doit donner aux communiante le pain rompu, en 
rappelant ces paroles de Jésus-Christ : Pr««s, mangez 
est mon corps rompu pour vaut; et leur présenter la co 
en disant : Butez en tout ; car ceci est mon sang , lasat 
Nouiresiu; Testament quiest re$andu,pqurptutie.urs , en ré 
lion dit pfc4rfi(Nfyth, XXVI, 26r-28> On peut i 
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prononcer les paroles de Saint Paul que nous lisons. (1 Cor. 

X,16.) 

6° Les communiants doivent prendre le pam et le vin qui 
leur sont présentés par le Ministre ; 

7° En6n , ils doivent manger le pam et boire le pin. 

III. signification ET Sceau. La Gène a une signification 
générale , qui lui est commune avec tous les Sacrements : 
elle doit nous rappeler la mort expiatoire du Sauveur et 
tous les fruits qui nous en reviennent , selon l'Alliance de 
grâce : Ceciestmon eorps rompu pour voue.... Ceci est mon 
sang, le sang dm Nouveau Testament , qui est répandu pour 
plusieurs.:.. Toutes les fois que vous mangerez de ce pain et 
que vous boirez de cette coupe, vous annoncerez la mort du 
Seigneur jusqu'à ce qu'il vienne. (1 Cor. XI, 23—26.) 

Hais la Cène a aussi une signification qui luiest particulière: 
elle nous rappelle le besoin que nous avons d'être gardés et 
soutenus jusqu'à la fin , par la même Grâce qui nous a dé- 
livrés de la condamnation , et le don que Dieu nous fait de 
la chair et du sang de son propre Fils , pour nourrir et 
sanctifier nos âmes en vie éternelle .* Prenez , mangez... Bu- 
vez-en tous... Car, nous dit ailleurs Jésus, c'est mon Père 
qui vous donne le vrai pain du ciel : Je suis le pain vivifiant 
qui est descendu du ciel : si quelqu'un mange de ce pain , il 
vivra éternellement : et le pain que je donnerai, c 9 est ma 
chair 9 laquelle je donnerai pour la vie du monde. (Jean VI, 
49—51.) 

Les actes qu'on y pratique , se rapportent tous à ces .ob- 
jets importants de notre foi , et ont chacun une signification 
propre qui s'y rattache. 

1 ° On prend et Ton consacre du pain et du vin, pour re- 
présenter cette volonté éternelle du Père, en vertu de 
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laquelle , Jésus-Christ mis à part, comme Sauveur de l'E- 
glise , a revêtu un corps pour opérer notre rédemption par 
le sacrifice de lui-même : car , il est V agneau san$ défaut et 
tans tache, préconnu avant la fondation du monde (1 Pier. 
i , 1 9 , 20). C'est pourquoi , en entrant au monde , il a dit : 
Tu nas point voulu de sacrifice , ni d'offrande ; mais tu m'as 
approprié un corps... Alors , il a dit : Me voici, je viens , afin 
de faire , ô Dieu, ta volonté... Or, c'est par cette volonté que 
nous avons été sanctifiés par Collation du corps de Jésus- 
Christ, faite une seule fois. (Héb. X, 5—10. Es. XLIX, 
6. Jean VI, 39.) 

2° La bénédiction du pain et du vin nous représente la plé- 
nitude des dons du Saint-Esprit que Dieu a accordés à Jésus , 
en sa qualité de Médiateur de la nouvelle Alliance , pour l'ac- 
complissement de notre salut : Tu es plus beau qu'aucun des 
fils des hommes : la grâce est répandue sur tes lèvres, parce 
que ton Dieu fa béni éternellement. ( Ps. XLV , 2 et 7. ) 

3<> Le pain rompu représente le corps de Jésus- Christ cru- 
cifié, et le vin versé, son sang répandu sur le Calvaire , en 
d'autres termes , les souffrances inouïes et la mort sanglante 
à laquelle il a été condamné par le conseil défini et par la 

m 

providence de Dieu, pour expier nos péchés. — La mort de 
Jésus-Christ nous y est encore annoncée par la distinction 
des ddux éléments, puisqu'ils nous représentent, Tun son 
corps , et l'autre son sang, et non point sa personne vi- 
vante. — On comprend par là combien sont importantes et 
essentielles au Sacrement destiné à faire la commémoration 
de la mort du Sauveur, soit l'usage et la séparation des 
deux signes matériels % soit en particulier la fraction du 
pain. 
4° L'acte par lequel le pain et le vin sont donnés aux fidè- 

21 
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les , nous représente le don ineffable que Dieu fait de son 
Fib ei de tous les biens de l'Alliance, à son Eglise en géné- 
ral et à chacun de ses membres en particulier : Car Dieu a 
tant aimé U monde qu'il a donné son File unique , afin que 
quiconque croit en lui ne périsse point , mais qu'il ait ia vie 
étemelle. (Jean III, 1«; VI, 32. 1 Jean V, 11 , 12. Rom. 
VI, 23.) 

5° L'action des communiants par laquelle Us reçoivent de 
la main du ministre le pain et le vin , doit nous rappeler qu'il 
nous faut aussi recevoir de notre Père céleste et nous ap- 
proprier par la foi Jésus-Christ crucifié et tous (es dons de 
sa Grâce , en sorte que nous puissions dire en vérité avec 
son épouse mystique : Je suis d mon bien aimé , et mon bien 
aimé est d moi (Gant. H, 16; VI , 3). foi été crucifié avec 
Christ y et je ne vis pUrs, moi; mais Christ vit en mou fGaU 
II , 20.) 

6° Nous mangeons le pain et nous buvons le vin , comme 
un signe que , si nous croyons du fond du cœur en Jésus- 
Christ, nous sommes, par la secrète et puissante vertu de 
son Esprit, nourris de sa chair et de son sang, un arec 
lui, membres de son corps, étant de sa chair et de ses os , qu'il 
nons gardera et nous affermira jusqu'd la fin , pour être irré- 
préhensibles au jour de son avènement , en un mot , que nous 
avons la vie éternelle et que nul ne nous ravira de sa main» 
(Jean VI, 54—58; X, 28 , 29. Eph. V , 29, 30. 1 Pier. 
I, 5. 1 Cor. 8,9. 1 Jean V, 12, etc.) 

7o Enfin , il y a dans la célébration de la Sainte Gène un 
signe de notre communion fraternelle avec tous lés rachetés de 
Christ, car , comme il n'y a qu'un seul pain , nous qui sommes 
plusieurs , sommes un seul corps; car nous sommes tous par- 
ticipants de ce seul pain. (1 Cor. X, 17.) 
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Or, il faut ajouter que tout ce que la Cène représente , 
elle le certifie aussi et nous le confirme de la part du Sei- 
gneur, puisque ces divers signes institués par lui ne sont 
autre chose que la déclaration solennelle de sa volonté en 
Christ, l'expression visible de sa Grâce, la reproduction 
symbolique de sa vérité, qu'il nous a déjà révélée par sa pa- 
role- (Voir § 3.) 

IV* GRACES ATTACHÉES A LA CÉLÉBRATION DE LA CÈNE. 

Les avantages que la Gène est destinée à produire et qu'elle 
produit en effet, par la puissance de l'Esprit de Christ, lors- 
qu'on y participe convenablement , sont, de fortifier la foi, 
de nous unir de plus en plus à notre Sauveur et à tous ses 
membres, et par conséquent, d'augmenter dans nos Ames la 
confiance en Dieu, la consolation du Saint-Esprit, l'espéran- 
ce, le renoncement au monde, l'humilité, la reconnais- 
sance et l'amour pour Celui qui nous a tant aimés, et en- 
fin, un esprit de charité et de miséricorde pour tous les 
hommes , mais particulièrement pour ceux que nous pou- 
vons considérercomme étant cohéritiers avec nous de la grâce 
de la vie, 

Ces précieuses bénédictions , la Sainte Cène célébrée avec 
foi nous les communique , non seulement parce que, en 
mettant en quelque sorte sous nos yeux la mort de Jésus- 
Christ, fondement de toutes nos espérances, elle la rappelle 
plus vivement à nos esprits, non-seulement parce que, sceau 
de l'alliance éternelle, elle nous confirme de la part du Sei- 
gneur, la réalité de toutes ses grâces, la certitude de tou- 
tes ses promesses , — mais encore , parce que , selon l'ex- 
pression de Saint Paul , la coups de bénédiction que nous 6e- 
nissons , est la communion du sang de Christ , et le pain que 
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nous rompons la communion du corps de Christ. ( 1 Cor. X , 
16.) 

Pour développer le vrai sens, le sens sublimé et mysté- 
rieux de ces paroles, il faut exposer une doctrine trop mé- 
connue peut-être, ou du moins oubliée de plusieurs chré- 
tiens de nos jours , mais que le Seigneur Jésus nous ensei- 
gne de la manière la plus solennelle, en disant, que sa chair 
est véritablement une nourriture , et son sang véritablement un 
breuvage; que celui qui mange sa chair et qui boit son sang, a 
la vie éternelle , et que nous n'avons point autrement la vk 
ennous-mémes. (Jean YI , 51 — 59.) 

Lorsque l'Eglise romaine , appliquant ces déclarations au 
sacrement de l'Eucharistie , enseigne que les éléments du 
pain et du vin y sont transsubstantiés et qu'ainsi les commu- 
niants y reçoivent non du pain et du vin , mais le corps de 
Jésos*Chrîst, elle leur attribue un sens qui est inconcilia- 
ble avec la parole de Dieu , comme nous le montrerons plus 
bas. — De même encore, quajid nos frères de la confes- 
sion d'Augsbourg , appliquant aussi exclusivement à la Cène 
ces instructions du Sauveur, soutiennent que son corps se 
trouve en réalité dans le painetson sang dans le vin, quoique 
ces éléments necessentpasd'êtredu painet du vin, dételle sor- 
te que quiconque communie reçoit et mange delà bouche du 
corps la chair et lesang du Fils de Dieu, ils avancent une doc- 
trine qui, pour être fondée avec plus d'apparence sur l'Ecri- 
ture, n'en est pas moins opposée à l'Esprit et à la lettre de 
l'Ecriture. En effet, le Seigneur combat lui-même une telle 
interprétation de ses paroles, non-seulement quand il ajoute: 
C'est l'Esprit qui vivifie s la chair ne profite de rien; les paro- 
les que je vous dis y sont esprit et vie; mais encore et surtout , 
il la renverse par la forme absolue qu'il donne à ses ensei- 
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gnements sur ce sujet : En vérité, en vérité, je vous dis, que 
si voue ne mangez la chair du Fils dé Chômme et si vous ne bu- 
vsz son sang vous n'avez point là vie en vous-mêmes. Celui 
qui mange ma chair et qui boit mon sang, a la vie éternelle: 
car , il faut bien le dire, si ce* déclarations ne peuvent s'en- 
tendre que de la cône dii Seigneur, c'est en vain qu'une &me 
aura cru; aussi long- temps qu'elle n'aura pas communié , 
elle n'a point encore la vie , elle demeure sous la condam* 
nation. Hais alors que deviennent tontes les promesses qui 
sont faites à la foi? (Jean VI, 27—39, 35, 40, 47 ; I, 
*2; III, 16, V, 23, etc., etc.) 

Toutefois , si nous repoussons ces fausses interprétations 
des paroles du Christ, gardons-nous de fermer les yeux sur 
la vérité qu'elles nous révèlent. Jésus est le pain de vie qu'il 
faut manger pour vivre éternellement ; et le pain qu'il donne 
Jest sa chair. Remarquons le bien, ce n'est pas seulement sa 
doctrine qui doit nous donner la vie, c'est Lui-même; il 
faut que nous demeurions en Lui et qu7/ demeure en nous, 
car , celui qui aie Fils , a la vie ; mais celui qui n a point le 
FUs, n'a point la vie (1 Jean V , 1 2. Col. 1 , 27. Jean XIV, 
23. Apoc. III, 20. 2 Cor. XIII, 5). Observons encore que 
ce n'est pas seulement son Esprit , ou sa personne divine , 
qui doit s'unir à nous, c'est sa chair, sa chair et son sang... 
% Et qu'on ne supposé pas que ce soit là simplement une ma- 
nière figurée de dire que nous obtenons notre justification 
par la foi en sa mort : car si telle est toute la pensée du 
Sauveur, pourquoi , lorsque les Juifs contestent entre eux et 
se demandent: Comment celui-ci peut-il nous donner sa chair 
à manger? se borne-t-il à répéter les mêmes paroles d'une 
manière plus absolue et plus formelle encore : En vérité, en 
vérité , je vous dis que si vous ne mangez ta chair du Fils 
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de l'homme et ne buvez $on sang, voue n'avez point la vie en 
vous-mêmes : car ma chair est véritablement une nourriture, 
et mon sang est véritablement un breuvage ? etc. Pourquoi 
surtout, lorsque plusieurs de ses disciples l'ayant entendu , 
se i écrient en disant : Cette parole est dure , qui la peut 
ouïr f au lieu de lever le scandale par une explication qui 
lui était certes facile, leur répond-il de manière à les con- 
firmer entièrement dans le sens qu'ils attribuaient à son 
discours : Cela voue scandalise! que sera-ce donc, si vous 
voyez le Fils de V homme monter où il était premièrement? Ce 
qui manifestement signifie : « Si pendant que je suis parmi 
» vous , vous êtes scandalisés d'entendre qu'il vous faut 
» manger ma chair et boire mon sang, que sera-ce , quand 
» je vous adresserai les mêmes paroles du haut du ciel , ou 
» je dois monter bientôt?» — Seulement il ajoute, pour 
les éloigner de l'idée d'une manducaiion matérielle, par la 
bouche du corps , et leur montrer comment s'accomplit ce 
mystère : C'est t Esprit qui vivifie; la chair (seule et sans l'ef- 
ficace de l'Esprit de vie) ne profite de rien; les paroles que je 
vous dis (reçues dans le cœur par la foi) , sont esprit et vie. 
• Il est donc impossible , quand on étudie attentivement , 
quand on écoute avec foi la doctrine enseignée par Jésus- 
Christ dans la synagogue de Capernaâm, de ne pas recon- 
naître avec adoration y que si nous lui appartenons, nous 
sommes non-seulement tin même esprit avec lui (1 Cor. YI , 
17), mais aussi, membres de son corps, étant de sa chair et 
de ses os (Eph. V, 30. 1 Cor. VI, 15) $ et que pour être 
nourris en vie éternelle, il faut que nous mangions sa chair 
et que nous buvions son sang- 

C'est t Esprit qui vivifie, a dit le Sauveur. Cette ineffa- 
ble communion avec Jésus se réalise donc par la puissance 
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duStfint-Esprit, dont la plénitude est en lui et qui des- 
cend du Chef sur chacun de ses membres. Tel est le lien 
mystérieux qui nous unit à Jésus-Christ dans le ciel , quoi- 
que nous soyons encore sur la terre : I'Esprit de la v Pro- 
messe. 

Et puisqu'il 'est écrit que les paroles du Sauveur sont es- 
prit et vie 9 qu'il habite en nos cœurs par la foi, que s'il vit en 
nous et que nous vivions en lui , c'est par la foi du Fils de 
Dieu qui nous a tant aimés et qui s 9 est donné lui-même pour nous 
(Eph. III, 17. Gai. II, 20. 2 Cor. XIII, 5. Jean VI, 63), 
nous devons en conclure que cette participation à sa chair et 
à son sang s'accomplit parla parole de Die», en croyant. 

La Cène est donc destinée , non pas à former notre com- 
munion avec Jésus (celte communion ne se forme que par 
la foi), mais à T exprimer visiblement, à nous la rappeler 
comme on Ta dit plus haut ; — et ajoutons ici , à la resserrer 
là où elle existe, et cela par l'efficace de la Parole et de l'Es- 
prit de Christ , par la foi. Oui , lorsque dans la célébration 
de cette sainte fêle, le Sauveur nous dit: Prenez, mangez , 
ceci est mon corps rompu pour vous... Cette coupe est la nou- 
velle alliance en mon sang répandu pour vous... Buvez en tous, 
nous pouvons être assurés qu'il ne nous offre pas seulement 
du pain et du vin , mais qu'il nous invite bien réellement à 
recevoir en croyant en lui, sa chair et son sang, et qu'il 
veut alors d'une façon toute particulière, consoler, réjouir 
et sanctifier nos âmes, en s'unissant à nous, en demeurant 
en nous et en étant lui-même pour nous le pain de Dieu, qui 
nourrit , soutient et fait vivre éternellement. 

Y. DES ERREURS DE l'e&LISE ROMAINE SUR CETTE MA- 
TIERE. En exposant les enseignements de la Parole sur 1 e sa- 
crement de rEucharistie, nous ayons déjà refuté, quoique 
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d'une manière indirecte, les doctrines erronées de l'Eglise 
romaine. Toutefois, il est peut-être nécessaire, vu l'im- 
portance de ces erreurs, de les considérer de plus près. 

Nous dirons peu de choses de la pratique de cette Eglise 
à l'égard de la coupe qu'elle ne distribue point au peuple. Ce 
retranchement qui est d'ailleurs une conséquence naturelle 
et historique du dogme de la transsubstantiation, dont nous 
allons parler , altère si essentiellement la cérémonie ins- 
tituée parle Sauveur , — il est si formellement contraire à 
cet ordre : faites ceci en mémoire de mai... Butez en tous , 
et à l'exhortation de St. Paul : Que chacun s'éprouve soi* 
mime et qu'ainsi il mange de ce pain et qu'il boive de cette 
coupe (Matth. XXVI, 27, 28. Marc XIV, 25. 1 Cor. XI , 
25, 28), qu'il est impossible, lorsque du moins Ton est 
soumis k la seule autorité de la Parole de Dieu , d'y voir au- 
tre chose qu'une audacieuse et impie profanation. 

Quant à la tran$subsianHaiion 9 c'est-à-dire au prétendu mi- 
racle par lequel , selon cette même église, le pain et le vin 
sont matériellement changés au corps et au sang de Jésus- 
Christ, nous nous bornerons à remarquer que cette croyance 
est opposée et à la lettre et à l'esprit de l'Ecriture. — En 
effet , Jésus, après avoir béni la coupe , Ta nommée ce fruit 
de la vigne (Matth. XXVI, 27—29); et St. Paul appelle 
pain et vin ce que les communiants reçoivent à la table sa- 
crée (4 Cor. XI, 26—28; X, 16). — Comment le Sei- 
gneur, en instituant la Cène, aurait-il donné matérielle- 
ment à ses disciples son corps rompu , c'est-à-dire , crucifié 
et mort , pendant qu'il était encore vivant et assis à table 
avec eux ! — Cette opinion est contraire à la nature des 
sacrements, qui consistent en ce que certains signes visi- 
bles nous représentent des grâces invisibles , et non point 
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qu*ils soient convertis en ses grâces elles-mêmes , comme 
aussi tous en conviennent , quand il s'agit du baptême et 
des sacrements de l'ancienne économie. Si donc il y avait 
transsubstantiation dans celui de l'Eucharistie , on ne pour- 
rait pins l'assimiler aux autres , ce ne serait plus un sacre* 
ment (voir § 3). — Elle est contraire à cette parole de Jé- 
sus-Christ: Faites ceci en mémoire de moi\ car on ne peut 
célébrer la mémoire que des absents (2 Cor. V, 6). — Con- 
traire à ce que nous devons croire de l'ascension et de la 
glorification de Jésus-Christ ; car > tandis que la doctrine 
romaine nous obligerait à admettre que le corps rompu , le 
corps mort de notre Sauveur , descend encore tous les jours 
sur les autels , à la parole des prêtres, l'Ecriture nous en- 
seigne qu'il est monté au eiel , qu'il n'en descendra qu'au der- 
nier jour, que s*itaétémort,ilestmaintenant vivant h la droite 
du Père , revêtu de gloire et d'honneur et que la mort n'a plus 
d'empire sur lui. (Act. 1,11. Eph. IV , 10. Act. III, 21. 
Rom. VI , 9, 10. PMI. U, 9, 10. Apoc. 1 , 18 , etc.) 

Jésus a dit , il est vrai : Ceci est mon corps. — Mais , de 
quel droit nous serait-il permis de mettre la parole divine 
en contradiction flagrante avec elle-même, en lui faisant 
dire , ici , que le corps du Seigneur est présent , et ailleurs , 
qu'il est absent; ici , qu'il est actuellement rompu, et ailleurs 
qu'il est gtfonjffê? — En outre , si l'on observe que dans tous 
les sacrements évangéliques , l'Ecriture donne aux signes 
le nom des choses qu'ils représentent , qu'elle appelle Al- 
liance de l'Eternel , la circoncision (Gen. XVII, 13); pâque, 
c'est-à-dire passage, Y agneau pascal (Exod. XII, 11 , 21. 
Luc XXII, 8, If); purification, le baptême (Jean III, 25); 
et acte de propïtiation pour les péchés , les sacrifices de 
l'ancienne Loi (Léy. IV , 20, 31 , 35; V , 6, etc. ; XVI, 



203 DEVOIES DU CHRfiTIE*. 

10,11,16—22,30, etc.), quoiqu'elle assure ailleurs 
qu'il est impossible que le sang des veaux ou des bouée ôte le* 
péchés (Réb. X, 4), on se convaincra que le Saint-Esprit 
ne s'exprime pas à l'égard de la Gène , autrement qu'il ne 
le fait, quand il s'agit des autres sacrements, et que , par 
conséquent , si malgré la lettre de la Parole , nous n'admet- 
tons pas qu'il y ait transsubstantiation ni dans le baptême x 
ni dans la circoncision, ni dans les sacrifices lé vitique», noua 
ne devons pas croire non plus qu'il se fasse un tel miracle 
dans l'Eucharistie. 

Enfin , l'Eglise romaine enseigne que la messe, par la- 
quelle elle prétend célébrer la Gène du Seigneur, est un sa- 
crifice dans lequel le prêtre offre à Dieu , sous les espèces 
du pain et du vin , le corps et le sang de Jésus-Christ , pour 
l'expiation des péchés des vivants et des morts» 

Une telle doctrine dénature entièrement la signification 
le but et l'essence de l'ordonnance divine , comme il estaisé 
de le voir: — mais surtout, en ce qu'elle suppose que Fex- 
piation de nos péchés n est pas encore accomplie , elle contre- 
dit formellement l'Ecriture (Gai. III , 14. Héb. IX, \2 T 
28 j X, 10—14. Col. II , 14) , elle ravale l'excellence et la 
vertu du sacrifice de la croix et ôte aux fidèles la source la 
plus abondante de leurs consolations éternelles: — elle dés- 
honore le Fils de Dieu, en ce qu'elle fait dépendre la rémis- 
sion de nos péchés d'une cérémonie religieuse accomplie par 
des hommes et non pas uniquement de la passion de sa mort, 
en ce qu'elle le suppose de nouveau serviteur et victime , 
tandis que nous savons par l'Ecriture, qu'il est maintenant 
dans la gloire, que Dieu a assujetti toutes choses sous ses 
pieds 9 que toute puissance lui a été donnée dans lescieuxet sur 
laterre (Phil. II, 9. Matth. XXVIII, 18. Eph. I, 20—22); 
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mais principalement en nous le faisant considérer comme 
étant tous les jours offert en sacrifice par la main des hom- 
mes , c'est-à-dire d'indignes et de misérables pécheurs com- 
me nous le sommes tous; — elle contredit la Parole de Dieu 
en nous parlant d'un sacrifice non sanglant pour l'expiation 
des péchés, puisqu'il est écrit que sans effusion de sang il ne 
se fait point de rémission des péchés (Héb* IX, 22). — En- 
fin , en prétendant par ce même moyen faire la propitiation 
pour Us péché* des morts, l'Eglise romaine suppose après cette 
vie une autre économie préparatoire dont la Révélation ne 
parle point et qui ne s'accorde ni avec ses déclarations gé- 
nérales, qu'après la mort suU le jugement, qu'il n'y a main- 
tenant aucune condamnation pour ceux qui sont en Jésus- 
Christ, que bienheureux sont dés maintenant les morts qui 
meurent au Seigneur, ni en particulier avec cette promesse 
faite au brigand converti : En vérité je te dis qu'aujourd'hui 
tu seras avec moi dans le paradis. (Héb. IX, 27. Rom. VUI, 
1 . Àpoc. XIV , 1 3. Luc XXIII , 43.; 

YI. Obligation de célébrer la cène. Notre Sauveur 
a institué la Gène, afin qu'elle fut célébrée dan» son Eglise, 
jusqu'à ce qu'il revienne (i Cor. XI, 27). Il l'a mêmeeiprea- 
sément commandé en disant : Faites ceci en mémoire de moi. 
Delà, cette exhortation de son Apôtre : Que chacun donc 
s'éprouve soi-même, et qu'ainsi il mange de ce pain et boive de 
cette coupe (1 Cor. XI, 24, 25, 28). L'obligation de 1*E- 
glise chrétienne en général et de chaque fidèle en particu- 
lier, d'annoncer ainsi la mort du Seigneur, est donc fondée 
sur la volonté de Dieu clairement révélée. — Mais il faut 
ajouter que les précieuses bénédictions qu'il lui a plu d'at- 
tacher à cet acte solennel de notre foi (voir IV) , doivent 
nous le faire considérer aussi comme un de nos plus grands 
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privilèges , et qu'il y aurait de notre part autant d'ingrat** 
tude que de folie à négliger de nous en prévaloir. 

L'Ecriture ne prescrit rien sur le temps , ni sur les inter- 
valles où it convient de communier. Elle nous dit seule* 
ment : Toutes les fois que vous mangerez de ce pain et que 
tout boirez de cette coupe, etc. , faites ceci toùtee les foie que 
voue en boirez s ce qui suppose une célébration fréquente de 
la Cène. En effet , puisqu'elle est un moyen établi de Dieu 
même pour nous communiquer les grâces les plus excellen- 
tes de son Alliance , nous sommes en droit d'en conclure T 
qu'elle doit être réitérée dans l'Eglise et que les fidèles doi- 
vent y participer , aussi souvent que les circonstances le 
permettent. Nous savons par le livre des Actes, que lès pre- 
miers chrétiens de Jérusalem persévéraient tous Us jours d'un 
commun accord dans le temple, et que rompant le pain, de 
maison en maison, ils prenaient leure repas avec joie et «tm- 
plicité de ternir (Act. H, 46). Et l'histoire ecclésiastique 
nous apprend qu'au moins plusieurs églises apostoliques 
conservèrent assez long-temps l'usage de rompre le pain tous, 
les jours. Il n'est malheureusement pas possible aujour- 
d'hui de suivre un tel exemple : notre piété est trop lan- 
guissante, notre ferveur trop peu soutenue , notre foi trop 
faible. Mais, par cette raison même , ne devrait-on pas dres- 
ser plus fréquemment dans l'Eglise la table du Seigneur? 
et les fidèles ne devraient-ils pas saisir avec d'autant plus 
d'empressement les occasions de nourrir et de fortifier leurs 
âmes de ce pain qui descend du ciel et qui donne la vie au 
monde? 

Cependant, qu'on ne s'y trompe pas, ce devoir ne con- 
cerne que les vrais chrétiens. En effet : 

1° Le commandement du Sauveur que nous avons rap- 
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porté f aussi bien que l'exhortation de Saint Paul ( 1 Cor, 
XI), fut adressé aux disciples seulement » et non pointa 
tous les hommes : car Jésus-Christ parlait aux douze, ou 
plutôt aux onze ; et l'apôtre, à f église de Dieu , aux Sanc- 
tifiée en Jésus-Christ y qui étaient d Corinthe. (1 Cor. 1,2.) 

2° Le Seigneur a voulu attacher des grâces toutes parti- 
culières à la célébration de cette Sainte fête : mais ce n'est 
qu'à la foi qu'elles sont destinées , ce n'est que par la foi 
qu'on peut les saisir. Celui qui ne croit pas, ne saurait 
donc en retirer aucun fruit. ( Voir § IV.) 

3° La participation à la Cène , est une déclaration pu- 
blique de notre foi à la mort de Christ et à la rémission des 
péchés qu'il nous a acquise par son sang (Mat th. XXVI, 
28. 1 Cor. XI , 26). C'est donc un acte d'hypocrisie ou de 
légèreté très coupable que de communier sans avoir dans 
son cœur une telle foi. % 

4° Elle est un signe de notre communion personnelle au 
corps et au sang de Jésus-Christ , selon cette parole : Pre- 
nez 7 mangez , ceci est mon carpe rompu pour vous (Luc XXII, 
19 , 20. \ Cor. X, 16). Or , cela n'est réel que pour ceux 
qui sont en Christ. (Rom. VIII, 9, 10.) 

5° Participer à ce saint repas , c'est aussi confesser qu'on 
est uni , par la foi , à tous les enfants de Dieu , selon le té- 
moignage de Paul ( 1 Cor. X, 17). Il faut donc encore, à 
cet égard , pour être sincères, que nous soyons nous-mê- 
mes enfants de Dieu et un , en Christ, avec ses vrais disci- 
ples. 

6° Enfin , Saint Paul déclare que quiconque mangera de ce 
pain et boira de la coupe du Seigneur, indignement, sera cou- 
fable du corps et du sang du Seigneur ; qu'il mange et boit 
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son jugement , ne discernant point le corps du Seigneur, (i 
Cor. XI, 27, 27.) 

VIL Dispositions que doit revêtir le chrétien, pour 
s'approcher de la tarle sainte. Il ne suffisait point sous 
l'ancienne économie, pour être admis à manger la Pâque , 
d'être enfant d'Abraham et circoncis; il fallait encore être 
purifié selon la purification du Sanctuaire (2 Chr. XXX, 
19 ). De même, ce n'est point assez pour faire la fête de 
notre rédemption, que nous soyons devenus enfants de 
Dieu , par la foi en Jésus-Christ ; il est nécessaire que nous 
soyons animés de certaines dispositions* En effet, c'était à 
des fidèles, au moins, en général, que l'apôtre adressait les 
avertissements contenus (1 Cor. XI), au sujet de la Cène. 
Et cependant , ne voulait-il pas que , avant de manger de ce 
pain et de boire de cette coupe , chacun d'eux s* éprouvât soi" 
même y pour ne pas se rendre coupable à t égard du corps et 
du sang du Seigneur? Et ne leur déclarait-il pas que, s'ils 
venaient indignement à sa table , ils mangeaient et buvaient 
leur jugement, c'est-à-dire qu'ils s'exposaient inévitable- 
ment, non pas sans doute à la condamnation éternelle, 
(car, Un y a maintenant aucune condamnation pour ceux qui 
sont en Jésus- Christ), mais aux châtiments de leur Père 
céleste , comme quelques-uns d'entre eux en avaient déjà 
fait la douloureuse expérience? Car, ajoute-t-il, si nous 
nous jugions nous-mêmes , nous ne serions pas jugés ; mais f 
quand nous sommes jugés , nous sommes châtiés et repris par 
le Seigneur , afin que nous ne soyons pas condamnés avec le 
monde (1 Cor. XI, 27 — 32). Il n'est donc personne qui 
puisse se dispenser, avant de faire la commémoration de la 
mort de Christ, du devoir des' éprouver soi-même. 

On communie indignement, lorsqu'on le fait sans foi, ou, 
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lorsque oubliant, comme les Corinthiens, la divine institu- 
tion, la sainteté, le sujet auguste et adorable de celte fête, 
on y participe dans un esprit profane , léger et indigne 
d'elle. — Hais , nous la célébrerons dignement, c'est-à-dire, 
d'une manière conrenable , si dans la foi et par la foi au 
nom du Rédempteur , nous nous étudions à revêtir les sen- 
timents et les dispositions que réclame de nous le souvenir 
des faits, des biens et des promesses qu'elle nous propose. 

4° La Cène, en mettant sous nos yeux les souffrances et 
la mort du Fils unique du Père, nous invite à en considérer 
la cause , savoir : nos péchés et notre état naturel de con- 
damnation. Il est donc juste et convenable que nous la re- 
cevions en confessant nos misères, en nous humiliant dans 
le sentiment de notre indignité , en nous accusant et en 
nous condamnant nous-mêmes devant Dieu (Luc XV, 18 
—21 ; XVIII, 13. 1 Tim. I, 13—16). Ce sont là les 
-herbes amer es , avec lesquelles les chrétiens doivent manger 
la Pâque (Exod. XII , 8 ). — Nous serions donc indignes 
de communier , si nous pensions avoir qnelque mérite ou 
dignité personnelle, propre à nous concilier la faveur di- 
vine : nous serions indignes de communier , si nous ne re- 
connaissions pas que nous en sommes, par nous-mêmes, 
profondément et entièrement indignes. 

2° La Cène nous témoigne que Christ nous a rachetés de 
ta malédiction de la Loi, ayant été fait malédiction pour 
mus... Donc, elle nous engage à nous confier pleinement 
en lui pour notre réconciliation , en nous assurant qu'elle 
est accomplie ; comme les Israélites devaient manger l'a- 
gneau pascal , en se souvenant qu'ils avaient été esclaves en 
£gypte, et que l'Eternel les en avaient retirés à main forte 
et à bras étendu (Exod. XIII, 3-10. Héb. X , 19—22). 
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— Ainsi, nous serions indignes d'y participer, si nous ne 
cherchions pas uniquement dans le sacriûce de la croix la 
justification et la paix de nos âmes. 

3" La Sainte Cène nous rappelle aussi , par conséquent , 
que nous sommes à Christ , et comme ses rachetés, que 
nous ne devons plus vivre pour nous-mêmes , mais pour Celui 
qui est mort et ressuscité pour nous... Nous devons donc la 
recevoir , en nous consacrant sans réserve au service de 
notre Rédempteur , prêts A tout quitter pour le suivre et 
ayant sérieusement à cœur de le glorifier en nos corps et eh 
nos esprits qui lui appartiennent (2 Cor. V, 15. Rom. XIV, 
8. 1 Cor. VI, 19, 20 ). C'est là sans doute, ce que repré- 
sentait chez les Hébreux la posture dans laquelle ils devaient 
manger l'agneau pascal, ayant leurs re*v ceints, leurs sou- 
liers aux pieds et leur bâton d la main (Exod. XII, 11 ) 

Nous nous approcherions donc de la table du Seigneur , 
d'une manière indigne, si nous le faisions sans amour pour 
notre bon Sauveur, n'étant occupés que de nous-mêmes et 
de nos idoles , ne poursuivant autre chose que la satisfaction 
de nos penchants , le succès de nos entreprises terrestres, 
l'accomplissement de notre propre volonté : Si quelqu'un 
n'aime pas le Seigneur Jésus, qu'il soit anathème ! Mara- 
natha!(\ Cor. XVI, 22.) 

4° La tôble Sacrée offre à notre foi le plus excellent, le 
plus précieux de tous les biens , la chair et le sang de Jésus- 
Christ, pour nourrir, consoler et fortifier nos âmes... Nous 
devons donc y venir , affamés et altérés de ce don ineffable 
de notre Père céleste, et disant avec David : Comme le cerf 
brame après le courant des eaux, ainsi mon âme soupire 
après toi, 6 Dieu! mon âme a soif de Dieu, du Dieu vivant 
{ PkXLII, *, 2. Esoïe LV, 1 , 2), et en nous assurant, 
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paT la foi en sa promesse , qu'il exaucera nos soupirs (Est 
XLI , 17 ; XLIV, 3. Jean VII , 37—39. Mattb. V, 6; XI, 
28; VII, 8-11. Apoc. XXI, 6, XXII, 17). — Ainsi, 
nous communierions indignement, si nous recevions le pain 
et la coupe du Seigneur , quand nos cœurs ne recherchent 
que î aliment qui péril, et que, dominés par l'amour du 
monde, nous n'employons notre argent que pour ee qui ne 
nourrit point , et notre travail , que pour ce qui ne rassasie 
point. ( Jean VI , 26 , 27. Esaïe LV, 2. ) 

5° Cette fête célébrée en mémoire du Seigneur Jésus > 
nous fait souvenir que nous sommes maintenant absents et 
comme éloignés de lui dans ce corps de péché où nous som- 
mes encore retenus. Mais elle nous rappelle aussi , puisque 
l'Eglise doit la célébrer jusqu'à ce qu'il vienne, qu'un jour il 
apparaîtra sur les nuées des deux avec tous ses Saints, et que 
alors nous lui serons semblables , parce que nous le perrons 
tel qu'il est..*. Elle nous fait donc un devoir de nous réjouir 
en espérance, et de dire, par l'Esprit, avec l'Epouse: 
Viens, Seigneur Jésus , viens bientôt; amen! (Rom. V, 2; 
XII, 12. Apoc. XXII, 17). — Nous ferions donc une 
communion indigne , si nous nous joignions à cette fête 
alors que nous n'avons 1 affection que pour les choses de la 
terre et que nous ne savons ce que c'est que d'attendre Jésus. 
Christ et d'aimer son avènement. ( 2 Tim. IV, 8. Phih III, 
20.) 

6° Enfin , nous devons être sincères dans notre profes- 
sion ; cette foi, cette repentance, ce renoncement à nous- 
mêmes, cet amour pour Jésus , cette faim et cette soif de 
le posséder, cette espérance de son retour, doivent être des 
réalités dans nos cœurs 2 Faisons la fête , dit l'apôtre, non 

point... avec un levain de méchanceté et de malice f mais avec 

22 
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les pains sans levain de la sincérité et delà vérité (1 Cor. V , 
S). — Rien ne serait pli» capable d'offenser le Seigneur et 
d'attirer sur nous la sévérité de son jugement que de pro- 
tester à sa table de sentiments que nous n'aurions point. De 
toutes les communions , ce serait peut-être la plus indigne. 
— Sien nous examinant nous-mêmes, nous nous trouvons 
pauvres, misérables 9 aveugles et nus, si nous ne voyous en 
nous ni repentance , ni dévouement au Seigneur ; si notre 
confiance en lui est ébranlée , si notre foi chancelle , si notre 
espérance languit , si la charité de nos cœurs s'est refroidie , 
4t c'est le monde et non pas le Seigneur qui semble régner 
dans nos âmes, eh bien! arrêtons-nous* ... ou plutôt, 
humilions-nous devant Dieu , jetons-nous au pied du trône 
des miséricordes , car F Eternel est miséricordieux , pitoyable, 
tardif d colère y abondant en gratuité et en vérité : allons à 
Christ avec toutes nos misères; car il sait bien de quoi 
nous sommes faits, il se souvient que nous ne sommes que 
poudre : réclamons sur nous, en son nom et avec instance, 
cette Grâce éternelle qui surabonde là où abonde le péché ; 
et l'accès à la table sainte nous sera encore ouvert ; malgré 
notre indignité, nous trouverons encore dans la commémo- 
ration des souffrances et de la mort de notre charitable Sau- 
veur, le pardon de toutes nos iniquités et la guérison de toutes 
nos infirmités. 

V11I. De l'ordre a orserver dans la célérration de la 

CÈNE. 

La sainte Cène n'est destinée qu'aux enfants de Dieu, et 
ils ne doivent y participer qu'avec des dispositions conve- 
venables. Mais, qui peut juger de ces dispositions! qui déci- 
dera de cette qualité d'enfant de Dieu ! L'Ecriture répond: 
Le Seigneur connaît ceux qui sont siens: et encore qui est-ce 
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qui connaît les choses de f homme, si non l'esprit de f homme qui 
est eh ta? Jésus a dit aussi : Je cornais mee brebis, et me» brebis 
me connaissent (2 Tim. II, 19. 1 Cor. H, 1 1 . Jean X, 14). 
En effet, c'est l'œuvre secrète du St-Espritqui constitue le 
vrai chrétien, et c'est du cœur qu'il doit se repentir et in- 
voquer le nom de Jésus pour assister convenablement à ee 
Saint repas. Nous pouvons donc instruire, exhorter, avertir 
sérieusement, de la part du Seigneur, ceux qui se réclament 
de son nom et de son évangile, pour se présenter à sa table, 
et c'est même le devoir formel des ministres de la Parole: 
mais nul n'est apte à décider absolument pour les autres, 
au moins dans un sens affirmatif , de leur droit à commu- 
nier: c'est une question que nous sommes appelés à résou- 
dre, chacun pour soi-même , comme Paul l'écrivait aux 
Corinthiens: Que chacun s'éprouve soi-même* 

Toutefois, s'en suit-il que l'on ne doive exercer dans 
l'Eglise aucune discipline, en ce qui concerne l'admission à 
la Sainte Cène!... Nous ne le pensons pas. Le même apô- 
tre qui recommandait aux membres de l'église de Corintbe 
de s'éprouver eux-mêmes, leur disait ailleurs : Ne jugez-vous 
pas ceux qui sont de dedans! Otez donc le méchant du milieu de 
vous (1 Cor. V, 13). Nous sommes incompétents pour rien 
prononcer sur les dispositions intérieures et secrètes de 
nos semblables; mais nous pouvons juger de leurs œuvres; 
nous ne sommes pas autorisés à dire d'une manière absolue 
à qui que ce soit : « Vous êtes converti ; vous avez la foi des 
élus;» mais il est telle personne qui, par sa conduite ou sa 
profession de bouche , se manifeste clairement à l'Eglise , 
comme étant étrangère à la vie et aux privilèges des enfants 
de Dieu, ou indigne actuellement de recevoir de leur part des 
témoignages dé fraternité. De là le droit et l'obligation d'é- 
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loigner de la table sacrée les pécheurs scandaleux et les hom- 
mes ouvertement vicieux ou incrédules. — Nous appelons 
pécheurs scandaleux , ceux qui sont tombés publiquement 
dans des péchés grossiers que le monde même condamne ; 
ouvertement vkitux, les hommes qui conservent ostensible- 
ment des passions et des habitudes incompatibles avec le 
caractère chrétien ; et ouvertement incrédules , ceux qui ni- 
ent l'autorité divine des Ecritures , ou qui rejettent quel 
qu'une des doctrines fondamentales de l'Evangile du salât. 
Ces trois classes d'infidèles, nous disons que l'Eglise 
chrétienne, non seulement a le droit de ne point les ad- 
mettre à la table de son Sauveur, mais qu'elle est obligée de 
les en exclure. — Elle le doit pour la gloire de Dieu et 
pour ne pas laisser aux adversaires l'occasion de blasphé- 
mer son nom (1 Cor. X, 32). — Elle le doit aussi, par 
conséquent, dans l'intérêt du règne de Christ, dont les pro- 
grès au dehors se lient nécessairement à l'honneur de 
l'Evangile et à sa propre fidélité ( Hatt. V, 16. 1 Pier. II 
i 2, 1 5). — Elle le doit pour (édification de ses membres, 
et de peur que la contagion du vice ne se propage au 
milieu d'eux, comme il est écrit : Ne savez-vous pas qu'un 
peu de levain fait lever toute la pâte! (1 Cor. V, 6). — 
Elle le doit dans (intérêt même des pécheurs, afin que cet 
acte de sévérité, en leur montrant combien elle éprouve 
d'horreur pour leurs égarements, contribue par la bénédic- 
tion de Dieu, à les reveiller, s'il est possible, de leur som- 
meil de mort (1 Cor. V, 5. 1 Tim. I, 20). — Elle le doit 
sous peine d'être jugée de Dieu, comme complice des ini- 

r 

quités de ses membres, ainsi que nous le voyons en plu- 
sieurs circonstances de l'histoire de l'ancien peuple (Jos. 
VIL Néh. XIII, 17. 18), et aussi dans quelques déclara- 
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lions du Nouveau-Testament (1 Cor. V, 1 , 2; XI 29 
— 32. Apoc. II, 14—16, 20). - Elle le doit enfin 
par obéissance à la parole du Seigneur, qui ordonnait* à l'E- 
glise de Corinthe, par le ministère de Paul, d'ôter le mè~ 
chant, c'est-à-dire l'incestueux, du milieu telle, et qui y 
«joutait ce précepte général : Si quelqu'un qui se nomme frère 
est fomicateur ou avare ou idolâtre, ou médisant, ou ivrogne, 
ou ravisseur , ne mangez pas même avec un tel homme : pré- 
cepte, qui équivaut à un ordre d'excommunication, puis- 
que les premiers chrétiens célébraient la Cène dans des re- 
pas communs, qu'on appelait Agapes. 

CHAPITRE X. 



Cinquième Commandement» 

Honore ton père et ta mère, afin que tes jours soient pro- 
iongés sur la terre que l'Eternel ton Dieu te donne. 

La seconde table du Décalogne, qui résume nos devoirs 
en vers les hommes , ou pour dire plus exactement, ceux 
de nos devoirs envers Dieu qui ont pour objet nos rapports 
avec le prochain, commence par le précepte d'honorer nos 
pères et nos mères. 

Pour le développer dans toute son étendue , nous aurons 
à exposer : 

1°Les devoirs qui y sont formellement exprimés, ceux 
des enfants envers leurs parents; 

2° Les devoirs qui y sont indirectement prescrits > 

3° Les motifs d'obéissance que le Seigneur y a atta- 
chés. 
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Sectiok I* 



Devoir* des enfants envers leur parents. 

V honneur, que le cinquième commandement prescrit aux 
enfants à l'égard de leurspères et de leurs mères , comprend 
trois devoirs principaux: le respect, t amour et V obéissante. 

1° Respecter quelqu'un , c'est le regarder comme étant 
au-dessus de nous, avoir pour lui des sentiments d'humilité 
et de considération en harmonie avec ce jugement que nous 
portons de sa personne, et les lui témoigner par toutes sor- 
tes d'égards dans nos discours et dans nos actions. Tous nos 
supérieurs ont droit à notre respect: combien plus ceux que 
Dieu nous a donnés, pour être comme ses représentants sur 
la terre , pendant nos premières années ? Écoute ton père 
comme étant celui qui fa engendré ; et ne méprise point ta 
mère, quand elle sera devenue vieille : — Vous craindrez , 
chacun, sa mère et son pire. (Lév. XIX, 3. Prov. XX III, 
22. — Exemples de respect filial : (Gen. IX , 23; XLVIII , 
42.1 Rois II, 19.) 

2° Uamour qu'un enfant doit à ses parents, ne consiste 
pas à placer en eux toutes ses espérances de bonheur; car , 
pour nous préserver d'un tel amour , qui est une idolâtrie , 
Jésus a dit que si quelqu'un vient à lui et ne hait pas, père 9 
mère , femme , enfants etc. , Une peut être son disciple (Luc 
XIY , 26. Matth. X , 37). Mais il consiste à nous intéresser 
d'une manière cordiale et active à leur bonheur présent et 
à venir. C'est là sans doute un devoir de tous envers tous : 
Tu orneras tonproàhoÀn comme toi-mêmQ. Mais *i nous ysom- 
mes particulièrement obligés à l'égard des hommes qui bous 
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ont fait du bien ou qui soutiennent plus de relations avec 
nous, quels ne doivent pas être nos sentiments d'affection 
et de reconnaissance pour ceux qui nous ont prodigué tant 
de bienfaits, et auxquels le Créateur a voulu nous unir 
par les plus forts liens de la nature ! (Col. III, 15. 1 Tïm. 
V.4.) 

3° La soumission ou obéissance que la Parole de Dieu pres- 
crit aux enfants (1 Col. III , 20), consiste r non pas seule- 
ment à faire tout ce que le père ou la mère commande, 
mais à s'en acquitter promptement et avec joie, à prévenir 
même leurs désirs, quand ils peuvent les connaître , et à 
se montrer tout disposés à suivre leurs directions et leurs 
«vis (Prov. 1,8, 9). Cette soumission , cependant, ne doit 
pas être aveugle, et si des patents étaient Assez insensés ou 
assez ignorants pour commander ou conseiller ce que la Loi 
de Dieu condamne, alors l'enfant neserait poiot tenu d'obéir; 
car c'est du Seigneur qu'ils tiennent leor autorité pater- 
nelle, et ils n'en ont aucune contre sa Parole: Enfant*, 
obéissez à vos père* et à vos mires , selon le Seigneur , car 
eela est juste. (Eph. VI, I.) 

4° De ces trois obligations principales en découlent trois 
autres , qu'il est nécessaire d'indiquer , savoir : 

De supporter avec patience et douceur tes défauts et les fai- 
blesses de nos parents. La charité veut que nous soyons pa- 
tients envers tous (1 Thess. V, 14). Mais combien n'y som- 
aes-nous pas obligés plus fortement à l'égard de nos pères 
et de nos mères , par l'autorité qu'ils ont sur nous , par la 
reconnaissance que nous leur devons, et tout particulière- 
ment à cause de la patltbce qu'ont exigée d'eux les nom- 
breux besoins de notre enfance , nos fautes et les mani- 
festations souvent amères et désolantes de nos mauvais peu- 
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chants, et qui toutefois n'ont point arrêté les témoignage» 
de leur tendresse! Et cependant, il n'est pas rare que plein 
d'indulgence pour soi-même , on se rende coupable d'exi- 
gence et de dureté envers des parents, surtout quand 
leurs infirmités se multipliant avec les années, ils auraient 
d'autant plus de droit à nos égards... Que tous les enfants y 
prennent garde ! Ne méprise point ta mère quand elle sera de- 
venue vieille. (Prov. XXIII, 22.) 

5° De prier Dieu pour eux. V homme ne peut recevoir au* 
eune choie , si elle ne lui est donnée du ciel (Jean £11, 27. 
Jacq. 1, 17). Si donc nous les aimons y si nous désirons sin- 
cèrement leur bonheur , nous nous adresserons à t Auteur 
de toute grâce excellente , et nous ne cesserons pas de lui de- 
mander pour eux le repos et le bien-être ici-bas, le salut et 
la vie, qui sont en Jésus-Christ, pour l'éternité. 

6° Enfin , l'amour que nous devons à nos parents , nous 
portera à les assister de tout notre pouvoir dans leurs di- 
vers besoins. S'ils sont dans l'indigence , nous pourvoirons 
<jk leur entretien , autant qu'il dépendra de nous ; s'ils sont 
affligés par la maladie ou par les infirmités , nous leur don- 
nerons tous les soins et les secours dont nous serons capa- 
bles. Surtout, nous nous efforcerons de faire du .bien à 
leurs âmes , en les édifiant ou en les appelant à la repen- 
tance par de bons entretiens et principalement par l'exem- 
ple de notre charité, de notre douceur, de notre conduite 
humble, sainte et fidèle : Si quelque veuve a des enfants ou 
des enfants de ses enfants, qu'ils apprennent premièrement à 
montrer leur piété envers leur propre maison et à rendre la 
pareille à ceux dont Us sont descendis ; car cela est bon et 
agréable devant Dieu. (1 Tim. V , 4.) 

II peut être nécessaire de remarquer ici , que les devoirs 
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du cinquième commandement concernent tous ceux qui ont 
encore leurs pères et leurs mères , et non pas seulement les 
jeunes gens ou les enfants en bas âge : Honore ton père et 
ta mère. 

Observons aussi qu'il s'adresse à tous les descendants: car 
les mots de père et mire signifient dans l'Ecriture les per- 
sonnes dont nous sommes issus , à quelque degré que ce 
soit , et non pas seulement celles que nous appelons propre- 
ment pèree et mères. (Voir Jér. XXXV, 6. Matth. III, 9. 
Jean VIII, 56. Rom. IV, 1 , 16, 17 , etc.) 

Nous avons donc les mêmes obligations à remplir 
envers nos grand-pères et nos grand'mères et tous nos 
aïeuls. 

Section IL 

Devoirs indirectement prescrits dans le cinquième Comman- 
dement. 

Le cinquième commandement ne nous prescrit d'honorer 
nos pères et nos mères que parce qu'il a plu à Dieu de leur 
donner une autorité sur nous. Il suppose donc et renferme 
en lui-même l'obligation d'honorer tous ceux qui ont été re- 
vêtus d'une autorité semblable à notre égard/ par la Provi- 
dence divine. Cette remarque est d'autant plus fondée, que 
les expressions de père et de mère s'appliquent dans l'Ecri- 
ture à toutes sortes de supérieurs (Voir 2 Rois, V, 13; II , 
12. Jug. V , 7). — Ce n'est pas tout, ce commandement 
règle la conduite des supérieurs à l'égard de leurs infé- 
rieurs; car, en établissant leur autorité, Dieu les oblige 
par là même à tous les devoirs qui en dépendent. 
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Noos avons donc à exposer dans cette section les devoife 
qui se rapportent à chacun de nossemblables considérés dans 
les diverses relations <|u f ils soutiennent avec nous, comme 
nos supérieurs ou comme nos inférieurs. 

§ 1. Devoirs des purent s. 

Les pères et les mères doivent aimer leurs enfants, cequi 
veut dire qu'ils prennent vivement à coeur leur bien vérita- 
ble et surtout le salut de leurs âmes, et non pas qu'ils 
s'en fassent des idoles (Mat th. X, 37). Ils ont reçu de la 
nature une affection toute particulière pour eux : mais, 
hélas ! cette affection dégénère bientôt en idolâtrie, elle 
n'est pour l'ordinaire qu'un égolsme déguisé , quand elle 
n'est pas sanctifiée par la grâce divine. Il ne faut donc pas 
s'étonner que les mêree elles-mêmes soient exhortées par 
la Parole à aimer hure enfants (Tit. II, 4). Nous avons 
besoin d'apprendre à les aimer selon le Seigneur » à les ai- 
mer pour eux-mêmes , au lieu de nous aimer nous-mêmes 
aïeux. (2 Cor. XII, 44.) 

2° Nous devons élever nos enfants pour le Seigneur et 
selon le Seigneur: Pères, ri irritez pas vos enfants , mais éle- 
vez-les sous la discipline et renseignement du Seigneur ( Eph. 
VI, 4. Prov. XXII, 6. Deut. VI , 7). Les soins que noua 
leur devons ne consistent donc pas seulement à les nourrir , 
à subvenir à leurs besoins temporels, aies mettre en état de 
mener une vie honnête et laborieuse dans ce monde. Nous 
sommes encore et surtout obligés de les instruire dans la 
connaissance de la vérité et de la volonté de Dieu # de les 
conduire à Christ, de les exhorter à la piété, de les corri- 
ger de leurs défauts, de les encourager avec bonté, ou de les 
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châtier avec prudence et sans passion , quand Piotérèt de 
leurs âmes l'exige : Corrige ion infant et il te mettra en rt» 
pos , et il donnera du plaisir d ton âme (Prov. XXIX , 1 T, 
45; XXI1I,13,14;XIII,24; XIX, 18. Col. III, 21). 
— Le jugement sévère auquel le sacrificateur Héli fat con- 
damné pour avoir négligé de reprendre ses fils , doit non s 
Taire sentir toute l'importance de ce devoir. (Sara. III, 
12—14.) 

3° Mais si nous voulons que la bénédiction du Seigneur 
repose sur nos soins et que nos enfants soient heureux par 
grâce, nous ne cesserons de lui adresser de ferventes prières 
en leur faveur, et nous nous appliquerons à leur donner 
un bon exemple dans toute notre conduite. (G en. XL VIII, 
15, 16. Ps. CI, 2, 3.) 

§ 2. Devoirs des femmes et des maris. 

Les devoirs spéciaux de la femme sont la soumission et le 
respect, et ceux du mari , t amour : Femmes, soyez soumises 
à vos maris, comme au Seigneur; car le mari est le chef de la 
femme,comme Christ est le Chef de CEglise... Et vous, maris, 
aimez vos femmes, comme Christ a aimé CEglise... Les maris 
doivent donc aimer leurs femmes, comme leurs propres aorps. 
Que chacun devons aime donc sa femme, tomme soi-même 
et que la femme révère son mari. (Eph. V, 22, 23* CoL III, 
18. 1 Pïer. 111,1,5, 6.Tit. II;, 5.) 

Que totfteffois le mari ne se croie pas dispensé d'avoir des 
égards pour sa femme, et même de l'honorer , ni la femme 
d'aimer tendrement son mari: Quelles instruisent les jeunes 
femmes à 4tre modestes, ê aimer leurs maris, etc. (Ttt. II, 4)$ 
— - et vous /maris, habite» avec vos femmes, en usant de pru- 
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dence, comme ayant affairée un sexe plus faible, leur por- 
tant du respect, comme à des cohéritières de la Grâce de la tir. 
(1 Pier. III , 7.) 

Les autres devoirs des maris et des femmes sont récipro- 
ques et consistent à se garder une fidélité inviolable ( Matt. 
V. 27, 28); — à «Intéresser mutuellement à leur salut, 
en s'exhortent, en se reprenant, en priant ensemble et l'un 
pour l'autre (1 Tim. V, 8. i Pier. III, 7); — à s'aider et à 
se soulager l'on l'autre dans les afflictions et les divers be- 
soins de la vie présente: car personne n'a jamais eu en haine 
sa propre chair; mais il la nourrit et ^entretient, comme le 
Seigneur le fait d tégard de VEglise (Eph. V, 29); — et 
enfin , ils doivent supporter avec patience et sans amer- 
tume leurs défauts réciproques : Maris, aimez vos femmes et 
ne tous aigrissez point contre elles... Et V ornement des fem- 
mes consiste dans l'incorruptibilité d'un esprit doux et paisi- 
ble , qui est <Tun grand prix devant Dieu. (Col. III, 19. f 
Pier. III, 4.) 

S 3. Devoirs des serviteurs et des maître*. 

Les serviteurs doivent regarder leurs maîtres comme étant 
dignes de toutes sortes d'honneur, et par conséquent, leur 
être soumis , leur complaire en toutes choses, et n'être point 
contredisants (1 Tim. VI, 1 . Tit. H, 9. Eph. VI , 5. \ Pier. 
II, 18). — Ils doivent montrer dans la maison où ils ser- 
vent une grande fidélité, se gardant de rien soustraire de ce 
qui ne leur appartient pas, remplissant avec soin tous les 
engagements qu'ils ont pris, et servant leurs maîtres , non 
pas seulement sous leurs yeux, comme s'ils ne voulaient plaire 
qu'aux hommes , mais faisant de bon cœur la volonté de Dieu, 



5» COM. DEVOIRS INDIRECTEMENT PRESCRITS. 31? 

* 

romme serviteurs de Jésus- Christ (Tit. II, 10. Ephés. VI , 
6. Col. III, 22, 23). — Ils leur doivent, par conséquent, une 
entière obéissance, selon le Seigneur, et dans la limite des 
obligations qu'ils ont librement contractées ( Col. III , 22. 
Eph. VI , 5). — Et enfin , ils sont tenus de prendre à cœur 
et d'avancer autant qu'il est en eux les intérêts temporels 
de leurs maîtres, comme si c'étaient leurs propres intérêts. 
De leur côté, les Maîtres sont obligés de rendre à leurs 
serviteurs ee qui est juste et équitable , c'est-à-dire, de leur 
payer le salaire qui leur €st dû j — de les traiter avec bonté, 
affection et douceur, se souvenant qu'ils ont eux-mêmes un 
Maître dans Us deux; — de les aimer, en s'intéressant 
d'une manière active à leur bien-être et surtout à leur 
salut ; — et de prier pour eux. ( Ephés. VI , 9. Col. IV , î . 
Deut. XXIV, 15. Jacq. V , 4. Gen. XVIII, 19. ) 

§ 4. Devoirs des jeunes gens et des vieillards» 

Les jeunes gens doivent aux v ieillards le respect et la dé- 
férence : Lève-toi devant les cheveux blancs et honore le vieil- 
lard (Lév. XIX , 32 ). Vous, jeunes gens , soyez soumis aux 
anciens. (1 Pier. V, 5.) 

Mais aussi l'Ecriture recommande aux vieillards d'être 
sobres, graves, prudents, sains dans la foi, la charité et la 
patience , etc. j si elle déclare que les cheveux blancs sont une 
couronne d'honneur , elle ajoute que cette couronne se trouve 
dans la voie de la justice. (Tit. II, 2. Prov. XVI , 31 . ) 

§ 5. Devoirs des fidèles et des pasteurs. 
Les fidèles doivent respecter leurs conducteurs spirituels^ 
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et en général , tou* le» vrais minisires de Christ , et 
pour eux un amour singulier , à cause de r œuvre qu'ils font 
(1 Thés. V, 12, 43. 1 Tim.IV, 12; V, 17. TiU II, 15. 

1 Cor. XVI, 11 ); — se montrer dociles à leurs instruc- 
tions et eibortatioos, en tant qu'elles sont conformes à la 
parole de Dieu , et être disposés à suivre de préférence leurs 
directions et leurs avis , selon le Seigneur ; c'est la soumis- 
sion et t obéis sont* : Obéisse» d vos conducteurs et soyez-leur 
soumis; car Us veillent sur «a» âmes, comme en devant rsn- 
dre compté , afin que ce qu'ils font , Us le fassent avec joie et 
non en gémissant (Héb. Xlll, il. 1 Cor. XVI, 16); priez 
pour eux et pour leur ministère, afin qu'ils s'en acquittent 
avec fidélité et abondance de bénédictions (Eptu VI, 18— 
20. Col. IV , a. Héb. XIII , 18. 1 Thés. V , 25. 2 Thés, m, 
1,2);— et pourvoir d hure besoins temporels; car le Sei- 
gneur a or donné que ceux qui annoncent l'Evangile , vivent 
de l'Evangile. (1 Cor. IX, 4—14. Gai. VI, 6. 1 Tim. V, 
18. ) 

Quant aux pasteurs, leur devoir est d* étudier diligem- 
ment et cT enseigner fidèlement la parole de Dieu , sans y rien 
ajouter et sans en rien retrancherai Tim. IV, 13—16, 6. 

2 Tim. 1,13; ni , 15; II, 14—17. Tit. 1,9; II, 1. 
Deut. IV, 2. Act. XX, 27 )j — de f annoncer publique- 
ment; en particulier et de maison en maison (Act. V , 42; 
XX y 20 , 21 ) ; — de veiller sur leurs troupeaux, soit pour 
y maintenir le bon ordre, sans exercer toutefois aucun* do* 
minaUonsur les héritages du Seigneur, soit surtout, pour 
dispenser aux brebis qui leur sont confiées, une nourriture 
appropriée à leurs divers besoins , en instruisant ou en 
exhortant, en consolant ou en reprenant, sans acception 
de personnes (Eaéch. XXXIII, 7—9. Héb. XIII, 17. 
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Act. XX , 28— 31 . Col. IV , 17. 1 Pierre V , 2. i Tim. V, 
20,21. 2 Tï». IV, 1,2, 5. Col. ïï, 5);— ieprier 
beaucoup pour les âmes auprès desquelles ils sont envoyés 
(Pbil. 1,3, 4.Eph. I, 16— 18. Col. I. 3, etc.); — et 
enfin , de se rendre reconmandables en toute* choses, comme 
ministres de Dieu, par une conduite sainte et exemplaire , 
montrant ainsi que l'Evangile , qu'ils annoncent est dans 
leurs cœurs et non pas seulement dans leurs bouches. (2 
Cor. VI, 3—10. Act. XX, 18, 19. Tit. II, 7. 1 Pier*V, 
1—4.1 Tim. IV, 7, 8,15, 16; VI, 11— 14. 2 Tim. H, 
24,25.) 

§ 6. Nos devoirs comme citoyens. 

Gomme citoyens, c'est-à-dire, comme membres de la 
société civile , nous avons des devoirs à remplir envers la 
société elle-même , envers le gouvernement qui la régit , et 
envers les princes et les magistrats personnellement. 

1° Nous devons aimer la patrie, ou la nation dans le sein 
de laquelle nous vivons , désirer sa prospérité véritable et y 
contribuer par tous les moyens qni sont en notre pouvoir. 
Sommes-nous appelés à renoncer pour elle à quelque por- 
tion de nos biens, de notre temps ou de notre liberté? mon- 
trons que le chrétien est prêt à faire , pour le bien de ses 
semblables toutes sortes de sacrifices. Mate surtout, n'ou- 
blions pas qu'une nation ne peut être heureuse que par la 
bénédiction de l'Eternel , et que par conséquent , si nous 
l'aimons réellement, nous prierons pour elle, et concour- 
rons avec nos frères à y établir le règne de l'Evangile de 
Christ. (Ps. CXLIV , 15 ; CXX1I, 6, 7,8.) 

2° Nous devons nous soumettre au gouvernement établi 
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dans le pays où nous sommes, que ce gouvernement soft 
bon ou mauvais , juste ou injuste : Que toute personne soit 
soumise aux puissances supérieures : car il n'y a point de 
puissance qui ne vienne de Dieu, et tes puissances qui subsis- 
tent sont ordonnées de Dieu. Cest pourquoi il faut être sou- 
mis, non-seulement à cause de la punition, mais aussi à cause 
de la conscience ( Rom. XIII, 1,2,5. Tit. III , 1 . 1 Pier. 
II, 13, 14). Ainsi donc, là où l'autorité souveraine réside 
dans les lois , il faut obéir aux lois , et dans les pays qui sont 
gouvernés par le bon plaisir des hommes, le chrétien doit 
obéir à celui ou à ceux que la divine providence a revêtus 
de cette autorité. De là l'exhortation contenue (Prov. XXIV, 
31 ) : Crains f Eternel et le roi, et ne te mêle point avec les 
gens remuants. Ce devoir d'obéissance n'a point d'autre limite 
que la Loi même de Dieu , qu'aucune loi humaine ne peut 
jamais nous autoriser à enfreindre. (Dan. III, 18; VI, 10. 
Hatth. XXII, 21. Act. IV, 19; V, 29.) 

3° Enfin , quant à ceux qui ont reçu quelque autorité 
dans la nation , comme le roi, les princes et les magistrats , 
bous devons les respecter , comme étant ministres de Dieu 
pour notre bien (Rom. XIII, 4, 7. 1 Pier. II , 17. Exod. 
XXII, 28). — Prier pour eux (i Tim.ll, 1 , 2).— S'ils 
sont revêtus d'un pouvoir arbitraire , nous sommes tenus 
de leur obéir sans réserve , en tout ce qui n'est pas contraire 
à la volonté divine : mais , si leur autorité ne repose que 
sur les lois , nous sommes obligés seulement de leur obéir 
selon les Jois. (Rom. XIII, 1,2.) 
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Section III. 
Motifs d'obéissance au cinquième €omm an.de ment. 

§ 1. Promesses* 

Afin que tes jours soient prolongés sur la terre que VEier-* 
nel ton Dieu te donne. (Exod. XX , 1 2. ) 

Afin que tes jours soient prolongés et que tu prospères dans 
le pqy s que V Eternel ton Dieu te donne. (Deut. V, 16.) 

Le Seigneur promettait aux enfaots d'Israël qui rempli- 
raient avec fidélité les devoirs prescrits dans ce commande- 
ment , de les faire subsister long-temps et heureusement 
dans le pays qu'il leur avait donné en hérilage : et par là 
même, il leur dénonçait qu'ils n'y entreraient point ou 
qu'ils n'y feraient point un long séjour , s'ils n'étaient pas 
dociles à sa voix. (Voir Deut. XXX , 1 5—20,) 

Cette promesse concerne aussi les chrétiens , comme le 
montre Saint Paul (Eph. VI , 2 , 5): Honore ton père et ta 
mère-, ce qui est 1$ premier commandement (de la seconde ta- 
ble), avec une promesse : Afin que tu sois heureux et que tu 
vives long-temps sur la terre. 

Appliquées à nous, ces paroles peuvent s'entendre dans 
deux sens, l'un temporel et terrestre, l'autre spirituel et 
céleste : car la pieté est utile d toutes choses , ayant les pro- 
messes de la vie présente et de celle qui est à venir* (1 Tim. 
IV , 8.) 

Le Seigneur nous promet, si nous lui sommes fidèles, de 
nous faire jouir d'une véritable prospérité déjà dans ce monde 
(Prov. XXI, 15. Marc X, 28-30, Rom- XIV, W)> et 

23 
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même d'y prolonger nos jours , autant que cela sera néces- 
saireou convenable à notre bonheur présent et éternel (Pror. 
III , 1 , 2. Rom. VIII , 27). C'est ainsi qu'a eut pitié d'Ezé- 
chias et d'Epaphrodite, en leur rendant la santé et en ajou- 
tant des années à leur vie. (Esafe XXXIX. Philip. II, 
27.) 

Cependant , ce n 9 est pas dans ce siècle que s'accomplis- 
sent les bénédictions de l'Eternel envers ses bien -aimés; 
car le juste a des maux en grand nombre (Ps. XXXIV, 19), 
et l'expérience, d'accord avec l'Ecriture , nous montre que 
ce sont bien plutôt les gens du mande qui ont leur partage en 
cette «M (Ps. XVII, 14). Et quant à cette promesse en par- 
ticulier, on ne peut certainement pas dire quêtons les en- 
fants de Dieu, non pas même ceux qui gardent les comman- 
dements avec le plus de fidélité, en reçoivent l'accomplisse- 
ment ici-bas. Il faut donc qu'elle s'accomplissedansle siècle à 
venir, car tout autant qu'il y a de promesses de Dieu , elles 
sont oui en lui, et amen en lui. (2 Cor. I, 20; V,[1 . Ps. XXIII, 
6. 2Pier. m, 13) 

Il se présente ici deux questions : 

A. Pourquoi, dans ces paroles, comme aussi dans quel- 
ques autres semblables des Ecritures, le Seigneur promet-il 
sa bénédiction à notre obéissance, puisque l'Evangile nous 
enseigne que nous ne pouvons l'obtenir que par grâce et en 
croyant en Jésus? 

Réponse. La promesse que Dieu daigne faire à notre obéis- 
sance n'exclut en aucune manière celle du salut gratuit par 
la foi. Elle montre seulement que la sainteté de la vie est 
inséparable d'une foi réelle et vivante, et qu'une âme jus- 
tifiée est aussi nécessairement une âme sanctifiée. Doù il 
-résulte que, quand l'Ecriture promet gratuitement le salut 
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bu croyante quand elle en assure la possession à celui qui fait 
la volonté de Dieu, elle propose une seule et même pro- 
messe. Cette double manière de l'exprimer renferme une 
importante leçon et pour ceux qui voudraient mériter le sa- 
lut par leurs œuvres et pour ceux qui seraient disposés à 
changer la grâce de Dieu en dissolution. Aux uns elle mon- 
tre, que le salut vient tout entier de notre Dieu qui est assie 
*ur le trône 9 et de V Agneau } et aux autres, que si quelqu'un 
dit, je rui connu f et qu'il ne garde point ses commandements, 
il est menteur , et que la vérité n'est point en lui. 

B. On peut encore demander , pourquoi cette promesse 
«st faite à l'observation de ce commandement particulier. 
N'ést-il pas également nécessaire de pratiquer tous les au- 
tres? 

Réponse. Saint Jacques nous montre dans son épître (ch. 
II. v. 8—14), que ce n'est pas rendre au Seigneur une 
vraie obéissance que de conformer sa conduite seulement 
à quelques-uns de ses préceptes , Celui qui a dit: Tu ne 
commettras point adultère f ayant dit aussi: .Tu ne tueras 
point. Si donc ses bénédictions sont assurées à l'accomplisse- 
ment de tel ou tel point de la Loi , c'est parce qu'on ne peut 
en observer un seul réellement et selon ie Seigneur, sans 
vouloir lés observer tous. Aussi la prospérité et la longueur 
de la vie ne sont-elles promises (Prov. III, i , 2; IV, 10) 
qu'aux enfants de Dieu qui veulent faire toute sa volonté : 
Mon fils, ne mets point en oubli mon enseignement et que ton 
cœur garde mes commandements , et ils t'apporteront de longs 
jours et des années de vie et de prospérité. (Voir encore Jean 
XV, 14.) 

Il y a une promesse attachée au premier commandement 
de la seconde table , comme il y en a une qui accompagne 
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le deuxième commandement de la première , sans doute , 
pour nous montrer que l'importance de nos devoirs envers 
Dieu ne doit pas noua faire oublier celle de nos devoirs en- 
vers nos semblables ; — en. particulier, pour nous appren- 
dre, combien nous devons être soigneux de maintenir l'or- 
dre qu'il a lui-même établi dans les diverses relations des 
hommes entr'eux ; — et plus particulièrement enfin , pour 
faire sentir aux enfants toute la gravité de leurs obligations 
envers leurs pères et leurs mères. (Eph. VI, 2, 3.) 

§ 2. Menaça. 

Autant les promesses de Dieu sont magniGques pour nom 
excitera l'observation fidèle du cinquième commandement, 
autant les jugementsqu'ildénonce sont terribles, contre ceux 
qui le violent. 

La Loi de Moïse les condamnait à la mort, comme les 
transgresseurs de tout autre commandement du Décalogue: 
Quand un homme aura un enfant méchant et rebelle, n'obéis- 
sant point à la voix de son père, ni à la voix de sa mère , et 
qu'ils Fauront châtié, et que néanmoins il ne les écoute point; 
alors le père et ta mire le prendront et le mèneront aux an- 
ciens de la ville... et tous les anciens de la ville le lapideront, 
et il mourra (Deut. XXI, 18—21). — Ils portèrent envie à 
Moïse dans le camp, et à Aaron , le saint de l'Eternel ; et la 
terre s* ouvrit et engloutit Dathan et couvrit la bande d'Abiram 
(Ps. CVI, 16 , 17. Nom. XYI). — Comme Elisée mentait 
par le chemin, des petits garçons sortirent de la ville; et en se 
moquant de lui, ils lui disaient: Monte, chauve; monte, chauve. 
Et Elisée regarda derrière lui , et , les ayant regardés } il les 
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maudit au nom de C 'Eternel; sur quoi , deux ourses sortirent 
de la forêt , et déchirèrent quarante-deux de ces enfants-là. 
(2 Rois II, 23, 24.) 

Il est écrit encore : 

L'œil de celui qui se moque du père et qui méprise l'ensei- 
gnement de sa mère, les corbeaux des torrents le crèveront, et 
Us petits de (aigle le mangeront (Prov. XXX, 17; XXVIII, 
24. 1 Tim. V, 8). — Celui qni résiste à la puissance, résiste 
à V ordonnance de Dieu, et ceux qui y résistent feront venir 
un jugement sur eux-mêmes (Rom. XIII, 2. 2 Pier. II, 10— 
12). — Or maintenant, vous riches, pleurez et poussez de 
grands cris à cause des malheurs qui s'en vont tomber sur 
tous...* Voici , le salaire des ouvriers qui ont moissonné vos 
champs, et dont vous les avez frustré*, crie; et les cris des 
moissonneurs sont parvenus aux oreilles du Seigneur des ar- 
mées. (Jacq. V, 1 — 4.) 

CHAPITRE XI. 

Sixième Commandement. 

Tu ne tueras point» 

L'objet de ce commandement est de régler nos devoirsen 
ce qui concerne la vie du prochain et la nôtre. Or la vie de 
f homme consistant, non pas seulement dans la conservation 
de son corps, ou dans l'exercice des facultés naturelles de son 
âme , mais aussi dans sa communion avec Dieu , en qui seul 
est la vie véritable, nous aurons à retracer les devoirs prescrits 
et les péchés défendus dans ce commandement , sous le dou- 
ble rapport de la vie corporelle et de la vie spri rituel le. 
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Section I. 



Devoirs prescrits. 
§ 1 . À t égard de ta vie naturelle de V homme. 

Le sixième commande m eut nous ordonne de conserver 
notre vîe, nos facultés et nos forces corporelles , autant qu'if 
dépend de nous , et d'employer tous Tes moyens légitimesqur 
sont en notre pouvoir, pour prolonger nos jours, nous ga- 
rantir de maladies et nous mettre en état de remplir les de* 
voîrs de notre vocation temporelle , aussi Tong-temps qult 
plaira au Seigneur de nous laisser sur Ta terre. 

En effet, la vie est un don de Dieu , que nous sommes te- 
nus de consacrer, comme tous les autres dons de sa bonté , 
à son service et à sa gloire : Que mon âme vive , afin quelh 
te loue, disait te Roi-prophète (Ps* CXIX, 175). Nous le 
devons, en tant que nous sommes ses créatures (Prov. XVI, 
4. Es. XLIII, 7). Nous y sommes obligés surtout , comme 
rachetés de Jésus-Chritt: car il est mort pour tous, afin que- 
ceux qui vivent ne vivent plus pour eux-mêmes; mais pour 
Celui qui est mort et ressuscité pour eux. — Vous avez été 
achetés par prix : glorifiez donc Dieu en vos corps et en vos 
esprits qui appartiennent à Dieu. (2 Cor. V, 15. t. Cor. VI, 
20. Rom. XIV, 7-9. Ps. XXXVII, 3.) 

Ce devoir exige que nous soyons sobres et tempérants, 
que nous nous livrions à une activité corporelle ou morale 
proportionnée à nos forces, que nous fassions un usage mo- 
déré du sommeil et des récréations innocentes, et en cas de 
maladie ou d'inGrmités corporelles, que nous prenions tes 
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" des moyens de guérison recommandés par la 

4e la médecine, etc. Mais gardons-nous de 
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•^ va tion des avantages temporels dont noua 
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v . ^Kom. III, 8) ; et Jésus a 

^nieraient l'Evangile pour con- 
ii e : Quiconque voudra sauver sa vte y la 
uh. XYI, 25, 26.) 
sommes pas moins obligés de nous intéresser à 
et à la santé de nos prochains, soit en évitant ce qui 
pourrait directement ou indirectement y porter atteinte , 
soit en faisant tout ce qui dépend de nous, pour leur con- 
server ou leur rendre la jouissance de ces précieux avanta- 
ges : Tu aimerai ton prochain, comme toi-même; Si donc leur 
vie est en danger, la charité nous commande de voler à 
leur secours ; s'ils sont malades, de leur montrer de la com- 
passion , de les visiter, de les consoler, de nous employer 
selon notre pouvoir à leur guérison ou à leur soulagement : 
Soyez tous d'un même sentiment, dit Saint Pierre , remplis de 
compassion tes uns envers les autres , vous entr'aimant fra- 
ternellement, miséricordieux et doux. — Ne soyez point pa- 
resseux à vous employer pour autrui. ( 1 Pier. III, 8. Rom* 
XII, 11 . Matth. V, 7. Luc VI, 36.) 

S 2. Quant à la vie spirituelle. 

Travaillez , a dit Jésus, pour avoir, non la nourriture qui 
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Section I. 



Devoirs prescrits* 
S \ . A ï égard de ta vie naturelle de rhonmer. 

Le sixième commandement nous ordonne de conserver 
notre vie, nos facultés et nos forces corporelles, autantqu'if 
dépend de nous , et d'employer tous Tes moyens légitimes quî 
sont en notre pouvoir , pour prolonger nos jours, nous ga- 
rantir de maladies et nous mettre en état de remplir les de* 
toirs de notre vocation temporelle , aussi long-temps qult 
plaira au Seigneur de nous laisser sur Ta terre. 

En effet, la vie est un don de Dieu , que nous sommes ie- 
nus de consacrer, comme tous les autres dons de sa bonté , 
à son service et è sa gloire : Que mon âme vive , afin qu'elle 
te loue, disait te Roi-prophète (Ps* CXIX, 175). Nous le 
devons, en tant que nous sommes ses créatures (Prov. XVI, 
4. Es. XLIII, 7). Nous y sommes obligés surtout , comme 
rachetés de Jésus-Christ: car il est mort pour tous, afin que 
ceux quî vivent ne vivent plus pour eux-mêmes; mais pour 
Celui qui est mort et ressuscité pour eux. — Vous avez été 
achetés par prix : glorifiez donc Dieu en vos corps et en vos 
esprits qui appartiennent d Dieu. (2 Cor. V, t5. t. Cor. Vf, 
20. Rom. XIV, 7-9. Ps. XXXVII, 3.) 

Ce devoir exige que nous soyons sobres et tempérants, 
que nous nous livrions à une activité corporelle ou morale 
proportionnée à nos forces, que nous fassions un usage mo- 
déré du sommeil et des récréations innocentes, et en cas de 
maladie ou d'infirmités corporelles, que nous prenions les 
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soins et usions des moyens de guérison recommandés par la 
prudence et l'art de la médecine, etc. Mais gardons-nous de 
croire que la conservation des avantages temporels dont nous 
parlons puisse jamais nous autoriser à rien faire contre la 
Loi de Dieu, par exemple, à mentir , comme le fit Abraham 
eu Egypte (Gen. XII , 1 2 , 1 3) , ou à renier la vérité , com- 
me Pierre dans la cour de Caïphe(Mattb. XXVI, 69—74). 
Car , dans aucune circonstance il n'est permis de faire du 
mal y afin quil en résulte du bien (Rom. III, 8); et Jésus a 
dit en parlant de ceux qui renieraient l'Evangile pour con- 
server leur vie terrestre : Quiconque vaudra sauver sa vie y l* 
perdra , etc. (Matth. XYI, 25, 26.) 

Nous ne sommes pas moins obligés de nous intéresser à 
la vie et à la santé de nos prochains, soit en évitant ce qui 
pourrait directement ou indirectement y porter atteinte , 
soit en faisant tout ce qui dépend de nous, pour leur con- 
server ou leur rendre la jouissance de ces précieux avanta- 
ges : Tu aimeras ton prochain, comme toi-même; Si donc leur 
vie est en danger, la charité nous commande de voler à 
leur secours ; s'ils sont malades, de leur montrer de la com- 
passion, de les visiter, de les consoler, de nous employer 
selon notre pouvoir à leur guérison ou à leur soulagement : 
Soyez tous <Tun même sentiment, dit Saint Pierre , remplis de 
compassion les uns envers les autres , vous entr'aimant fra- 
ternellement, miséricordieux et doux. — Ne soyez point pa- 
resseux à vous employer pour autrui. ( 1 Pier. III, 8. Rom* 
XII, 11 . Matth. V, 7. Luc VI , 36. ) 

S 2. Quant à la vie spirituelle. 

Travaillez , a dit Jésus, pour avoir, non la nourriture qui 
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périt, mais celte qui est permanente en vie éternette, laquelle 
le File de V homme vous donnera (Jean VI, 27 ). C'est le Fils 
de Thomme qui donne cette nourriture qui m périt point, cette 
vie éternelle, par la communication du Saint-Esprit (Jean 
VI, 51 , 63). Hais on n'obtient ce don que par la foi et 
par la prière de la foi (Gai. II, 20. Jacq. I, 5, 6); et pour 
entretenir cet esprit de foi et de prière, il importe de faire 
usage de tous les moyens que Dieu même a établis pour 
nous communiquer sa grâce : car ta paresse fuis venir U 
sommeil, dit l'Ecriture, et F âme négligente aura /btfi»(Prov. 
XIX, 15; VI, 6—11). De là, l'obligation , l'absolue né- 
cessité, pour croître de jour en jour en Jésus-Christ notre 
Chef, de désirer ardemment, comme des enfants nouvellement 
nés , le lait spirituel et pur, de veiller et de prier sans cesse , 
de fuir ou de combattre les tentations extérieures» de 
nous abstenir des convoitises charnelles qui font ta guerre à 
Vâme y de lire et de méditer assidûment la parole de Dieu , 
de nous rendre attentifs aui explications qui nous en sont 
données par ses fidèles ministres, de la serrer dans nos 
cœurs } en un mot, de ne négliger aucun des moyens de 
grâce, aucun des secours qui nous sont offerts par la misé- 
ricorde divine pour avancer notre sanctification dans la 
crainte du Seigneur. 

Mais ce n'est point assez que nous soyons vigilants et ac- 
tifs dans l'œuvre de notre propre salut : le commandement 
du Seigneur veut aussi que nous prenions sérieusement à 
cœur le salut des autres. Mous devons travailler à les con- 
vertir ou à les affermir dans la bonne voie , en priant pour 
eux : en les exhortant , en cherchant à les instruire selon 
l'Evangile , en les consolant , en les reprenant quand ils 
pèchent , et en les édifiant par l'exemple d'une conduite 
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sainte et fidèle : Nous vous exhortons, dit l'Apôtre Paul , 
à reprendre tes déréglés, à consoler ceux qui sont abattus, d 
soulager les faibles, d être patients envers tous : — Qu'il ne' 
sorte de votre bouche aucune parole déshonnéte ; mais que vos 
discours servent à P édification et qu'ils communiquent ta grâce 
d ceux qui les entendent ( 1 Thés. V, 11 , 1 4. Eph. IV , 29)/ 
Particulièrement , étudions-nous à montrer , en toute cir- 
constance, de l'amonr, de la compassion , du support, un 
esprit doux , paisible et débonnaire enyers tous les hommes : 
et s'ils nous ont offensés, pardonnons de tout notre coeur et 
jusqu 9 d sept fois septante fois , comme aussi Dieu nous a par* 
donné par Christ : Soyez revêtus, comme étant les élus de 
Dieu , ses saints et ses bien- aimés , d'entrailles de miséricorde, 
de bonté, d* humilité , de douceur , de patience, vous suppor- 
tant les uns les autres , et vous pardonnant les uns aux au- 
tres s et si l'un a sujet de se plaindre de f autre , comme 
Christ vous a pardonné , vous aussi faites de même. 
(Col. III, 12, 13, 14, 16. Eph. IV, 32.1 Pier. III, 9. 
Matth. V , 16 ; XVIII , 21 —35. Gai. VI, 1 . 1 Thés- V , 
14,15.) 

Section II. 

Péchés défendus. 

§ 1 . A X égard de la vie naturelle de f homme. 

m 

Mous disons de V homme : car quant aux bêtes qui peuplent 
la terre, nous ne sommes pas autorisés , sans doute , à les 
détruire inutilement , ou à les faire souffrir sans nécessité : 
car le juste a égard a lu vie de la bête (Prov. XII, 10), 
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Toutefois, il nous est permis de tuer celles dont nous avons 
besoin pour notre nourriture : Tout ce qui se meut et qui à 
vie, vous sera pour viande, a dit le Seigneur aux enfants de 
Noé ; je vous ai donné toutes ces choses comme V herbe verte 
(|Gen. IX, 1 — 3). — L'objet du sixième commandement est 
donc seulement de protéger la vie de V homme, et il défend : 

4° Le meurtre , qui consiste à ôter injustement ta vie d so* 
prochain ou d soi-même. 

C'est un des plus grands crimes que les hommes puissent 
commettre. En effet , le meurtrier détruit le plus bel ou* 
vrage de Dieu sur la terre, celui qui a été fait à son image 
(Gen.I, 26, 27): il prive l'homme du plus grand, du 
plus précieux de tous les biens temporels, de celui qui les 
renferme tous : aussi , le meurtre crie-t-il vengeance (Gen. 
IV , 20 ) : Dieu le déclare digne de mort ici-bas , et de ses 
plus terribles jugements dans l'éternité. (Gen. IX, 6. 
Apoc. XXI, 8.) 

Cependant , ce n'est pas toujours un meurtre que de pri- 
ver quelqu'un de la vie. 

Si un tel malheur nous arrive par mégarde et sans avoir 
eu aucune intention de nuire à personne , nous pouvons 
nous être rendus coupables d'imprudence ou même d'une 
faute plus grave ; mais il serait injuste de nous mettre au 
rang des meurtriers. Aussi y avait-il en Israël, d'après la 
Loi de Moïse, des villes de refuge , pour protéger, contre le 
vengeur du sang, celui qui avait involontairement causé 
la mort de son frère. ( Deut. XIX, 4— 6. ) 

De même, lorsque, conformément à une loi juste, les 
magistrats établis pour juges dans la société , condamnent 
un criminel à la mort , ils remplissent les devoirs de leur 
charge, bien loin de transgresser le commandement de 



6* COMMANDEMENT. PÉCHÉS DÉFENDUS. 33! 

Dieu. En effet, il est écrit : Celui qui aura répandu le sang 
de Vhomme dans V homme 9 son sang sera répandu; car Dieu 
a fait thomme à son image : — et encore : Le prince est rot- 
nistre de Dieu pour ton bien ; mais si tu fais le mal, crains, 
parce qu'il ne porte point Vépèe en vain; car il est ministre de 
Dieu, ordonné pour faire justice en punissant celui qui fait le 
mal, ( Gen. IX , 6. Rom. XIII , 4. ) 

On ne serait pas fondé non plus à considérer comme cou- 
pable de meurtre la nation ou le gouvernement , qui , con- 
traint de repousser la force par la force , se décide à faire la 
guerre 9 et cause à regret la mort de ses ennemis. Dieu 
ayant armé le prince du glaive de la justice (Rom. XII 1, 
4), l'autorise par là même à s'en servir, pour défendre la 
patrie contre de criminelles agressions. D'où l'on peut con- 
clure que si le chrétien est requis pour le service militaire , 
il doit obéir (Luc III, 14, VII, 1—9, etc. ). La responsa- 
bilité du sang qui peut se verser dans une guerre, retombe 
tout entière sur les états ou les gouvernements qui l'ont 
injustement provoquée. 

Examinons enfin le cas d'une défense privée. Si nous 
sommes personnellement attaqués par un malfaiteur, avons- 
nous le droit de lui ôter la vie? 

Les lois humaines le permettent en certaines circonstan- 
ces, et lorsque nous ne pouvons pas recourir aux magis- 
trats , chargés de rendre la justice , soit qu'on en veuille à 
notre vie, soit que nous ne soyons menacés que de la perte de 
nos biens. — Mais la loi du Seigneur tient un autre langage. 

Si notre vie n'est point en danger, la charité chrétienne 
ne nous autorise en aucune manière à sacrifier la vie de l'un 
de nos semblables à la conservation de nos biens temporels > 
quels qu'ils soient. (Matth. V , 38—48 ; XXII , 39. ) 
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L'humanité et la charité nous obligent également, dans 
le cas même où notre vie est menacée , de faire d'abord tout 
ce qui dépend de nous, pour nous garantir sans tuer notre 
adversaire , comme de le désarmer , d'appeler du secours , 
d'invoquer, s'il est possible , la protection des lois et de la 
justice publique, etc. 

Mais, si nous sommes réduits à l'alternative inévitable 
de perdre la vie , nous ou les nôtres , ou de frapper mor- 
tellement un injuste agresseur, le cas nous paraît difficile. 
D'un côté, nous ne sommes point à nous-mêmes : rachetés 
par le précieux sang de Jésus , c'est à Lui que nous apparte- 
nons, pour le glorifier dans nos eorp$ et dans nos esprits : 
nous devons vivre pour lui , comme nous vivons par lui. 
Peut-être aussi , nous devons-nous à notre famille et d'une 
façon toute particulière à l'Eglise de Christ et h l'avance- 
ment de son règne. D'un autre côté , en frappant à mort 
notre adversaire , nous précipitons dans l'éternité une âme 
dont l'impénitence semble manifeste et la condamnation cer- 
taine.... 

Eu théorie , la question n'est pas facile à résoudre : mais 
nous pouvons être assurés que si le Seigneur trouvait bon 
de nous placer dans une telle situation , il nous ôterait toute 
incertitude sur notre devoir : car voici la promesse qu'il 
fait à ses enfants : Qui est V homme qui craint F Eternel? Il 
lui montrera le chemin qu'il doit choisir... L'Eternel est bon 
et droit; c'est pourquoi, il enseignera aux pécheurs le chemin 
qu'ils doivent tenir. Il fera marcher les débonnaires dans la 
justice , et il leur enseignera sa voie. Ce qui doit nous engager 
à lui adresser avec conDance cette prière : Eternel! fais- 
moi connaître tes voies, enseigne-moi tes sentiers... Ne nous 
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expose pas à la tentation. ( Ps. XXV , 4, 8, 9, 12. 1 Cor. 
X, 43. Matth. VI, 13.) 

Dans tout autre cas , il y a meurtre à priver quelqu'un 
de la vie, de quelque manière qu'on le fasse et quelque 
moyen que Ton mette en oeuvre , ou seulement & l'essayer 
et même à en former le projet. (Exemple Gen. IV , 8 ; 
XX VII, 41 ; XXXVII, 20. 1 Sam. XIX, 10. 2 Sam. XI, 
14—17. Act. XII, 1—19; XXIII, 12—15.) 

Le duel, ce combat entre deux personnes, qui , à la suite 
d'un défi donné et accepté , cherchent à se tuer ou à se bles- 
ser mutuellement, est donc aussi un véritable meurtre : 
c'est une transgression ouverte du sixième commande- 
ment : c'est une usurpation du droit de Dieu , à qui seul 
appartient la vengeance : et l'on ne peut le provoquer, ni y 
consentir , sans affecter un présomptueux mépris de la mort, 
sans braver, avec une audace aussi impie qu'elle est insen- 
sée, le jugement de Dieu , l'enfer et l'éternité. 

Le suicide, par lequel on attente à sa propre vie, est 
une violation non moins flagrante ni moins criminelle du 
commandement: Tune tueras point. — En effet, Dieu seul 
est le maître de notre existence, aussi bien que de celle de 
nos semblables, et c'est méconnaître, c'est usurper ses 
droits que de prétendre en disposer nous-mêmes. — De 
plus, il y a dans un tel attentat, un défaut si absolu de 
patience, de confiance en Dieu et de soumission à sa vo- 
lonté, un oubli, ou plutôt un mépris si impie de ses lois et 
de son jugement , un excès si inconcevable de témérité et 
de présomption, en présence de la mort et de l'éternité, 
que Ton ne trouve pas d'expressions pour qualifier ce crime, 
ou, dirons^nous , cet acte de démence. 

2° Le sixième commandement condamne toutes les ac« 
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Uone qui peuvent abréger la vie ou altérer la santé d'autrui j 
comme , de le blesser ou de le frapper ; d'exiger de lui des 
travaux ou des privations au-dessus de ses forces, de l'ex- 
poser à un danger imminent ; et au*i toutes celles qui 
peuvent produire ce résultat sur nous-mêmes, comme, l'in- 
continence , l'asage immodéré du manger *u du boire , 
l'excès du travail ou du repos, les jeûnes outrés et les ma- 
cérations corporelles qu'inspire une dévotion supeiftitieuse. 
(Luc XXII, 63, 64. Jean XVIII, 22, 23. Àct.XVI, 
22—24. Lévit XXI, 5. 1 Rois XVIII, 28. 1 Cor. Vl ? 18. 

Ephés. V,29.) 

3° Les injure* , les malédictions et les imprécations 
(exemple 1 Sam. XVII, 43. 2 Sam. XVI, 5—8. Luc XX\I, 
65), sont aussi mises par le Seigneur au nombre des vio- 
lations expresses du sixième commandement : Fous ave* 
appris qu'il a été dit aux anciens : Tu ne tueras point ; 
mais moi , je vous dis que quiconque se met en colère sans 
cause contre son frère, est punissable par la justice ; que 
celui qui lui dira, Racha, est punissable par le conseil; et que 
celui qui lui dira, fou, est punissable par le feu de la géhenne. 
(Matt. V, 22.) 

4 Ce commandement condamne enfin les mauvais des- 
seins que Ton peut former en son cœur contre la personne 
du prochain (Zach. VIII , 17) , et en général tous les sen- 
timents, les affections et les désirs qui sont contraires à 
l'intérêt que nous devons porter à sa vie et à sa prospérité. 

Ces sentiments sont la haine , qui nous fait souhaiter 
qu'il arrive du mal à autrui , ou qui nous rend indifférents 
à son bonheur. Or, l'Ecriture déclare que quiconque hait 
son frère est meurtrier , et que celui qui n'aime pas son frère y 
demeure dans la mort (1 Jean III, 14, 15).— Cest encore 
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l'envie, la colère, l'irrita tion, l'animosité, le dépit, l'ai- 
greur; tout autant d'affections qui procèdent de la haine , 
ou, ce qui devant Dieu est la même chose, d'un défaut de 
charité sincère : Que toute amertume , colère , irritation, 
crierie et médisance soient ôtées du milieu de vous, avec toute 
malice : mais soyez doux les uns envers les autres, pleins de 
compassion, et vous pardonnant les uns aux autres , ainsi 
que Dieu vous a pardonné par Christ. (Ephés. IV, 31 , 32. 
Col. III , 8. Matt. V, 22. 1 Jean III , 12.) 

Cependant , il est nécessaire d'observer qu'il y a une co- 
lère permise et même louable ; c'est celle qu'un homme spi- 
rituel, un chrétien fidèle, éprouve à la vue des péchés dont 
il peut être témoin. Telle fut la colère d'un Moïse , lorsque, 
ayant vu le veau d'or et les danses idolâtres d'Israël, il jeta 
de ses mains les tables et les roitpit au pied delà montagne. 
(Ex. XXXII, 19, 20); d'un Néhémie , quand il eut connu, 
qu'il eut vu de ses yeui les prévarications des Juifs (Néh. 
XIII) ; et de Jésus lui-même , en quelques occasions sem- 
blables (Marc. III, 5/X, 14. Jean II, 14 — 17, etc.). 
Voir encore Nomb. XXV , 7—1 4. Ps. CVI, 30, 31 ). De là 
cette parole du Sauvenr : Quiconque se met en colère sans 
cause contre son frère (Matt. V, 22); et celle-ci de Saint 
Paul : Si vous vous mettez en colère, ne péchez point. (Eph. 
IV, 26.) 

Cette sainte colère est facile à distinguer de celle que 
l'Ecriture condamne. L'une est excitée contre le péché ; 
l'autre contre la personne du prochain : — Tune regarde 
à la gloire de Dieu et procède d'un saint zèle pour son ser- 
vice ; l'autre vient de ce que nous avons été personnelle- 
ment offensés et a pour but de nous satisfaire nous-mêmes: 
— L'une enfin , est accompagnée du sentiment de notre 
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propre misère, de compassion, d'amour et de prière pour 
ceux dont les fautçs provoquent notre indignation ; tandis 
que la colère coupable marche avec l'aigreur , l'amertume 
et l'orgueilleuse pensée de notre propre supériorité. (Voir 
les exemples déjà cités et Ps. CX1X, 53, 136, 158.) 

Lorsque les torts vrais ou imaginaires du prochain nous 
portent à lui rendre la pareille, ou qu'ils laissent dans 
notre cœur des sentiments de haine , d'amertume , de mé- 
pris , ou seulement de froideur à son égard , alors, nous 
usons te vengeance. Dans aucun cas il n'est permis à l'homme 
de se venger, de quelque manière que ce soit. Le Seigneur 
Ta formellement défendu : il s'en est réservé le droit à lui 
seul : Ne vous venge» point vous-mêmes , me$ bien-aimés ; 
mais donnez lieu à la colère : car il est écrit : C'est d moi 
qu'appartient la vengeance j c'est moi qui ferai la rétribution , 
dit le Seigneur. Si donc ton ennemi a faim , donne-lui d 
manger; s'il a soif 9 donne-lui d boire : car en faisant cela, tu 
lui amasseras des charbons de feu sur sa tête. Ne sois point 
surmonté par le mal j mais surmonte ie mal par le bien. 
(Rom. XH, 17, 49 — 21. 1 Pier. III, 9. Si donc on se 
rend coupable envers nous, imitons le Sauveur, qui f lors- 
qu'on lui disait des outrages , n'en rendait point , et quand 
on lui faisait du mal, n'usait point de menaças, mais s'en 
remettait d Celui qui juge justement. (1 Pier. Il, 21 —23.) 

§2. — J l'égard de la vie spirituelle. 

Si les péchés par lesquels ont porte atteinte à la vie na- 
turelle de l'homme , sont grands, quelle n'est pas la gra- 
vité de ceux qui nuisent ou qui tendent à nuire à la vie de 
son âme , à son éternel salut ! 
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\ 6 Or, pour ce qui nous regarde nous-mêmes , nous at- 
tentons à notre vie spirituelle , nous sommes meurtriers de 
nos propres âfmes, si négligea/là Us moyens de grâce que 
nous offre l'Evangile, nous persévérons dans l'incrédulité et 
l'impénitence , pour obéir à nos mauvais penchants. — Et 
nous nous rendons coupables du même péché envers les 
autres , nous commettons à leur égard le plus funeste et 
le plus criminel de tous les meurtres , si nous cherchons à 
les détourner de la Write ou de la piété , soit par des voies 
de contrainte, soit par l'ascendant de l'autorité que nous 
avons sur eux , soit par des insinuations perfides, telles que 
les promesses, les menaces , le ridicule ou tout autre 
moyen semblable de séduction. (Act. IV, 17, 18; V, 17, 
18, 26—28, 40; IX, 1 , 2; XIII, 8, 45^XVI,19— 
21 ; XVII, 5-8 ; XXII , 4, etc.) 

2<> On peut nuire encore à son propre salut et à celui 
du prochain, en professant ouvertement ou en adoptantpour 
soi-même des principes erronés et dangereux, en matière de 
foi ou de morale, cela est évident. (Gai. 1 , 6 — 9; III, 1 ; 
V, 7—9. 1 Cor. XV, 12. 2Cor. XI, 3, 4. 2 Tim. II, 
16— 18. 2 Jean 7, 8.) 

3° Nos péchés, quels qu'ils soient, ont aussi les mêmes 
conséquences. Ils tendent à détruire en nos âmes l'œuvre de 
la Grâce ; ils éteignent l'Esprit , ils éloignent nos cœurs du 
Prince de la vie (1 Thess. V, 19. Epb. IV, 30. 2 Jean 8), 
— Ils sont aussi le plus souvent pour les autres des occa- 
sions de chute ou de relâchement : Ne savez-vous pas quun 
peu de levain fait lever toute lapdte? (1 Cor. V, 6; XV , 33. 

Prov. XXV , 26.) 

4° Il est même des circonstances dans lesquelles une ac- 
tion qui n'est pas condamnée en elle-même par la loi du Sei* 

2i 



338 devoirs du chiotie*. 

gneur, une action permise, peut porter préjudice aux inté- 
rêts spirituels de nos frères ; c'est lorsque, à cause du défaut 
ou de la faiblesse de leur foi , elle peut devenir pour eux une 
occasion d'endurcissement, de péché, de doutes ou de tié- 
deur. La charité veut alors que, pour le bien de leurs Ames, 
nous fassions le sacrifice de notre liberté chrétienne , et à 
moins qu'une telle action ne nous soit commandée par un 
devoir positif, dans les circonstances où nous nous trou- 
vons nous-mêmes , que nous cous en abstenions : Toutee 
choses me sont permises , mat* toutes choses ne sont pas con- 
venables : Toutes choses me sont permises , mais toutes che* 
ses n'édifient pas . — II est vrai que toutes choses sont pures ; 
mais celui-là fait mal qui mange en donnant du scandale. Il 
est bon de ne point manger de viande, de ne point boire de vin 
et de ne faire aucune autre chose qui puisse faire broncher 
ton frère f ou dont il soit scandalisé , ou dont il soit blessé. 
(1 Cor. X, 23— 33; VIII, 8—13. Rom. XIV, 13- 
21 .) 

Le mot grec scandale signifie proprement une pierre , ou 
tout autre objet qui fait tomber ou broncher quelqu'un. — 
Maisen français il ne s'emploie que dans un sens figuré, qui 
est aussi sa signification habituelle dans f Ecri ture- Le scanda- 
le a lieu ; lorsque nons sommes pour les autres une occasion de 
chûtemorale ou d'endurcissement. Et nous donnons du scan- 
dale , lorsque nous compromettons ainsi leurs intérêts éter- 
nels de quelqu'une des manières que l'on vientd'exposer. Or 
l'Ecriture nous fait considérer cela comme un très-grand 
mal.- Quiconque, a dit Jésus, scandalise un de ces petits qui 
croient en moi , il vaudrait mieux pour lui qu'on lui pendit 
une meule d'âne au cou et qu'on le jetât dans la mer. Malheur 
au monde, i cause des scandales! car il est nécessaire qu'il 
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arrive des scandales: mais malheur à l'homme par qui te scan- 
dale arrive! — Ne satez-vous pas que voue ttet le temple 
de Dieu, et que CEeprlt de Dieu habite en voue ? Si quelqu'un 
détruit te temple de Dieu, Dieu te détruira -. car te temple de 
Dieu ett lâint , et voue êtes ce temple. (Mallh. XVIil, G, 7. 
ICor.IH, 16, 17.) 

Et peut-on s'étonner de ces terribles menaces, quand on 
réfléchit que le scandale porte atteinte , non pas aux biens 
temporels de l'homme, mais à son âme, à son salut, à son 
bonheur dans l'éternité ? 

Soyons donc attentif* sur nous-mêmes : veillons et prions 
pour éviter de si grands maux, pour être préservés de trans- 
gressions aussi déplorables: c'est la recommandation que 
nous donne avec force la Parole de Dieu. (Mullh. XVIII , 
8— i O.Rom. XIV, 13, 19—21.1 Cor. VIII; X, 24— 
33. Gai. V, 13—1 5. Héb. X , 24. Jud. 20—23.) 

Toutefois , nous ne sommes pas toujours coupables du 
scandale auquel nous pouvons donner lieu. Si, parce que 
nous ne nous conformons point au siècle présent, et que , au 
lieu de suivre ta multitude pour faire le mal , nous voulons 
«ivre selonla piété quiest en Jésus- Christ, les hommes en pren- 
nent occasion de contredire , de blasphémer , de nous pour- 
suivre de leur haine ou de leur mépris, alors , nous avons 
sujet de nous affliger de leur aveuglement ,- de les plaindre , 
mais non pas de nous en accuser nous-mêmes. La parole de 
la croix n'est-elle pas toujours un scandale pour tes Juifs et 
une folie pour les Grecs 1 ! Jésus lui-même , que personne n'a 
jamais pu reprendre de péché , Jésus notre doux Sauveur n'a- 
t-il pas été durant tes jours de sa chair, par sa doctrine elnar 
les témoignages mêmes de sa charité, en scandale à un r 
de qui ne pouvait l'aimer ni le comprendre; accompli! 
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ainsi la prophétie qui avait annoncé , qu'il serait une pierre 
d'achoppement et un rocher de trébuchement aux deux 1 mai- 
son* d'Israël , en piège et en filet eux habitants de Jérusa- 
lem? (Esaïe MU; 14, 45. Luc II, 34. Marc VI, 3. 
Jean VI , 60 , 61 , 66.Matlh. XI, 6. Rom. IX , 33. I Cor. 
1,23.) 

Il faut donc soigneusement distinguer entre le scandale 
donné et le scandale reçu. Cette distinction est importante; et 
c'est l'Ecriture même qui L'établit. 

CHAPITRE XII. 

Septième "Commandement. 

Tu ne commettras peint adultère. 

Pour la conservation du genre hnmain et afin d'unir les 
hommes entr'eux, le Créateur a donné à l'homme et à la 
femme une inclination qui les porte l'un vers l'autre : mais 
en même temps il a déterminé la condition formelle de leur 
union , en instituant le mariage, comme le seul état dansle- 
quel il trouve bon de la permettre et de la sanctifier. De 
cette institution découlent différents devoirs ; comme aussi 
le penchant dont nous venons de parler, perverti com- 
me il Test depuis la chute de l'homme, est la source de 
beaucoup de péchés dans le monde. Le septième commande- 
ment est destiné à régler ces devoirs et à nous éloigner de 
ces péchés. Nous aurons donc occasion de traiter : 

1° Du mariage et des devoirs qui s'y rapportent ; 

2° Des péchés défendus dans ce commandement; 

3 e II faudra indiquer ensuite les moyens de se conserver 
pur de toutes les souillures qui sont ici condamnées. 
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Section I. 



Du mariage et des devoirs qui s'y rapportent, 



S 1. 



Le mariage a été institué par le Seigneur lui-même, aus- 
sitôt après la création de l'homme et de la femme. L'Eter- 
nel Dieu dit : Il n'est pas bon que V homme soit seul; je lui fe- 
rai une aide semblable à lui.,. Et V Eternel Dieu fit tomber un 
profond sommeil sur Adam, et il s'endormit: et Dieu prit une 
de ses côtes et resserra la chair d cette place. Et l'Eternel Dieu 
ft une femme de la côte qu'il avait prise d'Adam et la fit venir 
vers Adam. Alors Adam dit : Pour cette fois, celle-ci est os 
de mes os et chair de ma chair ;$n la nommera hommesse, parce 
qu'elle a été prise de l'homme. C'est pourquoi, l'homme laissera 
son père et sa mère et se joindra d sa femme , et ils seront une 
seule chair... Dieu donc créa l'homme d l'image de Dieu : il les 
créa mâle et femelle, et Dieu les bénit et leur dit: Croissez et 
multipliez et remplissez la terre. (Geo. II, 18, 21 — 24 -, I, 
27 , 28.) 

Cette institution nous montre : 

1 ° Que le mariage est honorable entre tous , comme s'ex- 
prime l'apôtre (Héb. XIII, 4). Aussi le Saint-Esprit s'en 
sert-il comme d'une figure , pour nous représenter l'union 
mystique et ineffable de Christ et de son Eglise. ( Ephés. V, 
23—32.) 

2° Que le mariage doit s'accomplir entre un homme et une 
femme, comme Jésus le faisait remarquer aux pharisiens, 
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en disant que, au commencement, Dieu fit un homme et une 
femme. (Matth. XIX, 4. 1 Cor. VII, 2.) 

3° Que l'homme et la femme sont unie dans le mariage 
par le plus fort des liens de la nature : car , ils ne sont plus 
deux, a dit le Seigneur, mais une seule chair. (Gen. II, 24. 
Marc X, 6—8. Ephés. V, 31 . ) 

4° Ce lien est indissoluble pendant tonte la vie des deux 
époux, et il n'appartient à aucun homme de le rompre. Le 
divorce n'est autorisé par la parole de Dieu , que dans un' 
seul cas, celui de l'adultère. (Matth. XIX, 3—9; V, 31 , 
32.) 

§2. 

Il est permis à tous de se marier : mais tous ne sont pare 
appelés à le faire (I Cor. VII, 1 , 6—8, 28, 34, etc.). 
C'est un devoir pour ceux qui n'ont pas reçu le don de la 
continence (1 Cor. VII, 2, 8, 9. Matth. XIX ,10, 11 ). 
Quant aux autres, ils doivent juger de leur vocation, à cet 
égard, par les circonstances où ils se trouvent , comme Te 
fait entendre Saint Paul dans les conseils qu'il donnait aux 
chrétiens de Corinthe (1 Cor. VII, 1 , 7—9, 25—40). 
Mais, quelle que soit notre résolution, souvenons-nous que 
c'est la volonté de Dieu qui doit nous diriger, et sa gloire 
que nous devons avoir en vue , selon qu'il est écrit': Quelque 
chose que vous fassiez, soit par parole , soit par œuvre , faites 
tout au nom du Seigneur Jésus... Faites tout pour la gloire 
de Dieu. (Col. ni, 17. 1 Cor. X, 31.) 

§3. 

Le mariage est interdit entre proches parents, comme 
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frères et enfants, frères et sœurs, oncles et nièces, etc. 
cette sorte d'union , qu'on appelle inceste et qui déjà repu* 
&ne à la nature , est sévèrement défendue par la Loi de 
t)ieu, qui, sous l'économie Mosaïque, condamnait à mort 
ceux qui s'en rendaient coupables. (Lév. XVIII, XX, 11.) 
De plus , tes chrétiens ne doivent s'unir par le mariage 
qu'en Hotte Seigneur, comme ledit Saint Paul ( 1 Cor. VII , 
39) : ce qui, évidemment signifie , qu'ils ne doivent former 
un tel lien qu'avec des personnes fidèles, converties à Dieu, 
qui sont ou paraissent être en Jésus-Christ : Ne voue unis- 
sez point avec les infidèles (2 Cor. VI, 14). La corruption 
générale, qui, dans les premiers Ages du monde, fut la 
déplorable conséquence du mélange des fils de Dieu avec les 
filles des hommes , et qui amena la destruction du genre hu- 
main par |e déluge, nous prouvent combien de tel? maria- 
ges déplaisent au Seigneur, et quels châtiments sévères ils 
peuvent attirer sur ceux qui méprisent sous ce rapport , 
les recommandations de la parole divine. (Gen. VI, 1 — 7.) 

s 4 - 

Quant aux devoirs réciproques du mari et de la femme, 
nous les avons en partie retracés en développant le cinquième 
commandement. Il nous reste seulement à leur rappeler la 
recommandation de Saint Paul (1 Cor. VII , 3—5) : Que 
le mari rende à la femme ce qu'il lui doit, et que la femme en use 
de même envers son mari : la femme n'est point maîtresse de son 
propre corps, mais c'est te mari; de même aussi, le mari n'est 
point maître de son propre corps , mais c'est la femme. Ne 
vous privez point l'un de l'autre, si ce n'est par un consente- 
ment mutuel pour un Utnps, afin que vous vaquiez 'du jeune 
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et à la prière ; mais après cela, retournez ensemble, de peur 
que Satan ne vous tente par votre incontinence. —-Mais qu'ils 
*e souviennent aussi du sérieux avertissement que leur 
donne le même apôtre , en disant que no* corps sont Us 
membre* de Christ, que notre vocation, comme ses ra- 
chetés, est de glorifier Dieu dans nos corps , aussi bien que 
dans nos esprits $ et encore , que le chrétien ne doit * '«*• 
sujèttir à aucune des choses mêmes gui lui sont permises* 
(iCor. VI, 12, 15,19, 20.) 

Section H. 
Péchés défendur. 

Sous le nom d'adultère , le septième commandement dé* 
fend tous les actes du corps et du cœur qui sont contraires 
à l'institution divine du mariage; en d'autres termes, il 
condamne toute espèce d'impureté , sous quelque forme 
et de quelque manière qu'on s'en rende coupable : Fuyez 
la fornication. — C'est ici la volonté de Dieu, savoir, votre 
sanctification ; que vous vous absteniez de la fornication ; 
que chacun de vous sache posséder son vaisseau en sanctifi- 
cation et en honneur, et non point en passion de convoi- 
tise , comme les gentils qui ne connaissent point Dieu. 
(1 Cor. VI, 18. iThess. IV, 14.) 

Or , voici ces divers actes d'impureté : 

1° Le péché contre nature, dont il est parlé (Lév. XX. 
Rom. I, 26 , 27) , et qui a attiré un si terrible jugement 
sur les villes de Sodome et de Gomorrhe, (Jude 7, voir 
encore 1 Cor. VI, 10.) 
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2° V adultère : c'est le commercé criminel entre un 
homme et un femme dont Ton ou l'autre on même tous 
les. deu^i sont unis, ailleurs* par le mariage. Dans le dernier 
cas , oa l'appelle adultère doublé : tel fat le péché de David 
et de Batbseb&h. (2 Sam. XI , 3> 4.) « 

L'adultère est? l'attentat le plus direct et le plus grave 
que L'eu puisse porter* au lien du mariage : c'est un ren- 
versement de l'ordre que Dieu faiême a établi : c'est une 
violation parjure de la foi coUjogale : et l'on peut ajouter 
qu'il porte -d*ns les fartfîlles le trouble r les haines , les ja- 
lousies et toute espèce de désordres. Aussi, ce crime devait- 
il être puni de mort sous la loi de Moïse f et l'Ecriture le 
déclare d'une façon toute particulière digne de la condam- 
nation éternelle: Dieu jugetà leèfornicateurs ei te g adultères : 
— N&.VOU8 abuse* point ; ni tes fornieateurs , ni les idolâ- 
tres, ni te* adultères.... n'hériteront le royaume de Dieu. 
(Héb. XIII, 4. \ Cor. VI, 10. Eph. V, 5. Prov. VI, 32, 
33 ; VII , 24^27.) 

3° La pokfgamk > qui consiste à avoir plusieurs femmes 
e» même temps f est aussi contraire à l'institution primitive 
du mariage , Dieu ayant fait au commencement, dit Jésus- 
Christ, un homme et une femme , et par conséquent , crimi- 
nelle devant le Seigneur. Il est vrai que l'Ecriture nous 
parle de quelques hommes pieux, tels que Abraham y Jacob, 
David, et d'autres , qui ont eu plusieurs femmes à la fois : 
mais ces exemples, loin d'être proposés à notre imitation , 
semblent au contraire, n'être rapportés que pour nous faire 
voir les jalousies et les querelles domestiques, dont ce péché 
était habituellement suivi , par une juste dispensation de la 
Providence de Dieu. (Geri. XXI, 10, 11; XXX, 1, 15. I 
Sam. I, 6, etc.) 
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4° La fornication doit s'entendre quelquefois dans l'Écri- 
ture de tout commerce charnel et contraire à la loi divine, 
entre un homme et une femme, et par conséquent, de IV 
dultère aussi bien que. de la fornication proprement dite; 
Mais , dans un sens plus particulier , ce mot désigne les re- 
lations criminelles qu'ont entre eux un homme et une 
femme non mariés (voir Héb. XIII, 4, etc. 1 Cor. VI, 
10). C'est dans cette dernière acception , qui est aussi la 
plus ordinaire, que nous l'employons ici. 

Ce péché est associé par la Parole à l'adultère, au roenr- 
tre et aux plus grands crimes ; et elle le déclare digne de la 
condamnation du feu éternel ( Apoc. XXI , 8. 1 Cor. VI , 
40. Héb. XIII, 4). En effet, c'est une violation flagrante 
de l'institution du mariage , et par conséquent, de la volonté 
formelle du Créateur, et un bouleversement de l'ordre, qu'il 
a trouvé bon d'établir parmi les hommes dès le commence- 
ment du monde, 

5° Toutes les actions impures et indécentes sont aussi dé* 
fendues dans le septième commandement. Les actions im- 
pures dont nous voulons parler , sont tous ces actes honteux» 
et secrets que la chasteté réprouve et que la pudeur ne per- 
met pas même de nommer , par lesquels on cherche à flatter, 
les penchants déréglés de la chair , à l'exemple de ces 
païens , dont l'apôtre dit , que ayant perdu tout sentiment r 
ils se sont abandonnés à la dissolution pour commettre toute 
sorte de souillure avec une ardeur insatiable; et encore, 
qu'il est même déshonnéte de dire ce qu'ils font en secret. 
(Ephés.IV,19; V,12. Rom. I, 24. Jude7.) 

Les actions indécentes ici condamnées , sont toutes celles 
qui blessent la pudeur, celles que l'honnêteté désavoue et 
qui ne s'accordent point avec l'esprit de pureté et de gravité-" 
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chrétienne dont nous devons être toujours animés; par 
exemple, se permettre des gestes ou des attouchements dés- 
honnêtes, se vêtir d'une manière indécente ou immodeste : 
Que chacun de vous sache posséder son corps en sanctification 
et en honneur. — Conduisez-vo»s honnêtement, comme en 
pleinjour.(i Thés. IV, 4. Rom. XIII, 13; XII, 17.1 
Pier. H, 12.Pr.il. IV, 8.) 

6° Le septième commandement condamne aussi les dit- 
cours impure, les paroles indécentes, les propos équivoques , 
les conversations qui blessent la pudeur et l'honnêteté : 
Qu'aucun discours dishonntte ne sorte de votre bouche , 
mais seulement ce qui est propre à édifier. — Qu'on n'entende 
parmi vous aucune parole déshonnéte, ni bouffonnerie, ni 
plaisanteries car ce sont des choses malséantes ; mais plutôt 
des actions de grâces. ( Eph. IV , 29; V , 3, 4.) 

7° Enfin , on peut transgresser ce commandement par les 
" seules affections de son cœur : c'est quand on entretient en 
soi des sentiments et des désirs contraires à la chasteté, 
quand on se plaît dans des pensées impures , quand on re- 
paît son imagination d'images qui flattent nos inclinations 
charnelles. Ecoutons Jésus-Christ : Vous avez entendu qu'il 
a été dit aux anciens :Tu ne commettras point adultère : mais 
moi, je vous dis que quiconque regarde une femme pour la con- 
voiter, a déjà commis, dans son cœur, un adultère avec elle : 
— et Saint Paul : Ayant donc, mes bten-aimés, de tttittpro- 
messes, nettoyons-nous de toute souillure de la chair et de 
Vesprit, perfectionnant la sanctification dans la crainte de 
Dieu. (2 Cor. VII, 1.1 Pier. II, 11.1 Thés. IV ,4, 
Pier. II, 14.) 
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SECTION III. 



Moyens dé nous conserver purs. 

A cause des nombreuses et fortes tentations auxquelles 
nous sommes exposés à l'égard des péchés que ce commande- 
ment condamne , il importe de connaître et de mettre en 
usage toutes les précautions par lesquelles nous pouvons 
nous en garantir. D'ailleurs, en condamnant f impureté, Dieu 
nous ordonne par là même de nous abstenir de tout ee qui 
peut directement ou indirectement y conduire; et d'em- 
ployer tous les moyens que l'Ecriture et l'expérience s'ac- 
cordent à nous prescrire , pour conserver nos corps et nos 
âmes dans la sainteté. 

Nous disons done : 

1° Qu'il faut veiller sur les tentations intérieures f et éloi- 
gner de notre esprit, dès le premier moment, toute pensée 
qui peut allumer dans nos cœurs le feu de la convoitise 
{Jacq, I, 12—15). J'ai eu en haine les pensées diverses, di- 
rait David r mais j'ai aimé ta Loi: — et la Souveraine Sagesse 
nous crie : Garde ton cœur de tout ee dont U faut se garder : 
car c'est du cœur que procèdent les sources de la vie. (Psaum. 
CXlX,113.Prov.IV,23: 1 Pier.V,8. Eph. VI, 11, 
12.) 

2° Il faut veiller sur les tentations extérieures et fuir toutes 
les occasions, tous les objets qui peuvent faire nattre ou 
nourrir dans nos âmes des désirs coupables , des sentiments 
déréglés. C'est ainsi que Joseph, sollicité ' au crime par la 
femme de Potiphar, s 'enfuit en lui laissant sa robe entre les 
mains ; et sortit dehors. (Gen. XXXIX, 11, 12.) 
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. Ces tentations, ces occasions de chute sont en très grand 
nombre, et l'on peut dire qu'elles se présentent à nous dans 
le monde à chaque pas que nous faisons. Nous signalerons 
en particulier la fréquentation, et même quelquefois le rap- 
prochement ou la vue de certaines personnes (Job XXXI , 1 . 
Ps.CXlX,37)j les conversation* qui roulent bup des sujet» 
agréables à la chair t — la dame, telle qu'elle se pratique 
généralement aujourd'hui : — les spectacles du monde , tels 
que la comédie et l'opéra : — les tableaux déshonnô tes, ainsi 
que les livres , malheureusement si nombreux et si répandus 
qui traitent des intrigues et des descriptions de l'amour char- 
nel. 

3° Il importe aussi d'être sobres et d'éviter tout excès 
dans le manger et dans le boire (Prov. XXIII , 29 — 35. 
Luc XXI , 34. 1 Pier. V , 8) ; — de fuir la paresse y l'oisi- 
veté, la mollesse et la recherche excessive de tout ce qui 
nous est agréable selon le monde ; — d'être actifs et de nous 
accoutumer à un travail assidu et même à la fatigue et aux 
privations , à l'exemple de Paul qui mortifiait son corps et se 
te tenait assujetti. (1 Cor. IX, 25, 27. 2 Cor. XII, M). 
Rom. XIII, \U, Prov. VI, 9— H.) 

4° Mais le moyen par excellence , celui sans lequel nous 
essaierions en vain d'employer tous les autres et auquel on 
□e peut s'attacher sans succès, ce sont les exercices fré- 
quents et habituels de la piété qui est en Jésus- Christ. Que 
nos âmes soient nourries des saintes vérités de la foi ; 
soyons sans cesse pénétrés de la pensée que (Ëterntl a Us 
yeux trop purs pour voir le mal , qu'il est présent partout , 
qu'il sonde nos cœurs, et que nous ne saurions échapper 
un seul instant à ses regards : demeurons dans la grâce 
la communion de notre Sauveur ; souvenons-nous q 
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nous sommes les membres , et que nos corps sont U$, temple* 
du Saint-Esprit qui e$t en nous et que nous avons reçu de 
Dieu : prions par F Esprit, par toutes sortes de prières et de 
supplications en tout temps , veillant d cela avec une entière- 
persévérance ; et alors , fortifiés dans F homme intérieur et 
conduits par f Esprit de Dieu , comme ses chers enfants , 
nous courrons , mais non pas sans savoir comment ; nous 
combattrons , mais non pas comme battant Cair; la force du 
Seigneur Jésus s* accomplira dans notre infirmité, et nous 
serons plus que vainqueurs en Celui qui nous a aimés. (Ephés. 
VI, 10-18. Ps. XXXVII, 3. 1 Cor. VI, 15, 19; IX , 
26. Rom. XIII , 14 ; VIII , 13 , 14, 36. Jean XV , 4, 5. 
Gai. V, 16, 24. 2 Cor. XII , 9. PHI. IV , 13.) 

CHAPITRE XIII. 
Huitième Commandement. 

Tu ne déroberas point. 

Le huitième commandement règle nos devoirs à J 'égard 
des biens temporels proprement dits , qui appartiennent 
soit à nous-mêmes soit aux autres. 

Section I». 

Devoirs prescrits* 

§ 1 . — A V égard de nos propres biens. 

Le Seigneur ordonne, au moins dans les circonstances 
ordinaires, que nous employions tous les moyens légitimes 



8 e COMMANDEMENT. DEVOIES PRESCRITS. 351 

de conserver la portion qu'il nous en a départie, et même 
de l'accroître , si nous sommes pauvres, pour en faire uit 
usage conforme à sa volonté. 

A. Nous disons dans les circonstances ordinaires : car if 
est des temps de persécution où le disciple de Christ est 
appelé à tout quitter poursuivre son Sauveur (Marc. X; 
28—30. Act. II , 45. Héb. X , 34. Luc XIV , 26—33). 
— Il y a aussi des situations personnelles toutes particu- 
lières, où le renoncement à ce que l'on possède sera , de 
la part du chrétien» un acte de foi , un devoir de fidélité. 
(Héb- XI, 24—26- Marc I, 16—20; X,21. Act. XIX, 
1 9. Luc XIX , 8. Matth. XVIII , 8, 9). — Il peut se ma* 
nifester enfin dans le monde et surtout dans le Royaume de 
Dieu , des besoins pressants , ( et ils se renouvellent assez 
fréquemment de nos jours ) , pour lesquels la charité exige 
de nous le sacrifice d'une portion même considérable de nos 
biens temporels. ( 2 Cor. VIII, 1—3. ) 

Mais à l'exception de ces cas où un devoir positif de foi , 
de charité, d'obéissance à Dieu nous appelle à nous dépouil- 
ler des biens dont nous jouissons, nous sommes tenus de 
les conserver. — En effet, ces biens ne sont point à nous : 
ils appartiennent à l'Eternel , comme à leur unique et véri- 
table Maître ; et autant nous devons être prêts à y renon- 
cer , pour les remettre sans murmure , entre ses mains , 
quand c'est Lui qui nous les redemande, autant nous som- 
mes obligés de les retenir pour les administrer fidèlement et 
selon les vues de sa suprême sagesse , aussi long-temps qu'il 
veut bien nous les confier. (Ps. XXIV, 1 ; L , 10—12. 1 
Cor- X, 26. Agg.II, 8. Luc XVI, 1—12.) 

Nous pouvons même et devons, si nous sommes pauvres, 
chercher à augmenter nos ressources, pour être en état de 
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subvenir à dos vrais besoins par nous-ménes, et de faire du 
bien aui autres (Prov. XXXI, 10—29. Ephés. IV, 28). 
— Mais la parole de Dieu ne nous autorise pas à poursuit re 
les richesses : au contraire t eHe nous en détourne par les 
exhortations les plus pressantes : Ne travaille point à f enri- 
chir, nous dit-elle , dé$i$te-toi de la résolution que tu en ai 
priée : — et encore : pourvu que nous ctyofit la nourriture et 
de quoi noue couvrir, cela noue suffira. Or, ceux qui mutent 
devenir riches, tombent dans la tentation et dans le piège et 
dans plusieurs désirs insensés et nuisibles qui plongent les 
hommes dans ta ruine et la perdition. (Prov. XXIII, 4; 
XXX, 8, 9. 1 Tira. VI, 6—40. Matth. .YI r 'l9.) 

B. Les moyens légitimes de conserver ou d'accroître nos 
biens temporels , sont : 

1 a De travailler dans l'exercice d'une vocation honnête : 
Tu mangeras ton pain 4 la sueur de ton visage , a dit l'Eter- 
nel à notre premier père ;. et Saint Paifl déclare aux chré- 
tiens , que celui qui ne veut pas travailler ne doit pas non plus 
manger. Joignant l'exemple au précepte, ce gr&nd apôtre, 
qui -avait le droit, comme prédicateur de l'Evangile, de 
vivre de l'Evangile , ne s'eh prévalait point : niais il tra- 
vaillait jour et nuit pour n'être à charge i personne. (Gen. 
III, 19. 2Thes. III, 8—12. Act. XVUI, 2, 3; XX, 34. 
Lire aussi, Prov. XX , 13; XXVII, 23—27. ) 

2° D'être ordonnés dans l'administration de nos biens, et 
économes dans l'usage que nous en faisons. Vordrc nous est 
prescrit dans ces paroles : Applique-toi à reconnaître tétai de 
tes brebis, et donne tes soins à tes troupeaux: — Dispose de ta 
maison, car tu t'en vas mourir (Prov. XXVII, 23. Es. 
XXXVUI, 1). L'économie, qui consiste à ne faire aucune 
dépense inutile ou hors de proportion avec nos revenus, 
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nous est commandée par la fidélité, Dieu ne nous ayant pas 
confié des biens de ce monde pour les dissiper ; par la charité, 
qui veut que nous en consacrions la plus grande part pos- 
sible, au service de nos frères ; par la parole et l'exemple du 
Sauveur, qui, après avoir rassasié les troupes, en multipliant 
les pains, -dit à ses disciples : Ramassez les morceaux qui sont 
de reste , afin que rien ne se perde (Jean VI , 1 2 ). — Le tra- 
vail, Tordre et l'économie, sont les traits principaux de la 
femme vaillante, dont le Saint-Esprit nous fait le tableau 
dans le livre des Proverbes. (Ch. XXXI, 10—29. ) 

3° Un troisième moyen légitime de conserver les biens 
que nous avons reçus du Seigneur , consiste dans le recou- 
vrement de ce qui peut nous être dû. 

Qu'il nous soit permis , que nous soyons même en géné- 
ral obligés de réclamer ce qu'on nous doit, cela résulte im- 
médiatement des principes qui précèdent. 

Mais, si l'on refuse de satisfaire à nos justes demandes , 
<jue devons-nous faire? 

La charité nous engagera d'abord à employer envers no- 
Ire partie adverse tous les moyens de douceur et de persua- 
sion. Tel est celui que l'Ecriture recommande aux chrétiens, 
de remettre leur cause au jugement de frères sages et éclai- 
rés choisis pour arbitres. (1 Cor. VI, 4 — 5.) 

Si ces efforts de la charité demeurent sans succès, nous 
pouvons recourir aux magistrats établis dans la société pour 
rendre la justice : car cette institution est formellement ap- 
prouvée de Dieu , et il nous autorise par conséquent à nous 
en prévaloir : Soyez soumis, ditSaint Pierre à tout établisse- 
ment humain, à cause du Seigneur, soit au Roi comme à ce- 
lui qui est au-dessus des autres, soit aux gouverneurs , 

ete, (1 Pier. II, 13, 14. Rom. XIII, 2.) 

25 
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Toutefois , nous le répétons, le disciple de Christ, s'fl^rt 
rrnimeni enfant de paix , dé bon na ire et honnête de cour, com» 
ne son Maître , n'aura recours à la protection des lois qu'à 
regret, lorsque la nécessité lui en sera imposée par l'impor- 
tance du cas , et après avoir épuisé toutes les voies amiables 
de conciliation. Il cédera même plutôt quelque chose de ses 
droits , que de s'exposer aux chances d'un procès, et défaire 
ainsi paraître un esprit de contention et de querelle , qui 
serait un scandale pour le monde et pour l'Eglise de Dieu, 
Tel est le sens de ce précepte du Sauveur : Si quelqu'une** 
plaider avec toi et fôter ta robe, laisse^lui encore le manteau: 
et $i quelqu'un te veut contraindre à* aller avec (mi une lieue 7 
vas en deux; et de cet avertissement de Paul aui Corinthiens: 
C'est déjà un défaut parmi vous, que voue ayez dee procès en- 
tre vous : pourquoi ne souffrez pas plutôt qu'on vous fasse 
tort: pourquoi ne supportez-vous pas plutôt du dommage ? 
(Matth. V, 40. 1 Cor. VI, 7. Voir encore , Luc VI, 27— 
30. Matth. XVII, 24—27. Rom. XII, 48. Héb. XII, 
U.) 

G. Administrateurs et non point maîtres desbiens tempo- 
rels que Dieu nous a départis, il importe que nous compre- 
nions bien qwlusage il veut que nous en fassions. 

1° Or , l'Ecriture nous exhorte à en consacrer la première 
part à Lui-même, à sa gloire, à l'établissement de son rè- 
gne en nous et dans nos semblables, par l'Evangile. G'est ce 
que rappelait aux Israélites, sous la loi cérémonielle, l'or- 
donnance des prémices, et celle qui les obligeait de mettre à 
part pour l'Eternel la dkne de tous leurs biens (Ex. XXIII, 
49. Lévit.XXVII, 30. Nomb. XVIII, 13,24.Mal. 111,8— 
10). C'est ce que nous prescrivent encore les paroles sui- 
vantes iMonore V Eternel de ton bien et des prémices de tout ton 
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revenu. Fattes-vous des amis des richesses injustes {') afin 
que, quand tous viendrez à maoover r itt vous reçoivent dans 
lei tabernacle» éternels. — Celui qui terne pour la chair, moii~ 
sonnera de ta chair la corruption ; mat* celui qui sème pour 
f Esprit, moutonnera ie f Esprit ta vie éternelle. (Ptot. III , 
9. LucXVI , 9. Gai. VI, 7, 8. 1 Tim. VI, 17, 18.) 

2" C'est aussi ta volonté de Dieu que nos biens soient 
employés à subvenir è nos besoins temporels et è ceui de 
nos familles. (1 Thés. IV, If, 12. 2 Thés. III, 8-10. Act. 
XX, 34.) Hais qu'on y prenne garde , nous ne sommes 
pas autorisés à considérer comme des besoins , les caprices 
de la vanité, les vœux de l'ambition, les exigences de l'or- 
gueil ou les désirs de l'intempérance. Il s'agît ici de nos 
besoins réels , qui varient, il est vrai , selon les conditions 
et les circonstances particulières où nous nous trouvons 
placés, mais qui, par un effet de ces circonstances mêmes, 
sont vraiment pour nous des besoins. 

3° Nous devons en faire part d ceux gui en manquent , se- 
lon ces exhortations de l' Apôtre : N'oubliez pas Ut bénéfi' 
eenee et de faire part de vos biens; car Dieu prend plaisir é 
de tels sacrifices. — C'est pourquoi , pendent que nous eu 
avons te temps , faisons du bien à tout , mais principalement 
«w domestiques de la foi. (Héb. XIII , 16. Gai. VI , 10 ; 
II, 10. 2 Cor. VUI et IX.) 

%1. — A l'égard do ne» prochains. 

Le huitième commandement nous ordonne de contri- 

{*) Infidèles, fourni , trompante. Comp. Luc, XVI, T. 9, »*•« 
T. 10 MU- 
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buer , selon notre pouvoir , à leur prospérité temporelle , 
1 En nous montrant justes et équitables dans nos rap- 
ports d'intérêt avec eux. — La règle du Seigneur est que 
nous agissions à leur égard comme nous voudrions qu'ils 
agissent envers nous, si nous étions à leur place et dans 
leur position et que jamais nous ne fassions aux autres ce 
que nous estimerions injuste ou déraisonnable, si on nous 
le faisait à nous-mêmes. (Hatt. VU, 12.) 

Cette règle trouve son application, pour te qui regarde 
le huitième commandement , dans les contrats et affaires 
de commerce et dans la réparation des dommages que 
nous pouvons avoir causés à autrui» — Elle nous oblige, 
lorsque nous achetons ou que nous vendons, d'pbserver 
toujours une juste proportion entre le prix et la valeur 
réelle des objets , sans prendre avantage du besoin ou de 
l'ignorance des personnes auxquelles nous avons affaire. 
J'appelle valeur réelle , le prix auquel une marchandise 
peut être vendue couramment au moment de la vente. 

Si nous avons fait tort à quelqu'un en nous appropriant 
ce qui est à lui, ou en portant préjudice à sels intérêts 
par notre faute, la règle de la justice nous oblige à une 
entière et prompte restitution. N'a-t-on plus à sa disposi- 
tion la chose même dont on a injustement dépouillé le pro- 
chain , il faut en rendre la valeur. — Le vrai propriétaire 
nous est-il inconnu, ou est-il mort, ainsi que ses héritiers; 
ces circonstances ne sauraient constituer pour nous un 
droit de propriété : et comme il ne nous est pas permis de 
retenir ce que nous ne possédons pas légitimement, nous 
devons le rendre à Celui qui seul est le Maître et Seigneur 
de toutes choses , en le consacrant à l'avancement de son 
règne ou au soulagement des pauvres, ou à quelque autre 
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destination pieuse. — Enfin, sommes-nous dans l'indigence 
et incapables d'acquitter cette dette ; elle n'en demeure pas 
moins une dette, et c'est notre obligation la plus stricte 
de faire au moins tous nos efforts pour être en état de la 
payer dans la suite. 

2° A la justice la Loi chrétienne veut que nous joignons 
la charité : Tu aimeras tan prochain comme toi-même. Le hui- 
tième commandement exige donc encore que nous nous in- 
téressions d'une manière directe et active au bien-être et à la 
prospérité temporelle de nos frères; ce que nous devons faire 
soit en prenant à cœur la conservation de ce qu'ils possè- 
dent et en les préservant de dommages , quand cela dépend 
de nous , conformément à ce précepte de Moïse : Si tu voie le 
bœuf ou la brebis de ton frère égarés , tu ne te cacheras point 
d'eux, et tu ne manqueras point de les ramener à ton frère.,. 
Tu en feras de même à V égard de son dne , et tu en useras de 
même à Pégard de son vêtement, et de tout&autre chose que ton 
frère aura perdue, et que tu auras trouvée, ayant été égarée; 
tu ne t'en pourras pas cacher. Si tu vois C âne deton frère ou son 
bœuf tombés dans le chemin, tu ne te cacheras point d'eux, mais 
Ui les relèveras conjointement avec lui (Deut. XXII, 1 — 4)': 
— soit en leur procurant ou en les aidant à acquérir, au- 
tant que nous en sommes capables, ce qui peut leur être 
nécessaire : Que celui qui dérobait ne dérobe plus; mais que 
plutôt il travaille, en faisant de ses mains ce qui est bon, afin 
qu'il ait de quoi donner à celui qui en a besoin. — Donnez et 
il vous sera donné. — Celui qui a pitié du pauvre , prête à 
l'Eternel, qui lui rendra son bienfait. (Eph. IV, 28. Luc VI, 
38. Prov.XIX, 17. Ps. CX1I, 5.) 
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Section II. 
Péchés défendue. 

Le huitième commandement: Tu ne dérobent point, 
condamne tous les péchés relatifs aux droits et aux devoir» 
de la propriété, soit à l'égard de nos propres biens , sott en. 
ae qui concerne le bien d'autrui. 

$ 1 . Quant à no$ propres bien*. 

Il nous est défendu de les détourner de l'usage pour le- 
quel Dieu nous les a couGés; et si nous le faisons* de quel- 
que manière que ce soit, nous nous rendons coupables de 
vol , non pas envers les hommes , il est vrai , mais envers» 
le Seigneur» qui seul a le droit d'en disposer et d'en régler 
l'emploi. (Luc. XVI, 1—12 ) 

Le huitième commandement condamne donc comme un 
vol: 

f* La prodigalité, qui consiste à dissiper ses biens, eu 
les consacrant à la satisfaction de ses convoitises charnelles, 
de ses goûts mondains, de ses caprices, ou en dépensant 
au-delà de ses revenus , sans y être contraint par un besoin 
réel ou un impérieux devoir. (Prov. XXIII, 20, 21.) 

2° La négligence dans l'administration de nos biens, e# 
la paresse dans l'exercice de notre vocation temporelle , ne 
soit guères moins çoupaMçs , poisqu'eltes nous exposent , 
Tune à perdre, l'autre à consumer peu à peu ce que nous 
possédons : Certainement, celui qui néglige ses affaires est frire 
du dissipateur, a dit Salomon (Prov. XVHI, 9; XI, 29} 
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Mil, 23). — Paresseux, jusque quand te tUndras-tu eou~ 
ehé? quand te têveras-tu de tan Ut? Un peu de eommeil , un 
peu de sommeil, un peu déploiement de bras , afin de demeu- 
rer couché ;et ta pauvreté tiendra comme un passant 9 et ta di- 
eette comme un soldat» — la main paresseuse sera tributaire. 
(Pro?. VI, 6— 11; XII, 24, 27; XIX, 15.) 

3° Nous sommes enfin de mauvais économes des biens dû 
notre Maître, lorsque, par avarice, nous refusons d'en faire 
l'usage qu'il a réglé lui-même (voir sect. I, § 1. C), et 
particulièrement lorsque nous n'en consacrons pas aux in- 
térêts de son régne ou au soulagement des pauvres , une 
portion proportionnée à nos revenus. (Luc. XII, 15 — 2f ; 
XVI, 9—14. Gai. VI, 7, 8. 1 Tim. VI, 17, 18. 

§ 9. Quant aux biens <T autrui. , 

Le huitième commandement nous défend de les dérober^ 
ee qui est proprement le vol ou larcin. 

A. Le vol est une révolte manifeste contre la providence - 
de Dieo^à qui seul appartient le droit de distribuer , comme 
il lui plaît, des biens dont il est le Maître. — C'est un at- 
tentat porté à l'ordre établi dans la Société et au repos du 
prochain.— C'est la transgression d'une loi clairement 
écrite, non seulement dans la parole de Dieu,, mais dans la 
conscience de tous les hommes. — Aussi, le Seigneur a-t*il 
déclaré que sa malédiction repose sur la personne et sur la 
maison du larron , et que les injustes n'hériteront point le 
royaume de Dieu. (Zacb. V, 4* 1 Cor. VI, 8—10.) 

Cependant , les pauvres, ceux qui manquent du néces- 
saire, ne sont-ils pas autorisés, par leur indigence même»,, 
à prendre ce dont ils opt besoin > là où ils le trouvent ?, 
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Non certainement , la loi du Seigneur oblige également le 
riche et le panne , et les soin» de sa bonté s'étendent in- 
distinctement à tons les hommes. Que le pauvre travaille : 
c'est la condition de prospérité imposée ici-bas aux enfants 
d'Adam (Gen. III, 17—19. 2 Thés, ni, 10. Eph. IV, 
28). S'il est incapable de travailler, qu'il recoure à l'assis- 
tance de ses frères; mais surtout, et quelle que soit sa po- 
sition temporelle, qu'il attende du Seigneur avec foi et 
prière les secours qui lui sont nécessaires, et il les recevra : 
foi été jeune, disait David, et j'ai atteint la vieillesse; mata 
jt n'ai jamais vu te juste abandonné, ni sa postérité mendiant 
son pain. (Ps. XXXVII, 25. Héb. XIII, 5. Mat th. VI, 
25—34. > 

B. Le vol peut être commis envers les hommes individuel- 
lement , ou envers F État , ou envers une Société particulière. 

Envers les individus 9 quand on s'approprie ce qui leur 
appartient, comme leur argent, leurs meubles, leurs ré- 
coltes, etc. , ou quand on s'empare de leurs personnes mê- 
mes , ce qui arrive lorsque des enfants sont soustraits à l'au- 
torité paternelle ou- à celle de leurs tuteurs , ou lorsqu'on 
prend des hommes de force pour les réduire en esclavage» 
(Ex. XXI, 16. 1 Tim. I, 1<h) 

On dérobée l'Etat, non seulement lorsque d'une ma- 
nière directe on pille le trésor public, mais encore, quand, 
par des moyens quelconques , on frustre le gouvernement 
des impôts, des tributs, et en général des droits qui lui re- 
viennent d'après la loi du pays. Signalons ici particulière- 
ment la contrebande. (Rom. XIII, 7. 1 Pier. II, 13, 14. ) 

Lorsqu'on dérobe ce qui est consacré au service de Dieu,, 
ou les offrandes de la piété qui sont destinées aux pauvres * 
cette sorte de vol se nomme sacrilège (Rom. II«, 22), On 
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conçoit tout ce qu'il y a d'odieux dan» ce crime. Outre Pi n _ 
justice qui lui est commune avec tout autre vol, U suppose 
un mépris impie de tout sentiment religieux. 

On peut dérober de bien des manières différentes* à for ce 
ouverte , furtivement ou par fraude, directement ou indirecte. 
ment , de propos délibéré ou par négligence. 

Le vol à force ouverte consiste à s'emparer de la propriété 
des autres en usant de violence ou de menaces. — On dé- 
robe furtivement, quand on le fait à leur insu et sans leur 
consentement : — par fraude, quand on cherche à tromper 
le prochain pour faire un profit à ses dépens : ainsi, dans 
le commerce , quand l'acheteur déprécie , ou affecte de mé- 
priser ce qu'il veut acheter , ou qu'il profite de l'ignorance 
ou du besoin d'une personne , pour acquérir à bas prix un 
objet qu'il sait avoir réellement plus de valeur : et encore , 
quand le vendeur exagère la qualité et le prix de sa mar- 
chandise ou qu'il se sert de faux poids et de fausses mesu- 
res. (Lév. XXV, 14. Deut. XXV, 13—16. Prov. XX, 
10,23.) 

Ou dérobe directement si Ton s'empare de la propriété 
d 'autrui , qui est en sa possession : — et indirectement, 
quand on conserve pour soi, des biens qui peuvent être 
tombés légitimement entre nos mains , mais qui ne sont pas 
ou ne sont plus à nous : par exemple , un dépôt , un objet 
prêté, des biens perdus par faillite. Dans cette espèce de vol, 
sont aussi compris le réeélementie ce qui a été pris par d'au- 
tres , le monopole , qui consiste à acheter des marchandises 
en grandes quantités, pour en faire hausser le prix, et r«- 
sure, par laquelle on exige un intérêt exhorbitant de l'argent 
qu'on prête. (Ps. L, 18; XV, 5. Prov. XI , 26 ; XXVIII,. 
8; XXIX, 24.) 



t 



DEV0ULS MJ CBUTIHf. 

On dérobe de propos déUbéré , quaod on le fait avec ioten* 
thm et sachant bien que Ton gagne an préjudice des antres : 
— par négligence, lorsqu'un avantage nous ayant été promis 
à une certaine condition de soins et de travail, nous le rece- 
vons sans avoir rempli avec fidélité cette condition l Tel est 
le péché d'an ouvrier, d'un serviteur on d'un administra» 
teur, qui, n'ayant satisfait qu'en partie à ses engagements, 
n'en accepte pas moins tout son salaire. (Tit. Il, 9, 10.) 

Nous devons ajouter , enfin , qu'on peut se rendre coupa- 
ble de vol par les sentiments de son cœur, alors même qu'on 
n'en vient pas à l'eiécution. En effet, avoir seulement l'in- 
tention ou le désir de s'approprier le bien d'autrui^ c'est 
déjà transgresser du cœur la loi qui défend de dérober, et 
l'on doit considérer une telle transgression comme étant 
aussi criminelle devant Dieu que si elle avait été consom- 
mée par le fait , lorsque ce fait n'a été empêché que par les 
difficultés qui se sont présentées ou par la crainte des maux 
qu'il pouvait attirer sur son auteur. 

Tous ces péchés ont leur source dans l'avarice ou l'a- 
mour déréglé des biens du monde, qui selon la parole de 
Dieu , est fa radne de toutes sortes de maux. (1 Tim. VI , 
9, 10). Nous ne pouvons donc trop combattre ce penchant 
qui nous porte à rechercher avec ardeur les richesses péris- 
sables de la terre. Pour cela , pénétrons-nous bien de cette 
pensée , que le monde passe avec sa convoitise, et que nos 
vrais trésors sont dans les deux, là où les vers ni la rouille ne 
consument rien et où les larrons ne percent ni ne dérobent. 
(Malt. VI , 20.) 
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CHAPITRE XIV. 

Neuvième Commandement. 

Tu ne diras point de faux témoignage contre tou pro- 
chain. 

Les quatre commandements qui précèdent règlent prin- 
cipalement nos actions : celui-ci se rapporte à nos paroles. 

Section I re . 
Devoirs prescrits. 

Le Seigneur nous prescrit, ici en général d'être vrais et 
sincères dans tous nos discours , et particulièrement , de 
prendre à cœur la bonne réputation du prochain , aussi 
bien que la nôtre. 

s*. 

La sincérité et la véracité consistent à parler en tout» 
circonstance selon la connaissance que nous avons des* 
choses,, en sorte qu'il y ait toujours un parfait accord en* 
tre les paroles de notre bouche et l'intime persuasion de 
nos cœurs : Jyant dépouillé 1$ mensonge, parle» en vérité 
chacun avec son prochain : •— Eternel! qui est-ce qui sé&our* 
nera dans ton tabernacle ?•... Cest celui... qui dit la vérité" 
telle qu'elle est dans son cœur. (Eph. IV, 25. Zach. VII!*. 

.Ps.XV, 4,2.) 

Cette obligation de dire la vérité nous est tout particu- 
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lièremeat imposée , lorsque nous sommes appelés commç 
témoins devant les magistrats chargés de rendre la justice : 
Tu jureras dans la vérité, dans C équité et dans la justice : 
f Eternel est vivant (Jér. IV, 2). Alors, en effet, la fidélité 
de notre témoignage importe essentiellement au. maintien 
du droit et du bon ordre dans la société civile, puisque 
les jugements des tribunaux ne peuvent s'appuyer que sur 
les dépositions des témoins. (Pier. 11, 13, 14.) 



§2. 



Nous devons nous étudier à acquérir ou à conserver 
une bonne réputation : Que toutes les choses..* qui sont de 
bonne renommée , toutes celles où il y a quelque vertu et quel- 
que louange , soient t objet de nos pensées. (Phil. ÏV, 8). 
— Les avantages d'une bonne réputation peuvent se 
remarquer dans la société où elle tend à faire régner la 
confiance réciproque , l'union et la paix. Mais elle est sur- 
tout précieuse chez les disciples de Christ , en ce qu'elle 
fait honorer la foi qu'ils professent , et c'est principalement 
sous ce rapport qu'une bonne réputation vaut mieux qu'un 
parfum répandu , selon la parole de l'Ecclésiaste (Ch. VII, 
1 , etProv. XXII, 1); au lieu que nous fournissons aux 
incrédules une arme contre la vérité, lorsque par nos 
fautes, notre légèreté, notre imprudence , nous nous atti- 
rons de justes accusations, des reproches mérités : Le juste 
qui bronche devant le méchant, est une fontaine troublée , une 
source gâtée. (Prov. XXV, 26. Voir encore 2 Sam. XII, 
14,) 

Mais hâtons-nous de le dire , tous les moyens ne sont 
pas bons à employer pour nous assurer l'estime et l'appro- 
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bation des hommes. Ainsi , il ne nous est point permis de 
nous louer nous-mêmes : Qu'un autre te loue , dit le Saint- 
Esprit , et non pas ta bouche ; que ce toit un étranger et non 
point tee lèvres. (Prov. XXVII, 2); — ni de faire parade 
de nos vertus : Prenez garde de faire votre aumône devant 
les hommes pour en être regardés (Matt. VI, 1); — ni de 
chercher à plaire au monde, en se conformant aux maximes 
et à l'exemple de la multitude ; car ri je cherchais d plaire 
aux hommes , je ne serais pas le serviteur de Christ (Gai. I, 
1 0. Rom. XII , 2). Le Sauveur a même dit à ses disciples : 
Vous serez bienheureux, quand, a cause de moi , on aura dit 
faussement contre vous toute sorte de mal... Mais, malheur 
à vous , quand tous les hommes diront du bien de vous ! (Matt. 
V, 11. Luc VI, 22,26.) 

Les seuls moyens honorables d'obtenir une bonne re- 
nommée» sont: 

1° De nous conduire d'une manière sainte et irrépréhen- 
sible devant Dieu et devant les hommes : car quand V Eternel 
prend plaisir aux voies d'un homme, il dispose en sa faveur 
ses ennemis mêmes. (Prov. XVI, 7.) 

2<> Particulièrement , de nous rendre utiles à la société 
par l'exercice d'une vocation honnête et par toutes sortes 
d'oeuvres de bienfaisance et de charité envers tous les hom- 
mes. (Ps. CX II, 9), afin, dit Saint Pierre, que au lieu 
qu 9 ils médisent de vous, comme de malfaiteurs , ils glorifient 
Dieu, au jour de leur Visitation , à cause de vos bonnes 
œuvres qu'ils auront vues. (1 Pier. II, 12. Matt. V, 16.) 

3° EnOn , si nous sommes les objets d'inculpations in- 
justes , nous ne devons pas négliger , quand cela est possi- 
ble, de nous en justifier hautement. Et ce n'est pas là 
seulement un droit du chrétien, c'est un devoir sacré: 
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l'honneur de l'Evangile et la gloire de Dieu même y sont 
intéressés. (Act. XXIV, 10—22.) 



S ^ 



Noos devons aussi prendre à coeur la réputation de noi 
semblables et nous efforcer de leur concilier l'estime et la 
considération des autres , autant que cela dépend de nous : 
Portez honneur à tous , dit Saint Pierre (1 Pier. II, 17)« 
Or, c'est ce que nousferons eu relevant leurs bonnes qualités 
quand l'occasion s'en présente (3 Jean 12), en couvrant 
leurs défauts du voile de la charité, en cachant leurs fautes, 
autant qu'on le peut , sans manquer de sincérité et sans 
compromettre les intérêts de Christ (Prov. X, 42. 1 Pier. 
IV, 8. 3 Jean 10), en prenant leur défense , lorsqu'ils sont 
exposés aux attaques de la calomnie ou quand on les juge 
témérairement (\ Sam. XIX, 4, 5), en leur faisant re- 
marquer à eux-mêmes les débuts de leur caractère, afin 
qu'ils s'en corrigent, et les péchés qu'ils commettent» afin 
qu'ils s'en repentent , et en les secourant en cela même 
par de charitables exhortations et de sages conseils. (Gai. 
11,14.) 

Section IL 

Péché t défendue. 

Le neuvième commandement condamne le faux témoi- 
gnage en général , c'est-à-dire , toute espèce de mensonge» 
et particulièrement tout ce qui peut nuire à la réputation 
du prochain ou à la nôtre* 
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§*• 



Mentir, c'est affirmer aux autres ce que nous ne 
croyons point, ou ce dont nous ne sommes pas assurés 
nous-mêmes : ou , plus généralement , c'est manquer de 
sincérité envers Dieu ou envers les hommes. Ainsi, le 
vieux prophète de Béthel mentit à l'homme de Dieu de 
Juda , quand il lui déclara faussement qu'un ange lui 
avait parlé de la part de l'Eternel (1 Rois XIII, 48). 
Ananias et Saphira , en gardant une partie du prix de leur 
possession et en se présentant néanmoins comme le livrant 
4n entier aux apôtres, mentirent tout à la fois aux hommes 
et à Dieu, aux hommes , puisqu'ils trompaient l'église, et 
à Dieu, puisqu'ils affectaient devant lui une piété et un 
désintéressement qu'ils n'avaient point. (Act. V, 1 — 4 , 
7—9.) 

On peut mentir , non seulement par ses paroles , mais 
-aussi par ses actions et même par son silence. 

On ment par ses actions y quand on agit d'une manière 
contraire à la vraie pensée de son cœur. Telle fut la faute 
deRebecca et de Jacob, quand ils trompèrent Isaac(Gen. 
XXVII). Tel est le péché de ceux qui rendent extérieure- 
ment au Seigneur un culte auquel leurs cœurs n'ont aucune 
part. (Blatt. XY, 7 , 8 ; XXIII , 25.) 

On ment par son silence , lorsqu'on se tait dans les occa- 
sions où le silence ne peut s'interpréter que dans un sens 
contraire à la vérité : ainsi, quand on nous loue d'une bonne 
action que nous n'avons pas faite, si nous nous taisons , 
nou« confirmons dans leur pensée ceux qui nous l'attribuent, 
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et nous nous rendons coupables, par conséquent, d'un vé- 
ritable mensonge. 

On distingue quatre sortes de mensonges, savoir : 

1° Le memonge pernicieux ou nuisible, qui consiste à 
répandre des bruits que nous savons être faux, dans le but 
de nuire. (Exemple 2 Sam. XVI. 1—3. Gomp. XIX , 24 
—29.) 

2° Le mensonge officieux est celui que x Ton fait pour son 
propre avantage ou pour celui des autres : tel fut le péché 
de Rahab, quand elle assura que les espions de Josué 
étaient sortis de la ville, et celui de Rebecca et de Jacob, 
dont nous avons déjà fait mention. (Jos. II, 4—6. Gen. 
XXVH.) 

3° Il y a un mensonge faussement appelé pieux (fraude 
pieuse), et qui est une véritable impiété. Il consiste à 
tromper les hommes dans le but de servir les intérêts de la 
religion que Ton professe. C'est là , disons-nous, une im- 
piété, un blasphème, car, en recourant à un tel moyen de 
favoriser la cause du Seigneur! on suppose qu'il est impuis- 
sant pour accomplir ses desseins par la voie de la justice, et 
qu'il approuve pour lui-même l'imposture et la fraude qu'il 
condamne dans ses créatures. (Nomb. XXIII, 19. Job. 
XIII, 7— 10. Rom. III, 8.) 

4° On peut mentir enfin par plaisanterie ou légèreté; c'est 
lorsqu'on le fait pour se divertir soi-même et les autres , ou 
bien encore sans réflexion et sans avoir formellement l'in- 
tention de tromper personne. 

On doit reconnaître que le mensonge pernicieux et la 
fraude pieuse sont d'une nature bien plus criminelle que 
les autres sortes de mensonges, l'un, parce qu'il suppose 
plus de malignité, l'autre , parce qu'elle offense plus direo 
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tement la sainteté du Seigneur. Cependant, n'oublions 
pas que l'Ecriture les condamne tous sévèrement et sans 
aucune exception , et que c'est Satan qui est déclaré par 
elle menteur et h père du mensonge. (Col. III, 9. Eph.lV, 
25. 1 Pier. Il, 1 . Apoc. XXI, 8. Prov. XIX, 9. Jean VIII, 
44.) 

§2. 

Le neuvième commandement défend plus spécialement 
tout ce qui peut nuire d notre réputation ou d celle d' autrui. 

Nous compromettons notre réputation toutes les fois que, 
au lieu de faire luire notre lumière devant les hommes par 
une conduite honorable et digne de notre vocation chrétienne, 
nous parlons et agissons de manière à attirer sur nous le 
blâme, le mépris ou te ridicule, et particulièrement lorsque 
nous nous montrons présomptueux, ^ains, égoïstes, avares, 
colères, esclaves, en un mot, de nos. passions naturelles. 

On nuit à la réputation des autres par la calomnie, par 
le faux témoignage, proprement dit, et par la médisance. 

1° On calomnie, quand on invente ou qu'on répète contre 
le prochain des accusations que Ton sait être fausses en tout 
ou en partie : tel était le péché des courtisans de Saûl , à 
l'égard de David, et de la femme de Potiphar, envers 
Joseph (1 Sam. XXI V^, 10. Gen. XXXIX). — Il est pres- 
que inutile de dire combien la calomnie est odieuse; odieuse 
dans son principe, qui ne peut être que la haine, l'envie, 
l'orgueil ou quelque autre honteuse passion ; odieuse dans 
son but, qui est de nuire ; odieuse dans ses moyens, qui sont 

le mensonge et l'injustice. 

2° Si, étant appelé devant les magistrats, comme accu- 

26 
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taleur, ou comme accusé, ou comme témoin, ou comme 
avocat, sur un Tait qui intéresse Tordre de la société, on 
affirme ce qui n'est point, ou si Ton use de dissimulation, 
de détours , de réticence, de mauvaise foi dans ses déposi- 
tions, ses accusations ou ses moyens de défense , ou se rend 
coupable du faux témoignage, proprement dit. (Exemple 1 
Rois XXI, 13. Matlh. XXVI, 59— 66. Act. XXIV, 5 ; 
XXV, 7.) 

La calomnie est odieuse; mais le faux témoignage est 
plus criminel encore : car, outre le mensonge qui lui est 
commun avec la calomnie, H implique le parjure, tous les 
actes qui y sont relatifs, s'accomplissant sous l'obligation du 
serment ; c'est aussi une révolte contre Pautorité établie 
dans la société, et par conséquent, contre Dieu lui-même , 
de qui cette autorité émane : et enfin , Ton peut dire que 
ceux qui témoignent faussement devant le magistrat, l'ex- 
posent à prononcer des arrêts injustes, et que si ce malheur 
arrive, c'est sur eux qu'en repose toute la responsabilité. 
Aussi , la parole de Dieu dénonce-t-elle les plus terribles ju- 
gements contre les faux témoins. Ils devaient être punis en 
Israël de la même peine , qu'ils avaient eu dessein de faire 
tomber sur leurs frères (Deut. XIX, 16 — 19). Il est dit 
encore , que le faux témoin ne demeurera point impuni, et que 
celui qui profère des mensonges , périra (Prov. XIX, 5, 9)j 
déclaration qui s'applique également à la calomnie et au 
faux témoignage. 

3° La médisance consiste à publier sans nécessité les torts 

ou les défauts du prochain. 

Il y a nécessité de révéler le mal que Ton sait d'autrui, 

a ) quand le bon ordre de la société l'exige, ou quand nous 

y sommes obligés par un devoir positif de la charité chré- 
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tienne : par exemple, s'il s'agit d'un crime ou de projets 
criminels qui intéressent la sûreté de l'état ou le repos des 
citoyens , ou , s'il est question de fautes que l'on ne peut ca- 
cher sans laisser en péril nos intérêts ou ceux de nos sem- 
blables ; ou bien encore , si nous sommes chargés de parler , 
comme témoins, accusateurs ou juges devant les tribunaux, 
il ne nous est point permis de taire les fallsqui peuvent être 
parvenus à notre connaissance. 

b ) La gloire de Dieu et Vhonneur de l'Evangile peuvent 
aussi nous Taire un devoir de découvrir telles actions blâma- 
bles de nos frères. Ainsi , lorsque nous sommes appelés à 
exercer dans l'église , certains actes de la correction frater- 
nelle (Ma tlh. XVIII, 15— 17. 2Tbes.HI, 14. 1 Tim. V, 
20. 1 Cor. V , 1 2 , 1 3. 3 Jean 1 ) , ou quand notre silence 
peut compromettre la cause de la Vérité- 
Dans tout autre cas , c'est se rendre coupable de médi- 
sance que de révéler ou seulement de rappeler avec une se- 
crète complaisance les péchés, les torts ou les défauts de 
nos prochains , soit qu'on le fasse par un principe de haine , 
de malignité , d'envie ou d'orgueil , soit qu'on s'y livre par 
légèreté et comme pour fournir à la conversation un sujet 
qui intéresse. 

L'Ecriture condamne toute espèce de médisance: Tu n'i- 
ras point méditant parmi ton peuple. — Mesfriree, ne parlez 
point le* uni contre les autres. — Dépouille z-voue... de toute 
méditante. (Lév. XIX, 16.Jocq. IV, 11.1 Pier. H, 1. 
Eph. 1V.31. Tit. HI,2) 

En effet , la médisance , celle-là même qui ne semble pro- 
venir que d'irréflexion , est contraire à la charité : car la eh, 
rite ne fait point de mal au prochain ; or c'est lui faire du m. 
quede découvrir ses misères, c'est l'exposer au mépris ou e 
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ridicule , c'est porter atteinte à sa réputation et peut-être 
à ses intérêts matériels, à sa prospérité, à son repos ici-bas. 
— Que dirons-nous donc de ce péché, quand il est le fruit 
de l'envie, de l'orgueil, de l'esprit de vengeance, ou de tout 
autre sentiment semblable? N'est-il pas la plus triste con- 
firmation de cette parole de Saint Jacques, que la langue 
est un feu, un monde d'iniquité, et qu'elle est enflammée du feu 
de la géhenne ? (Jacq. III, 6.) 



§3- 



EiiOn , les discours inutiles et les jugements téméraires sont 
condamnés ici, comme pouvant conduire, et conduisant en 
effet souvent aux péchés que ce commandement a directe-- 
ment en vue. 

1 . Les discours inutiles sont repréhensibles déjà par cela 
seul qu'ils sont inutiles : car il ne doit sortir de notre bouche 
que des paroles propres d édifier, nous dit Saint Paul (Eph. 
IV , 29. Col. III , 1 7, 1 Cor. X , 3 1 ). De plus , les discours 
vains, l'abondance des paroles, sont rarement exempts de 
médisance, de mensonge et d'autres péchés encore: OùUy 
a beaucoup de paroles, il ne manque pas d'y avoir du péché ; 
mais celui qui retient ses lèvres est prudent (Prov. X, 19 , 
Ecclés. V, 7. Jacq. III, 2, 6, 8). C'est une source très ha- 
bituelle d'illusions, un piège d'orgueil, une cause infailli- 
ble de disette spirituelle: car dit, Salomon , dans tout tra- 
vail il y a quelque profit; mais le babil des lèvres ne tourne 
qu à disette (Prov. XIV, 23/XXIX, 20/Jér. VII, 4. Jacq. 
I, 22). Et Jésus-Christ déclare que les hommes rendront 
compte au jour du jugement dé toute p les paroles vaines qu'ils 
auront dites. (Matth. XII , 36, 37.) 
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2 Les jugements téméraires sont ceux que nous portons 
contre le prochain d'après des apparences humaines, et sans 
y être autorisés par les enseignements précis de la parole de 
Dieu (*). 

Ces jugements sont un acheminement naturel à la médi- 
sance et à la calomnie : mais il faut ajouter , qu'ils sont déjà 
un faux témoignage qu'on rend dans son cœur contre le pro- 
chain; qu'en s'y livrant on viole tout à la fois et la loi de 
la charité qui ne soupçonne point le mal, qui croit tout et qui 
espère fout, et la défense expresse du Seigneur, dont on 
attire inévitablement sur soi-même un jugement sévère , 
selon celte parole de Jésus-Christ : Ne jugez point , afin que 
tous ne soyez point jugés : car, de tel jugement dont vous ju- 

(*) On a souvent abusé de ce précepte : Ne jugez point , pour con- 
damner les jugements les plus légitimes. Ainsi, ou l'a appliqué aux 
doctrines et aux œuvres des hommes , comme si nous ne devions pas 
discerner et juger les unes et les autres , pour être en état de repous- 
ser toute erreur , de nous garder du mal et d'imiter le bien. (3 Jean 9). 
Souvent même , ne sommes-nous pas obligés de juger des personnes , 
que la Loi de l'Eternel a clairement jugées? Quand un homme, par 
exemple , rejette l'Evangile, ne devons-nous pas lui dire avec elle: qu'il 
est déjà condamné parce qu'il n y a pas cru au nom du Fils unique de 
Dieu? (Jean III , 18.) N'est-ce pas là un acte de foi à la Parole divine 
et de charité envers celui-là même que nous avertissons de la sorte au 
nom du Seigneur? Oui, car c'est par la foi que Noi condamna le monde, 
comme nous l'apprend Saint Paul (Héb. XI , 7). De même encore, 
n'est-ce pas pour les fidèles un important devoir , de discerner dans 
l'Eglise les vrais et les faux prophètes , de les éprouver et de les re- 
connaître à leurs fruits? (Matth. Vil, 15, 16. i Jean IV, 1-3; 2 
J«an9, 10.Matlh.XV,14;XVIH, 17. 1 Cor, V, 11-13. 3 Thess. 
III , 6. Tit. III ,10, 11. } — Les seuls jugements défendus sont donc 
ceux que l'on prononce de son propre mouvement, en s'appuyanl sur 
des vues humaines ou sur de légères apparences. 
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gérez f tous serez jugés ; el <fe felfe me«i*re do#U tous mesu- 
rerez, il vous sera aussi mesuré: — (Test pourquoi 9 dit St. 
Paul , ne jugez de rien avant U temps, jusque ce que te Seigneur 
vienne, qui aussi mettra en lumière les choses cachées dans Us 
ténèbres, et qui manifestera tes desseins des cœurs , et c'est 
alors que chacun recevra sa louange de la part de Dieu. 
(Matth. VII, 1 , 2. 1 Cor. IV , 3—5 ; XIII, 5. Jacq. IV , 
11, 12. Rom. XIV, 1—13.) 

CHAPITRE XV. 
Dixième Commandement. 

Tu ne convoiteras point la maison de ton prochain, tu ne 
convoiteras point la femme de ton prochain , fit son serviteur , 
ni sa servante, ni son bœuf, ni son âne, ni aucune chose qui 
soit à ton prochain. 

Ce commandement est destiné à régler les dispositions in- 
times de nos âmes. Les autres commandements de la 
seconde table, se rapportent aux actes, soit extérieurs» 
soit intérieurs, de notre vie. Celui-ci a pour objet tes prin- 
cipes mêmes de ces actes , la source d'où ils émanent , sa- 
voir : les affections et les secrets penchants du cœur. 

», 

Section I. 

Devoirs prescrits. 

1° Le dixième commandement nous prescrit , en général, 
d'aimer la volonté du Seigneur et d'être tellement disposés à 
l'égard de ses saintes lois, que notre résolution cordiale, 
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notre joie et notre bonheur, soient de les accomplir parfai- 
tement et sans réserve , selon cette parole : Mon fiU , ne mets 
point en oubli mon enseignement et que ton cœur garde mes 
commandements . — Je prends plaisir en tes commandements que 
ï ai aimés. (Prov. III, 1. Ps.CXIX,47, 8, 16, 97-^104. 
Rom. VII , 22. ) 

2° Il exige, en particulier, que nous soyons contents et 
reconnaissants envers Dieu de la position qu'il lui a plu de 
nous assigner sur la terre , et de toutes les dispensations de 
sa sage providence : La piété avec le contentement d'esprit, est 
un grand gain. ( 1 Tim. VI , 6. ) 

Ce contentement, cet esprit de reconnaissance envers 
notre Père céleste, nous devons l'avoir dans la richesse et 
dans la pauvreté, dans la santé et dans la maladie , dans la 
prospérité et dans les tribulations, même les plus doulou- 
reuses : car, par la foi, nous savons que toutes choses con- 
courent ensemble au bien de ceux qui aiment Dieu , savoir de 
ceux qui sont appelés selon son dessein arrêté; et même , il est 
écrit que c'est par beaucoup d'afflictions qu'il nous faut entrer 
dans le royaume de Dieu. ( Rom. VIII , 27 ou 28. Act. XIV, 
22. Phil. IV, 11—13. i Thés. V,18) 

Gardons-nous de croire , cependant , que nous devions 
être insensibles aux maux de la vie présente : non sans 
doute; car, si l'Eternel nous frappe de sa verge, c'est afin 
que nous le sentions , et c'est par l'amertume même du 
châtiment, qu'il veut nous en faire recueillir des fruits paisi- 
bles de justice (1er. V, 3. Héb. XII, 11 ). — Mais comme 
il demeure vrai que sa volonté est sage, bonne, parfaite, et 
que tous ses sentiers sont gratuité et vérité pour ceux qui gar- 
dent son alliance f nous ne saurions nous refuser , sans ingra- 
titude, à adorer et à bénir, dans le fond de nos cœurs, sa 
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main paternelle , alors même qu'il lui a plu de nous affliger 
avec le plus de rigueur. (Rom. XII, 2. Ps. XXV, 10; 
CXIX,71,75.) 

3° A l'égard des autret hommes, le Seigneur veut que 
nous ayons sincèrement à cœur leur prospérité , que nous 
nous réjouissions des biens qu'il leur accorde, que nous nous 
affligions avec eux des maux qu'ils souffrent, et que par sa 
grâce, nous «oyons intérieurement et vivement portés à 
contribuer , autant qu'il dépend de nous , è leur bonheur 
présent et éternel. (Rom. XI 1, 15. Lév. XIX, 18.) 

Section If. 
Péchés défendus.. 

1» Sons le nom de convoitise, le dixième commandement 
condamne tout désir contraire à la volonté du Seigneur, 
toute inclination à transgresser ses préceptes, toute affec- 
tion opposée à la lettre ou à l'esprit de sa Loi. En effet , 
les actes du péché extérieurement commis, ou accomplis 
seulement dans le cœur , par le consentement de la volonté, 
sont déjà défendus dans les commandements qui précèdent 
celui-ci , ainsi que nous l'avons fait voir, en les développant 
par l'Ecriture même ( voir Matth. V, 28, 21 , 22 ). Il faut 
donc que te dixième ait pour but de condamner , non pas 
proprement le péché que nous avons voulu commettre , ou 
les actes intérieurs de la convoitise ; mais le principe même, 
la source d'où procèdent toutes nos transgressions , savoir , 
la corruption naturelle , les inclinations vicieuses de nos 
cœurs. Car, on ne peut admettre qu'il y ait des répétitions 
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inutiles dans les commandements du Décalogue : La Loi de 
V Eternel est parfaite. ( Ps. XIX ,7.) 

Et qu'on ne s'étonne pas d'une telle défense. Les pen- 
chants déréglés de notre nature, ne sont-ils pas souveraine- 
ment haïssables aux yeux de l'Eternel ? Et n'avons-nous pas 
besoin de savoir qu'il les condamne , aGn de nous en humi- 
lier et de lui demander qu'il crée en nous un cœur pur et 
qu'il nous transforme de jour en jour à son image , par le 
renouvellement de notre entendement"! (Ps. LI, 10 ou 11. 
Rom. XII , 2. Eph. IV, 22-24. ) 

2° Particulièrement, le Seigneur condamne ici fégoïsme, 
le mécontentement de notre condition et V envie. 

L'égoïsme, qui consiste à rapporter tout à soi, à ne vivre 
que pour soi, à n'aimer que soi, est défendu déjà dans le 
premier commandement, comme une idolâtrie ( voir chap. 
VI ). Il Test aussi dans le dixième , comme une disposition 
criminelle à l'égard de nos semblables : car il est écrit : Ne 
regardez point , chacun 9 à votre intérêt particulier ; mais 
ayez égard aussi d ce qui concerne les autres. ( Phil. II , 4. ) 

Etre mécontent de la part de biens ou de la position parti- 
culière qu'il a plu au Seigneur de nous assigner, est une 
révolte manifeste du cœur contre les dispensations de sa Pro- 
vidence, et une ingratitude envers ce Dieu , tout bon , de la 
part duquel nous n'avons mérité que la condamnation éter- 
nelle , et qui néanmoins, nous a comblés de bienfaits et ne 
nous assujettit quelquefois à des privations ou à des châti- 
ments que par un principe de miséricorde et d'amour , et 
parce que, il sait beaucoup mieux que nous-mêmes, ce qui 
nous est le plus avantageux. 

Enfin, V envie, qui nous fait éprouver du déplaisir à la 
vue de la prospérité d'autrui , et une secrète satisfaction , 
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quand il lui arrive du mal , est une disposition horrible, qui 
a sa source dans l'égoîsme , la haine , l'orgueil , et qui pro- 
duit les effets les plus déplorables : car , où il y a de ï envie et 
de V irritation , là est le désordre et toutes sortes de maux. 
(Jacq. III, 16. Prov.XlV,30.) 

CHAPITRE XVI. 
Le sommaire de la Loi. . 

Un docteur Juif ayant fait à Jésus celte question : Maître, 
lequel est le grand commandement de la Lot? le Seigneur lui 
répondit:. Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, 
de toute ton âme, et de toute ta pensée. Celui-ci est le premier 
et le grand commandement. Et le second, semblable à celui-là; 
est: Tu aimeras ton prochain, comme toi-même. De ces deux 
commandements dépendent toute la loi et les prophètes. 
(Matth. XXII ,34-40. Marc XII , 28 -34. Luc X , 27. 
Deut. VI, 4, 5. Lévit. XIX, 18.) 

Ainsi donc, comme le décalogue renferme en abrégé tous 
les préceptes de la Loi Divine, les dix commandements sont 
tous résumés eux-mêmes dans l'amour souverain que nous 
devons à Dieu et dans l'amour du prochain. 

Section I. 
De taqiour de Dieu. 

s *• 

Aimer Dieu de tout notre cçcur , de toute notre âme et 
de toute notre pensée , c'est chercher en Lui seul tout no- 
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tre bonheur; c'est attacher le plus haut prix à sa bienveil- 
lance, à sa bénédiction paternelle, à son approbation; c'est 
faire consister nos plaisirs , nos joies , notre bien suprême 
à lui être agréables et à le glorifler dans toutes nos actions. 
Tel était le sentiment de David , quand il disait ; Comme 
le cerf brame après le courant des eaux, ainsi mon âme sou- 
pire après toi, 6 Dieu: mon âme a soif de Dieu, du Dieu vi- 
vant; oh! quand entrerai- je et me présenterai-je devant ta 

face de Dieu! et d'Asaph: Quel autre ai- je au ciel que Toi ? Je 

n'ai pris plaisir sur la terre en rien qu'en Toi seul: ma chair 

» 

et mon cœur étaient consumés ; mais Dieu est le Rocher de 
mon cœur et mon partage à toujours... Pour moi, m* approcher 
de Dieu, cest mon bien. (Ps. XLII ,1,2: LXIII , 1 — 3 ; 
LXXIII, 25, 26, 28. Voir encore Ps. LXXXIV, 1-10; 
XXXVII, 4, etc.) 

§ 2. 

On comprendra l'extrême importance de ce précepte si 
l'on considère : 

1 ° Que toute la Loi et les prophètes en dépendent , comme l'a 
déclaré Jésus-Christ : ce qui signifie, non-seulement, que 
tous les autres commandements du Seigneur sont compris 
sommairement dans celui d'aimer Dieu de tout notre c&ur H 
le prochain comme nous-mêmes (Gai. V , 1 4. Rom» XIII, 8 — 
10), mais encore, et plus particulièrement, que l'amour de 
Dieu est le principe, le seul principe efficace de toute obéis- 
sance réelle à sa Tolonté : de telle sorte que , autant il est 
impossible de faire aucune œuvre bonne devant Dieu, si 
l'on n'a pas pour lui de l'amour, autant il est certain que 
nous nous étudierons à lui plaire et à le glorifier par notre 
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pâf,at9«* ycitf «et parafa. (Jeaa3UV, 23-, 

2»AiaKrIKese*mefet .rnssaire et immédiat de la 
mie/tt; or le /m «f ajûssmte par f amour (Gai. V , 6. 1 
Tïm.1, 5) : -^ol k pranier rt k pteciœllciit des fruits 
da SMlrEfril dans le fidèle , c*r k frmt de (Esprit, test 
r amour, Imjmê, etc. (Gai. V, 22). On n'a donc point l'Es- 
prit de Christ . on n'est pas animé d'une foi fit ante, on n'est 
pas chrétien , si Ton n v aime pas le Sauveur : Cesm fiîiâ- 
m* priai, n'm point commm Dieu; cor Dieu est amour.... Noue 
ratmams, parte qu'il nousammés le premier. (I Jean IV, 8, 
19.) 

3» Ecoutons eoGn ces solennelles déclarations de PEcrilu- 
re: Quand je prierais toutes les langues des hommes, et même 
des anges, si je m'ai pas f amour, je suis comme Vairain qui 
résonne ou comme lu cymbale qui retentit. Et quand f aurais 
U don de prophétie 9 que je connaîtrais tous les mystères, et 
que j'aurais toute sorte de science, et quand f aurais toute 
la foi, en sorte que je transportasse les montagnes, si je n'ai 
pas C amour, je ne suis rien. Et quand je distribuerais tout 
mon bien pour la nourriture des pauvres , et que je livrerais 
mon corps \pour être brûlé , si je n'ai pas C amour , cela ne me 
sert de rienz — Si quelqu'un n'aime pas le Seigneur Jésus, 
qu'a soit anathéme! Maranatha! (I Cor. XMI, \— 3; XVI , 
22.) 

S 3. 
0r ; quand Vamour de Dieu ett ainsi répandu dans nos 
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cœtors par le Saint-Esprit, voici quels en sont les effets ouïes 
marques. 

1 ° Nous cherchons et trouvons notre contentement , no- 
tre paix, notre bonheur dans l'amour qu'il a pour nous et 
dans l'assurance qu'il daigne nous en donner : ainsi, elle 
aimait Jésus cette femme pécheresse quittait Venu<chwher 
et qui attendait humblement à ses pieds , dans la maison de 
Simon, une parole de grâce et de salut. (Luc VII, 37 — 50.) 

2 6 Quand nous aimons le Seigneur, nous prenons plaisir 
dans les divers actes dé la pieté , et particulièrement dans la 
méditation de sa parole et dans la prière: ainsi , il aimait 
Dieu, le roi David, dont la loi du Seigneur faisait les déli- 
ces, et qui s'en entretenait tout te jour (Ps. 1, 2; LXIII, 5 — 
8, CXIX, 97, 103, 127, 131 , 140, etc; — oudumoins 
nous gémissons de ne pas éprouver ces sentiments d'une 
manière assez vive, de n'en être pas habituellement péné- 
trés, et nous disons du fond du cœur avec un Psalmiste : 
Éternel des armées l que tes tabernacles sont aimables! mon 
âme désire ardemment et même elle soupire après les partis de 
F Éternel.... Le passereau même a bien trouvé sa maison; et 
V hirondelle son nid, où elle a mis ses petits; les autels, 6 
Éternel des arméeslmon Roi et mon Dieu! Oh\ que bienheu- 
reux sont ceux qui habitent en ta maison et qui te louent tn- 

éessamment ! (Ps. LXXXIV , 1 — 4.) 

3° Quand nous aimons Dieu, nous avons à casur de lui 
plaire à tous égards et de le glorifier dans toute notre con- 
duite; car, c est ici V amour de Dieu, que nous gardions ses 
commandements (1 Jean V, 3. Jean XIV, 15, 21,23, 24); 
et nous n'avons pas de plus grande joie que de pouvoir faire 
sa volonté : c'est une joie au juste de faire cequiestdroU. (Prov. 
XXI, 15.) 
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4<> Une quatrième marque plus particulière de l'amour 
de Dieu , c'est que nous aimions sincèrement et à cause 
de Christ , nos frères en la foi : Si quelqu'un dit : faim* 
Dieu et qu'il haïsse ton frère 9 il est menteur; car, comment 
celui qui n'aime point son frère qu'il toit, peut-il aimer Dieu 
qu'il ne toit point? Et nous avons ce commandement de sa part 
que celui qui aime Dieu, aime aussi son frire. (1 Jean IV, 20, 

2I;V,«.)' 

5° Enfin, si nous aimons Dieu, nous n'aimons pas le mon- 
de, ni les choses qui sont au monde car , si quelqu'un aime le 
monde, f amour du Père , n'est point en lui. (1 Jean II, 15 — 
17. Jacq.IV,4.) 

Section II. 

De f amour du prochain. 

s *• 

m 

V amour que nous devons avoir pour les hommes , n'est 
point de même nature que l'amour de Dieu dont on vient de 
parler. Aimer les hommes de cet amour que le Seigneur ré* 
clame pour lui-même, je veux dire , regarder à eux princi- 
palement pour être heureux ici-bas, attacher beaucoup d'im- 
portance à leuraffection, à leur approbation , à leur secours, 
à leur louange, serait de l'idolâtrie. De là, les paroles sui- 
vantes de l'Ecriture y qui toutes sévères qu'elles semblent 
d'abord , ne sont pourtant que la déclaration du droit de 
l'Eternel à posséder toute notre confiance , à régner souve- 
rainement sur nos Âmes; Celui qui aime son père ou sa mère 
plus que moi, n'est pas digne de moi; et celui qui aime son fils 
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ou ta fille plut que moi, n'ettpat digne de moi.— Si quelqu'un 
vient à moi, et ne hait pat ton père et ta mire et ta femme et 
tet enfante, et tes frères et tel tœurt , et mime ta propre vie , 
il ne peut être mon diteipte . — Nul ne peut tenir deux mai' 
fret; car ou il aimera l'un et haira l'autre ; ou il t'attachera à 
l'un et mépritera C autre: — N'aimez point le monde... Car ti 
quelqu'un aime le monde , l'amour du Père n'est point en lui. 
— Ne tavez-vout pat que f 'amitié du monde ett inimitié contre 
Dixut (Ma(ih, X, 37; VI, 24. Luc XIV, 26. Jacq. IV, 4. 
1 Jean 11,15.) 

L'amour que l'Evangile nous prescrit à l'égard du pro- 
chain ne consiste pas non plus dans ces sentiments de sym- 
pathie et d'affection que nous éprouvons naturellement pour 
certaines personnes. Sans doute, ces sentiments ne sont 
point condamnables en eux-mêmes , pourvu qu'ils n'occu- 
pent pas dans nos cœurs la première place: ils entrent, au 
contraire, dans les vues pleines de sagesse du Créateur, 
pour la paix de la Société civile et domestique, pour le 
soulagement et le bien-être de notre existence ici-bas. Hais 
ce n'est pas là encore la chanté. 

Œuvre de l'Esprit de Dieu dans nos Ames, fru 
foi vivante à la Grâce qui est en Jésus-Christ, la 
consiste h avoir sincèrement a cœur le bonheur pr 
éternel de nos semblable;. (Ga). V, 22. 1 Tlm. 
Jean UI, 17, 18.) 

S 2. 

Cenx que nous devons aimer, ce sont notproehatt. 
à-dire, en général, tous les hommes, sans distlm 
pays , de mœurs , de rang ou de culture intellectue 
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qu'ils aient pour nou9 de f affection ou de l'éloignement, 
de l'estime ou du mépris : ce sont plus particulièrement les 
personnes avec lesquelles nous nous trouvons en rapports 
de voisinage, d'affaires, de besoins et de secours .récipro- 
ques , et auxquelles nous pouvons avoir l'occasion et le 
moyen d'être utiles. (Luc X, 29—37. Lévit. XIX, 34.) 
Bien loin d'en excepter nos ennemis, le Seigneur les re- 
commande très expressément à notre charité : Fout avez 
apprit qu'il a été dit : Tu aimerai ton prochain et tu haïrai 
ton ennemi. Maie, moi, je voue dis-. Aimez vos ennemis et 
bénissez ceux qui vous maudissent; faites du bien à ceux 
qui vous haïssent, et priez pour ceux qui vous outragent et 
vous persécutent. (Matth* V, 43, 44. Itom. Xlf , 20, 21 . ) 



S 3. 



Nous devons aimer nos prochains comme nous-mêmes, 
c'est-à-dire aussi sincèrement, aussi réellement que nous 
npus aimons nous-mêmes , car personne n'a jamais haï sa 
propre chair; mais il la nourrit et t'entretient, dit l'Ecriture. 
Cette règle est en quelque sorte expliquée dans les paroles 
*de notre Sauveur, que nous avons eu déjà l'occasion de rap- 
peler: Tout ce que vous voulez que les hommes vous fassent 9 
faites-le leur aussi de même y car Jest la loi et les prophètes 
(Malt h. VU, 12). La loi du Seigneur est donc que nous 
agissions à l'égard des autres comme nous voudrions juste- 
ment et raisonnablement qu'ils agissent envers nous si nous 
étions à leur place et qu'ils fussent à la nôtre. 

La parole de Dieu nous prescrit d'aimer indistinctement 
tous les hommes; mais elle ne nous ordonne pas de les 
aimer tous au même degré. Il ne faut pas sans doute qu'au- 
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etfn d'eux soit à V étooit dans nos entraides; il ne nous est 
permis d'être froids on indifférents pour personne, car l'in- 
différence n'est pas l'amour, et l'Ecriture place sur la même 
ligne eehi qui n'aime pas et celui qui hait (1 Jean III, 14, 
45). Nous devons aimer tons nos semblables aussi vérita- 
blement que nous nous aimons nous-mêmes. Cependant , il 
est permis, c'est même un devoir que nul ne peut mécon- 
naître, d'aimer davantage ceux auxquels nous sommes plus 
intimement unis par les liens de la nature, et ceux qui, en 
nous faisant du bien, ont acquis des droits à notre recon- 
naissance : Soyez reconnaissants. (Col. III, 15.) 

S 4. 

Mais, ce qu'il importe surtout de remarquer, c'est que 
l'Evangile exhorte très particulièrement les chrétiens à 
s'aimer les uns les autres; Sur toutes choses , ayez entre vous 
uns ardents charité : — Aimewous les uns les autres tendre» 
ment, tun cœur pur (1 Pier. IV, 8; I, 22), C'est là propre- 
ment f amour fraternel, que l'Ecriture distingue formelle- 
ment de la charité en général , quand elle nous dit par la 
bouche de St. Pierre d'ajouter à la pieté F amour fraternel, et 
à ï amour fraternel la éhatit*. (2 Pier. 1,7.) 

C'est l'amour fraternel que Jésus-Christ recommandait à 
ses disciples avec tant d'instance, avant de les quitter : C'est 
ici mon commandement t que vous vous aimiez les uns les au- 
tres , comme je vous ai aimés : — Je vous donne un comman- 
dement nouveau , que vous vous aimiez tes uns les autres 
( Jean XV ; 1 2 ; XIII , 34 ). — C'est l'amoar fraternel qu'il 
doiftne pour marque distinctire de ses rachetés au milieu 
du monde : A ceci 9 tous connaîtront que vous êtes mes disci- 

27 



386 4>ETOmS DU cminBff. 

pies, si vous avez dé V amour ies uns pour Us outrés. — Et 
c'est à ce même caractère, qu'il les reconnaîtra , au jour de 
son avènement, pour être les bénis du Père et les héritiers 
de son royaume : Venez le» bénie de mon Père, possédez en 
héritage le royaume, etc. ; car, foi eu faim, et vous m'avez 
donné à manger, etc.. En vérité y je vous dis , qu'en tant que 
vous avez, fait ces choses à Vun de ces plus petits de mes frères, 
vous me V avez fait à moi-même. (Matth. XXV, 34—40.) 
Nous devons dire de l'amour fraternel ce que nous avons 
observé déjà au sujet de la charité , en général : il ne con- 
siste pas dans cette affection que Ton éprouve naturellement 
pour les personnes qui pensent comme nous, qui sentent 
comme nous , qui sympathisent avec nous : Si vous n'aimez 
que ceux qui vous aiment, quelle grâce avez vous! car Us 
pécheurs aiment aussi ceux qui les aiment ( Luc VI, 32). L'a- 
mour fraternel procède, aussi bien que la charité » de la foi 
qui est en Jésus-Christ. Il nous fait voir dans les disciples du 
Sauveur , nos frères, nos membres , nos-amis pour l'éter- 
nité, parce que la foi nous les montre .aimés du même 
amour , rachetés par le même sai$ , sauvés, par la même 
grâce, appelés au même héritage que nous , dans les de- 
meures célestes {1 Tim. 1, 5. 1 Pier. 1, 22, 23. 1 Jean IV, 
11. Jean XV, 12. 1 Cor. XII, 42^^27): L'amour frater- 
nel embrasse donc tous ceux qui sont. nés de Dieu, quelle 
que soit leur condition extérieure , leur science ou leur 
ignorance., la faiblesse ou la fermeté de leur foi : car qui- 
conque aime Celui qui Ca fait naître, aime aussi celui qui est 
né de lui : — Prenez garde 4e ne mépriser aucun de ces petits $ 
car je vous dis que dans les deux , leurs anges regardent tou- 
jours la face de m<m Père qui est aux deux. ( i Jean V , 1 . 
Matth. XVIII, 10, 5.) 
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Puisqu'il existe des sentiments de bienveillance , cPaffeo 
lion, de sympathie , qui ne sont pas le fruit de la Grâce , il 
est nécessaire de retracer ici les marques auxquelles Famour 
chrétien peut se reconnaître. 

1 o La charité vient d'un coeur pur, d'une bonne conscience et 
d'une foi sincère. Il est donc clair que nous ne la connaissons 
point , si nos cœurs n'ont fàs 'été purifiés par la foi , si nous 
ne sommes pas nés d'eau et d'Esprit. Dé là lette parole : 
NoU s savons â ceci que nous aimons les enfants de Dieu, c'est 
lorsque nous aimons Dieu et que nous gardons ses temmande» 
ment s. (1 Jean V, 2.) 

2° La charité embrasse indistinctement tous les hommes, 
même nos plus grands ennemis 5 et l'amour fraternel , tons 
Geux que nous pouvons et devons regarder, d'après leur pro- 
fession , comme nos frères, en la foi : Si vous accomplisse» 
la loi royale 9 qui est selon l'Ecriture: Tu aimeras ton prochain 
comme toi-même, vous faites bien : mais si vous avez égard 
à V apparence des personnes, vous commettez un péché et vous 
êtes convaincus par la toi comme des trarisgresseurs. Or t 
quiconque aura gardé toute la Loi, s'il vient à pécher en un 
seul point y il est coupable de tous. (Jacq. II, 8 — 10. LucX, 
27—37. 1 Jean V, 4 . 1 thés. V, 26). Nous n'avons donc 
pas. la charité de l'Evangile , s'il y a dans le monde un seul 
homme que nous n'aimions pas, quel que soit d'ailleurs no- 
tre zèle apparent pour te bien de l'humanité et même pour 
je salut des âmes : et l'amour fraternel ne demeure pas en 
nous, s'il y a une classe de chrétiens, ou même un seul 
chrétien sur la terre , pour qui nous ayons de l'éloignement 
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ou seulement de l'indifférence, quelles que soient d'ailleurs 
les apparences de notre dévouement dans l'Eglise de Dieu. 

3° Si nous avons dans nos cœurs la charité de f Esprit , 
nous nous intéresserons principalement an salut éternel des 
hommes, sans négliger toutefois, ce qui concerne leur bien 
temporel. (1 Pier. IV, 10. Jud. 22, 23. lacq. I, 27; II , 
15,16.) 

4° Enfin , l'amour chrétien se montre par ses frwHe ? 
Car, dit St. Jean, si qu^qn y un a des tiens de te monde, et que, 
voyant son frère dans ta nécessité, il lui ferme us entraitks, 
comment est-ce que f amour de Dieu demeure en tut! Mes petits 
enfants, aimons, nom de paroles, ni de langue, mais par des 
effets et en vérité (1 Jean III, 16—18). Or, l'effet de cet 
amour, c'est un esprit de prière, de supplication et (fac- 
tions de grâces pour tous les hommes , et surtout pour la 
prospérité de l'Eglise de Christ et de chacun de ses mem- 
bres; — c'est de soulager ceui qui souffrent; de tinter Us 
vsuoss et Us orphelins dams leurs afflictions; de secourir les 
pauvres dans leurs besoins temporels ; — c'est de mettre à 
profit, pour la conversion et le salut de tous , les donssptri- 
taris que nous avons reçus du Seigneur; de faire, dan» le 
même but , des sacrifices de temps et de biens de ce monde 
proportionnés à nos ressources et à Hotte position ; — ctot 
de consoler les affligé©, de fortifier les faibles , d'affermir 
ceux qui dbancellent, da relever ceux qui tombent , de ra- 
mener ceux qui s'égarent , de nous exhorter tous Us uns Us 
nuêree; -— c'est enta d'éviter tout ce qui pourrait être une 
occasion de chute potr nos frères , et de les éditer , autant 
que nous en sommes capables, par no» discours et par 
J'exempte d'une conduite sainte et irrépréhensible. 
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Sbction III. 
Comment on apprend è aimer Dieu et h prochain. 

L'amour pour noire Père céleste , est la condition absolue, 
comme il est le principe fécond et efficace de l'amour du 
prochain. C'est ce qui résulte avec évidence de tous les en» 
seigneiftetnts de la Parole , et particulièrement de ce que 
notifi en avons rappelé au commencement de ce chapitre. 
D'où il suit que notre charité pour les. hommes sera tou- 
jours dans la proportion la plus exacte avec l'esprit de con- 
fiance , d'amour et de dévouement, dont nous serons ani- 
Bés envers le Seigneur. La question que bous avons posée > 
revient donc à savoir comment on apprend à aimer Dieu. 

Or, la réponse est contenue dans les termes mêmes du 
commandement qui nous prescrit ce devoir. En effet, il 
n'est pas dit seulement : Tu aimeras Dieu; mais tu aimeras 
l/£ratftfiL> ton Dieu. Ces mots eipriment la condition sans 
laquelle tout amour du Seigneur est impossible, et en même 
temps ta moyen sur, le moyen seul efficace de l'acquérir et 
d'y faire des progrès. — D'abord , il faut le connaître Lui 
et non point on autre : c'ept I'Eiernel , Jéhovah , le Dieu 
d'Abraham , de Moïse, des prophètes, de Jésus-Christ, des 
apôtres et des vrais chrétiens, le Dieu qui s'est révélé aux 
hommes par la Bible , comme étant à la fois Juste et Sau- 
veur, Juste et justifiant celui qui croit en Jésus: Cest ici ta 
vie éternelle, de te connaître, Toi, qui es le seul vrai Dieu, et 
celui que tu as envoyé, Jésus-Christ (Jean XVII, 3). — De 
plus, il importe qu'il soit notre Dieu : Tu aimeras f Eternel, 
ton Djeu, et que nous le considérions avec confiance comme 
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tel, car l'amour naît de la confiance ; il en est inséparable : 
l'amour seul produit l'amour • De là cette parole de St. Jean : 
Noue atone connu et nous avons cru V amour que Dieu apour 
noue. Dieu e$t amour, et celui qui demeure dans V amour de- 
meure en Dieu, et Dieu demeure en lui.... Il n'y a point de 
crainte dane r amour; maie l'amour parfait bannit la crainte , 
ear la crainte cauee de la peine , et celui qui craint n'est pas 
accompli dane Vamour. Nous Calmons , parce qu'il noue a 
aimés le premier (1 Jean IV, 16 — 19). Or, c'est en Jésus- 
Christ , et seulement en Jésus-Christ que Dieu nous aime ; 
c'est en Jésus-Christ qu'il est notre Dieu, notre Père, notre 
Sauveur; et ce n'est aussi que par la foi en Christ que nous 
pouvons avoir assurance devant le trAne de l'Eternel et lui 
crier du fond du cœur : Jhba! Père! (Gai. III, 26; IV, & 
Ephés. H, 18; DI, 12.) 

Mous terminons ainsi l'exposition de nos devoirs comme 
nous l'ayons commencée. Pour être en état de garder les 
commandements de Dieu, H faut l'aimer, et pour l'aimer 
il faut connaître t amour qu'il noms a montré en Jésus- Christ 
notre Seigneurs il fout croire à son Evangile. — Et voilà 
comment, dans la religion du Sauveur, la morale se lie in- 
séparablement au dogme , la pratique à la vraie connais* 
sance,. les œuvres à la foi: La fin du commandement, c'est 
V amour, qui procède d'un cœur pur, d'une bonne conscience 
et tune foi sincère : — La foi est agissante par F amour (Gai* 
Y, 6. 1 Tinu I, 5, Voir encore Luc VII, 36—47. Jean. 
XV, 3-10.) 

FIN. 
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